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MÉMOIRE 

SUR t&S PLAIES, ET LES LICATUBES DES TEIRES } 

Par M. RiSTEtHUEBER, Chirurgien Major retiré à Stra*'. 
bourg. Docteur en Médecine. • 

( Artide communiqué p>r M. le ProfdMllT P>BCT. ) - 

Xja facilité avec laquelle on réprime tine litfmorrfaagie 
caosée par t'ôurerture d'une veine snperficieUe , a 
sans doute fait négliger l'appréciation des moj'eas 
autres que la compression, qa« pourrait réclamer 
l'ouverture d'une veine co&sidérable ; car , dans les 
ouvrages les plus modemei, on s'est contenté d« 
parler de la lésion des veioes superficielles et de l'u* 
tilité de la compression. .On a traité trop laconique- 
ment de la lésion des reines considérables qui sont 
«ncore à la portée de nos moyens, et l'on n'a pas 
asscE insisté aar la uéeessité de les lier tontes \b& foU 
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. que la compression iloil infructueuse. Ces réflexions, 
et quelques faits particuliers , ont fait naître en moi le 
désir de fixer l'attention des maîtres de l'art sur ce 
point, et j'en réfère i lenrs lumières et & leur juge- 
ment sur une question que je ne crois pas encore 
épuisée. 

Il est aisé de prouver que la lésion des veines est 
en général moins grave que celle des artères : l'obli- 
tération d'un tube veineux ouvert est beaucoup plus 
facile, parce que ses parois sont fermées par un tissu 
qui s'euOarame aisément, cl l'aCbésion en est le ré- 
sultai ordinaire. 

Il n'y a que le raisonnement et l'analogie qui 
puissent nous faire adraelire un effort latér.l du 
sang dan. le. veines , et il est si faible que cette cause 
peut dillicilemenl vaincre l'obstacle qui doit s'op- 
poset i la sortie du »ng dune veine ouv. ne. Ces 
vaisieani renfecmenl «n sang peu stimulant, im- 
propre à la nutrition: aussi, s'il .rrive qn'uneceruine 
quanliléde ce «nj soit soustraite à l'économie, celte 
perte ne porte pas une alleinte aussi prompte «aussi 
ftcheuse à la vie que ù elle avait en lieu aux dépens 
dusan. artériel 1 fins panicnlièremrnl placées à la 
superficie du corps, et conséquemmenl plus souvent 
le sujet de l'application de ce. moyens, elUs sont 
plus accessibles, et la ibérapentique chirurgicale en 
esl Plus-sûre et plus facile.. Leur nombre , plu. con- 
■ .idérable que celui des artères , fait que l'organisation 
peut se passer „sa„s de grands iaconvéniens pour 1. 
Vie et U santé, d'un tronc veineui prmcipal du» 
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membre. Vl n'en est pas de même pour mtc artère^ 
car 4a privation de celle-ci exige toufouïs de g^^nd8■ 
eâbrt,3 de l'orgaDisme pour que d'autres artères y 
fluppléeut , et ce changement dans la circulation arté- 
rielle ue s.'opère pis sans un trouble plus on moins 
intense , qui peut avoir souvent une infhience funeste- 
sur ia santé ou La conservation du membre. Ces difi%-^ 
renées entre ces deux ordres de raisseàuL feronc 
toujours regarder les plaies des veines comme moin» 
dangereuses que celles des artères ; mais cette dîlTé- 
rence n'est ri gou n'ose ment applicable qu'aux veines 
superficielles, et à toutes celles dont l'béiaot'riugi» 
peut être arrêtée par la impression r mais ît en esC 
d'autres dont l'ouverturcest dangereuse, et les effets^ 
ponrétre moins prompte, n'cnsoDtpasmoinsfiineste» 
dans' quelques cas. L'ouvertare de la veine cave est 
mortelle; la lésion delà veine jugulaire' înierne le 
sera dans la plupart des. cas^ La blessure- de la veino- 
erurale peut donner lieu à des bëmorrbagies fré- 
quentes, qui feront périr le blessé ; les |iUies de la 
Ycine BxilUire peavent quelquefoi» s'accompagner 
4'un danger réel. 

Dans.quelques plaies des membres qur occupent 
une grande surface, où qui'lques veines superfi- 
cielles ont été intéressées , il survient une Itémor- 
rbagie veineuse que l'oo' cherche k combattre par 
la compression; mais, dans ces- cas, elle est diâl-^ 
cile à établir., et malgré son emploi le malade per<) 
souvent du sang, ee qui agj^ave un eut déjà- fibreux 
yarVéleodue àe la plaie,.et fort souvent on^in^ui» 
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à U gravité de cellerci ce qu'il fallait attribuer !i oDa 
liémorrhagie qui a éluiii, de» moytua dont l'appliciH 
tion a été iusuQîsante oii mal dirigtîe. C'est ainsi que, 
dans les brûlures considérables d'un membre sur le 
trajet des veines superBcielles et dans les plaies faite» 
par an corps orbe lancé par la poudre'À canon , qui 
a détruit U vitalité des tégamens dans une grande 
étendife, les veines superficielles, sont mises à décon- 
T^rt» leur tissu, privé delà rie, finit par se détacher; 
un écoulement de saag veineux a lieu ; mais on est 
Xassup^ parce qu'il sort d'uae veine , et l'on se con-* 
tente d'appliquer nn Landage circulaire et quelques 
9ty[U,îqiies d'une vertu toujours douteuse. Cemoyeit 
];éassit fort b:en lorsque l'ouverture de la veine est 
isolée, et qu'on a lafaculté d'agir sur l'ouverture avec 
plus de force que sur' le reste delà circonférence da 
Biembre ; mais je suppose , et c'est une suppositioa 
qui ne trouve que trop sauvent sa réalité après les 
combats et dans les grands hôpitaux , qu'une yast» 
plaie occupe ce membre, résultat d'une brûlure 
assez profonde ou d'un corps lancé pur U poudre k 
canon, tel qu'un boulet, alors cette hémorrbagie n» 
se manifeste qa'àlackutedel'escbare; elle est suivie 
d'une indammation, qui développe une grande seu' 
sibilité datu la plaie : dans ce cas, on ne peut em~ 
ployer la compression qu'en agissant avec plus ou 
moins de forée sur une plaie nés-sensible et sur les 
autres vaisseanx veineux; c'est du moins ce qui a 
lien quaud on se sert d'un bandage circulaive. Cette 
eompresaieu eM dealoureuse ; le sang est arrêté poar 
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Cette e&iMiB rêpôiMc de «»£ sSiAlit le wkl«Ae > 
^ui ae aoawK alins d^ mw prédù^nsUia* «oÙM^i 
refxjvoir l'imy rc— in» des cnnee ^oritiâ^vM. C«Mfe 
liÉBtMriiagk; est d'aaatL fbts «ba^creas*, ^*<ri)* 
■nâve à l'oc c a c ii» de plàes lrÀ«-4«i^£s^iri Vttat «'««*• 
^anMor, oa dent la pèriod* disdHnmKMM 4^ 
écvoiée a Uissé l'og ^TOir— , d«u «• ioit aiyiMÊti^ots 
Une hénWTbaf ie mal eonluuae dans «m cjrcdns- 
tancefi , peat arréier les tJEora salaoîr«« de U Maium 
poor U B^»»ratiDm des panîei dcj4 fn|^ié«« d« mortf 
ou bien le malade , déjà a£ibli par U fiivr* rt un« 
snpparauoa aboadaste, eu prU d une ûin* adjnt- 
laiqae qui laisse pe« d'esp«ir an chirurgien. 

Dans les consid« râlions qui viennent de précédor^ 
j'ai cherclié i moniror qn'il cat des plaies larges de» 
membres avec I^ion de« vaines qui ^nipent ii leur 
'surface , dans lesquelles la dompraosion circulaire i!ik 
non-seulement insuffisante, mais aussi dungcrcuiiE! . 
parce qu'elle no s'oppose pus eUIoaDoment it Ihémiif 
rhagie , dont la riSciaivo piuï donner lieu i d«H actii-' 
dens fuacBies, k raison des ctrconitoufl» défavnrHbles 
dAns lesquelles se ireura le oielade tt l'époque oit 
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ces li^morrhagies paraissent ordinairemem. Maïs il 
ne suffil pas d'apercevoir la défeciuositéet l'impuiV 
sance d'un moyen, il faut chercber ji le perfeciionner 
ou à le reinplHcer par un autre. Toutes les fois qu'il 
sera pos^ibled'agirdîrectemenisurle vaisseau ooTcrt, 
le moyen me parait facile, et il suffira d'exercer seu- 
lement snr ce point une compression i l'aide de 
quelques portions d'agaric, qui y seront maimennes 
par une bandelette agglut'naiive, dont les extrémités 
seront fixées sur les parties saioes du membre : en 
procédant ai^si, on évitera ta compression d'autres 
Teines, et la ciiculation n'y sera-pas gênée. Si l'ou- 
verture par laquelle le aang sortn'est pas perceptible, 
pmiât que de recourir à une compression circulaire 
il vaudrait mieux établir une compression au-dessous 
de la plaie et sur le trajet des veines^ que l'on présume 
ouvertes. Dans tous ces cas, la posilion inclinée dtt 
membre vers le tronc est indispensable. Enlin , si 
Vbémorrbagie résistait k ces moyens, la ligature 
offrirait une ressource silire et nécessuire. 

Si la lésion des veines superficielles offre des 
Tëflexioos importantes au praticien , à plus forte raison 
en trouverons-nous dans la lésion des veines princi- 
pales des membres : leur position plus profonde, 
leurs rapports plus étroits avec les parues environ- 
nantt^fi, et surtout avec l'artère principale du membre, 
la difficulté d'exercer une compression sur la veine, 
sans la faire éprouver k l'artère, se trouvant réunis 
pour imprimer une certalMe gravité h l'ouverture de 
CCS vaisseaux. En parlant des plaies des yeines, et 
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i l'occasion de la lésion de la reine crarale, M. le 
prof.'sseur Rteherand se coatpnte de dire que la 
blessure de la veine crurale, bd moment où elle va 
péné rer dans l'abdomen, après aroir reçu la sa-- 
ph^nc interne, ne serait pas sans danger. Comme 
elle est pr'sque le seul tronc veinenx qni rapporte le 
sang des membres inférieurs, le retour de ce Qaide 
se trouverait presq n'en fièrement intercepté, les par- 
ties tomberaient dans I engourdissement et la stupeur, 
et )a gangrène ponrnit les frapper. Une compression 
q a 'exerce nient des bourdonnets de charpie portés aa 
fond de la plaie, suffirait néanmoins pour emp^cber 
l'effusion du sang pendant tout le temps qu'etnplol- 
raîf la nature à la ci<.atrisaiion de ce vaisseau. La 
crainte que cV^t auteur témoigne sur les suites qu'en- 
traînerait l'oblitération de cette veine me pamtt exa- 
gérée, Cl je doute de l'efficacité de» moyens qu'il 
propose , dans la plujart des cas de cette espèce. Les 
communications veineuses du syslème capillaire , les 
ressources extraordinaires que la nature trouve après 
l'opération de l'anévrisme, si bien développées par 
Scarpa, et applicables aux veines, déposent contre 
cette crainte, qui me parait toute spéculative. Le9 
dangers de cette blessure, et les difficultés d'arrèier 
rhémorrbagie par la compression, me paraissent bien 
plus propres à faire concevoir quelque crainte. Ua 
chirurgien célèbre(i)j dont le génie, le savoir et 

(i) Mémoire .sur l'ancienneté, l'origine et le fondement 
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l'ëloqaeoce sont aa-dessus àes éloges que je poanrais 
«tresser à cet illustre chef de I4 chirurgie militaire, 
porte oa progaosiîc bien différent sur rouvertive des 
grosse^ veines; et dans un Mémoire plein d'cruditioa 
et d'intérêt, il dit que l'ouverture des grosses veines 
n'est pas moins mortelle qae celle des grandes artères. 
La veine crurate, couchée en partie sur t'artère 
de ce nom, avec laquelle elle s'oSre si facilement 
et si superGciellement aux instrumens vulncrans, ne 
peut être blessée, sans attirer une mort, qui est à 
la vérité moins prompte que celle qu'entraïneraii, 
l'artère sa congénère, mais qui n'en e^t pas moisB 
certaine. Sabatier s'est expliqué clairement sur les 
dangers de la blessure de quelques veines, et la néces- 
sité de les lier: a Lorsqu'il est nécessaire, a dit ce 
» savant, d'exercer une compression sur le vaisseaa 
» d'oit vient le saag, cette compression doit être 
u faite au-dessous et non au-dessus de la plaie, à 
» moins que la vriae ouverte ne soit une veine prin- 
» cipale, telle que la brachiale ou la fémorale, ot que 
11 son ouverture ne soit fort près du tronc. Ce cas esc 
M peut-Ëtre le seul où les plaies faites aux veines 
» soient dangereuses : s'il se présentait, la ligature 
11 parait être le seul moyen suc l'efficacité duquel 
« on puisse compter. » 

A l'Hôtel-piea de Paris, j'ai- entendu dire à un 
habile chirurgien, M. Dupuytren, qne la corttpres- 

de la tradition , qui a fait regarder comme mortelles les 
UettOTM aux ainsi, par M> U.baron Percj. ' 
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sion éuit însafiisante dans U lêsioa de U veine cru- 
rale, et que la ligutarc était nécessaire ; son opinion 
était appuyée sur un cas de cette nature , où l'indiTidtt 
mourut parce qn'on avait négligé ce dernier moyen. 
Un fait analogue s'éunt présenté à l'Iiàpital militaire 
de Middelbourg, où les besoins du service m'avaient 
placé en l'an i3, sa relation se trouve trùs-bicn pla-, 
cée i la suite de ces opinions. 

Un soldat reçut en duet une Llessare qui lui fut 
faite par la pointe d'un sabre d'infanterie, dit briquet;, 
elle avait pénétré k une certaine distance Iniérate et 
à gauche de la verge ; elle intéressait le commence- 
ment du scrotum, et avait Glé sous les tégumens. 
dans la direction d'une ligne qui se divigeaitde ce 
point vers la cuisse, à deux ou trois pouces de l'ar- 
cade crurale. Le blessé perdit une assez grande quan- 
tité de sang sur le coup, et à 6on.irrivée ù 1 Capital, 
une légère compression en arrêta refTusion, Le len- 
demain on trouva une infiltration sanguine dans Is 
tissu cellulaire des bourses; on appliqua des com.- 
presses trempées- dans ,1e viu aromatique, et on na 
toucha pas les autres pièces d'appareil. Cett<' blessure 
-n'offrit rien de particulier jusqu'au quatrième jour ^ 
<m je fus appelé pour ce malodc dans l'après-midi : je 
trouvai l'appareil plein de sang, et une certaine quan- 
tité répandue SJir les draps. J'ôtai toutes les pièces, 
j'établis une nouvelle compression qui eut le même 
succès que la première. Cette hémorrhagie veineuse 
se reproduisit plosiesTS fois, malgré la compressioa 
qui n'airâuit lo sang-qne pour quelque temps; L'io» 
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filtratioa du scrotum dinaïnua. L« cHirurgien etr ch«f 
soupçoonait l'ouverture d'uuc arière considt'rabie; 
mais je n-: pirtigcai pns son opinion. Lhémorrbagie, 
qui revenait presqio tois les jours, alTuibUc lelle- 
mem le malade qu'il mourut. La com!>ressioa que 
l'on avait itéra ivemcnl exrcée sur la plaie avait 
occa^iouné ur.e mortification assez étendue, et la 
plaie était devenue large et profoivie. Je fis la dissec-. 
tion du membre, et je trouvai la veine crurale ouverte 
et les artères intactes. 

Cette observation m'araît fait regarder depuir 
long-ti^mps la comgTi'Bsioit comme insuffisante dan» 
les hémorrhagies causées par l'ouveiture de la veine 
crurale', ei je ne doutai plus di^ la Dé<'e5sité de préférer 
la ligaturu en pareille circonstance : mais quelles 
régies soivra-i-on k en égard ? La règle suivante me 
servirait de guide. Lorsqu'on a reconnu une hémor- 
rhagie, et qu'on a des raisons pour croire quelle 
dépend de la blessure de la veine crurale, j'essayerais 
la compression; mais 1^ récidive de rbémorrhagie 
indiquerait l'insuffisance de ce moyen, et me déter- 
minerait k découvrir le vaisseau lésé pour en faire la 
ligature. 11 est possible que la compression dispense 
de la ligature, et cela peut arriver quand l'ouverture. 
' de la veine a peu d'étendue; mais si la plaie avait mis 
à- nu la veine crurale et son ouverture, il vaudra tou- 
jours mieux ta lier de suite, et l'application de la 
ligature mettra le chirurgien dans la plus grande 
sécurité, et préviendra infailliblement toute récidive. 
- C'est non-seuLemeut dans les plaies des grossca 
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Veines, faites par un iastrnment Tnlnérant, qaa l'on 
est quelquefois obligé d'eu faire la ligature; elle 
pourra è.re nécessitée lorsqu'on n'aura pas pu en 
éviter la lésion dans quelque opération. J'ai va 
M. le professeur Dubois lier de suite, dans une 
opération de l'anévriLine de l'artère popliiée, à U 
intftbode de Hunier modifiée, la veine fémorale qui 
fournissait beaucoup de sang. 

Dans l'amputation de la cuisse dans l'article, la 
ligature de la reine crurale ne me parait pas eue 
précaulion inutile ; car il peut se faire que la com- 
I pression exercée par le lambsau sur l'orifice de la 
veine ne dé'.ruise pas entièrement le poids d'une 
colonne sanguine, qui doit être considérable , puis- 
qa'it est en raison de sa hauteur multipliée par sa 
base. 

La veine poplitt^ , située derrière l'extrémité infé- 
rieure du fémur j peut être comprimée avec succès, 
à cause du point d'appui que l'on trouve sur la par- 
tie que je viens d'indiquer; mats la récidive de 
rbéaiorrhagie me ferait entreprendre la ligature de 
la reine ouverte. La lésion des veines brachiale , 
fémorale, axillaire, pourrait également résister à la 
compression et aux slyptiques que l'on aurait em- 
ployés pour faire cesser une hémorrhagie dépendante 
de l'ouvvrture de l'un de ces vaisseaux; les mêmes 
raisons me détermineraient à lés lier. 

L'ouverture de la veïne jugulaire externe est suivie 
dVne bémorrhagîc que la compression fait cesser; 
l'hémorrhagie qui dépend d'une plaie faite à la reine 
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jugulaire îaterae, est bien autrement grare ; elle peut 
promptement donner lieb h la mort, si l'on ne s'op- 
pose pas h la sortie du sang. La grosseur de cette 
veine, l'iofluence directe que sadéplétion exerce sur 
l'encéphale, sa situatioD profonde, la difficulté de la 
Comprimer ou de la lier, rendent cette blessure 
très-dangereuse , et souvent morielle. 

Hcister distingue les cas qui peuvent exiger sans 
retard la ligature de cette veine; lîickter n'a rien 
ajouté kce que Heistcr avait écrit. Les préceptes du 
dernier me paraissent judicieux, et dignes de ce 
grand chirurgien ; le sujet de ce Mémoire exige que 
je le rapporte (idèlement. « Si la veine jugulaire a 
i été blessée l^gJrement, on le reconnaît à ce que 
» le sang ne coule pas aussi abondamment de la plaie ; 
M dans ce cas, on arrête facilement l'hémorrhagie, en 
a remplissant exactement la plaie debourdonnet9,de 
u charpie, Ou de ces fungus que l'on appelle vesses- 
» de~Ioup, sur lesquels on place des compresses 
» graduées, le toutmainieuusolidement par une bande 
» que l'on serre autant que peut le permettre le col. » U 
arrive quelquef^ois que ce moyeu est insuffisant : alors 
JJeùler conseille de faire comprimer la plaie par le 
doigt d'un aide , ou de se servir d'un bandage com- 
pressif de son invention, ou d'uR autre qui lui res- 
semble , jusqu'à ce, que l'écoulement soît arrêté. 
Lorsque l'hémorrhagie a cessé , on ne doit lever 
l'appareil que le troisième jour. Mais toutes les fois 
que la veine jugulaire interoe a reçu une blessure 
large, ou qu'elle est entièrement coupée, une lie'mor- 
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llugie eosBUinble fuip^ir leplassonrentleMeasé 
sai^le-cbamp. Cependant , si an cliinirgiea arrinît à 
temps, cet anwur doaoe le cooseil de bire compri- 
mer de sotu avec l'index l'ouTerture de la reine , «pr^ 
V avoir préalablemeot placé de petites compresses, 
et de dilater ensuite supérieurement, et suirant la 
longueur, la plaie, autant que cela est nécessaire 
|M>ar pouvoir passer sons la veine une aiguille courbe , 
monsseà ses denx extrémités, munies d'au El avee 
lequel on liera le vaisseau. Il ajoute : « Quoique la 
» veine liée ne ptiisse plus transmettre de sang , l'ez-* 
3» périence a depuis long-temps prouvé que l'on peut 
n conserver et guérir ainsi des blessés sans danger ; 
a j'ai moi-même observé, non pas une fois, mais 
» trés-sotivent, que des cbietts,à qui l'on avait lit 
» les deux veines jugulaires internes, vivaient néao- 
1* moins sans grande incommodité ; en conséquence 
k il vaut mieux essayer ce moyen douteux que de 
» n'en employer aucun. » 

La ligature de la veine jngalaire inierne offre des 
difficultés, msis elles ne sont pas insûrmonubles ; la 
compression p^nt souvent être employée dans ce cas, 
iaas que l'on parvienne à se tendre maître du sang : 
On sera dOoc rigoureusement obligé de se servir de 
la ligature, et je ne pense pas qu'un chirargten liabile 
et instruit ta atiatoinie hésite k l'entreprendre, dans 
un cas où elle serait la seule ressource pour sauver 
nu blessé , surtout aujoatd'bai que la manière de lier 
les art^rËs a fait de si grands progrès, et qnie la liga- 
ture a été âémonttée possible pourplusieurs artères 
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qui paraissaient s'y refuser , par leur position et lear 
calibre. 

La ligature de la veine jugulaire interne ne doit 
pas être pins dilEcile <]ue celle de l'artère carotide^ 
et l'on sait qy^'Asllfy Cooper a découvert deu\ fois la 
carotide, pour en faire la li^niure dans I anévrîsme 
de cette artère. Dans l'un de ces cas , le malade guérit ; 
la mort de l'autre individu n'eut pas pour "ause l'opé- 
ration, mais une inQammation gang éneuse ijui s'em- 
para du sac anévrismal. ( Vo^ez Traiis. médico- ' 
chirur. Lond. 1809, trad. par M. Desc'iamps fiU, ) 

Si le cas dont parle Heîster ae présentait, malgré 
l'autorité respectable de ce praticien, je ne me con- 
tenterais pas de lier seulement lo bout Eup«^rieur, et 
pour ne pas être obligé d'exercer une compr ssioa 
sur l'autre bout de la veine, qui pourrait fournir 
du sang à raison de la proximité du cœur, je lierais 
de suite cette antre portion. Cet acte de prudence 
me placerait dans la plus parfaite sécurité sur l'avenir. 
Aulien d'une aiguille particulière qu'indique Heister, 
on pourra se* servir d'un stilet ûexible et mousse, 
muni d'an œil pour passer b ligature. 

La ligature des veines peut aussi trouver son appli- 
cation dans quelques cas de dilatation de ces vaisseaux. 
Il est des varices très-volumiueuses, fort anciennes, 
dont la rupture donne lieu & des bémorrhagies qui 
' affaiblissent le malade, et détériorent sasanté.iîicAler 
conseille de lier la veine en dessus et au-dessous de 
la varice ; la tumeur variqueuse comprise entre les 
deux ligatures se séparera plusieurs jours après. 
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ï,orsiine la Varice est placée dans le voisinage d'un 
os, la ligature peut devenir inutile j parce que la 
cotDpression peut suffire. Si une dilatatiou occupait 
tine veine considérale, et qu'elle devint une cause de 
gêne et d'accidens, ou Lieb si elle était menacée 
d'une rupture, la ligature de la veine en dessus et en 
dessous de la varice est préférable; elle deviendra 
même indispensable , bII n'y a pas de point d'appui * 
dans le voisinage. 

La rupture .des vcioea principales des metnbres, 
à l'occasion de quelques eStH-ta, et leur piqftre, 
peuvent donner lieu à des ^épâts sanguins qulexigent 
.qu'on en fasse l'ouverture: oh trouve quelquefois la 
veine blessée encore ouverte : la compression exer- 
cée immédiatement sur la veine peut s'opposer à 
l'effuBion du sang; mais toutes les fois qu'elle ne 
prévi«idra pas la récidive de lliémorrhagic , il me 
semble qu'il ne serait pas prudent de différer la liga- 
ture du vaisseau. 

En Irailam de la ligature des veines, j'ai eu le 
dessein de réunir les cas dans lesquels ce mojen leur 
était applicable ; j'ai voulu en faire sentir rutilité^ec 
.prévenir du danger de l'emploi obstiné de la com- 
- pression dans les bémorrbagies fournies p^r quelques 
veines considérables. Le raisonnement a peut-être 
devancé l'expérience dans quelques points , mats ce 
n'est pas la première fois que h réûcxion devance 
l'observation : d'ailleurs lorsqu'on est prêt à recevoir 
^'opinion des bommes les plus expérimentés dani 
notre profession, on peut sans crainte soumettre à 
59. a 
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leur décision les réflexions que la praiiqne et t'élade 

ont tnggérées. 



OBSERVATIONS 

ICR UN CdUR DE CANARD A5ÉVRISHATIQ0E. 
Par M. BiDAVIT DK VltLICRS. 

liX onefl décembra dernier, on m'apporta un canard 
■nqnci on avait trouvé, en le vidant, une grosse 
épin(;lu implantée dans l'oqsophage. Après l'avoir oa- 
vort pour considérer si ce corps étrangeravoit produit 
quelque lésion particulière, je m'aperçus qne le 
cœur éuit plus Tolamineax qne de routume, ec 
presque égal h. celui d'une oie (i) ; c'est pourquoi je 
l'examinai de prés, et j'observai, en le diaséquanc . 
avec attention, quWe partie do fcùe éuit tellement 
adliérente àce viscère, qu'elle s'était dtchirée plntAb 
-que de s'en détacher ; que Voreiiletie droite était 
considérablement dilatée , et contenait un caillot de 
BBug BSseK gros ; que le ventricule du mèrae cttté 
était extrêmement mince et un pea^agrandi, undis 
que le gauche avait une épaisseur considérable et ddo 
cavitéassez étroite; enGn> que les gros vaisseaux qui 
formaient un lacis particulier à la base du coenr^ 

(l) Celte affeclioD organique était, selon toute appa- 
rence, indépendante du corps étrange qui a déterminé cas 
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étaient rétrécis en oertnins (nidiuili, ft jiarnlaitrtlnnt 
rompus et percés en [>ltiHieuri aiilrpH, mnU que 
la circulation du sang s'étMr Tuile II t'uiilu il'unn fitu^se 
membrane assez lâche, qui les contenait, leur acr- 
vait d'enreloppe, cl s'étendait même i^n pnrtlif NUI* 
le c<enr, a Ja base duquel il y aVuit un ptiii <f« 
graisse. Tous les autres viscères éluient Bntnii, k 
Veïccption do foie, doot la ctfuteur A (a ebiiU)Mtvr« 
étaient altécées. 

J'ignore si ce genre de lésimi du crnnr f.t 'V« gri» 
vaisseaux a dé;li ét^olMerté «nr d«<t »ftifrMt>s Afr.mm 
espèce, et s'il est rare ou cumtnun p»tm'i enx ; m/tin 
il m'a para n'être pM niûhrf.mtnt âinnA à'mi^THf 
^atpaurqaatfta»etiû*àéutfmnéU f« noter. 



BULLETIN 

DS 

lA SOCIÉTÉ MÉDICALE 
D'ÉMULATION. 

BêcUgê par G. BRESCHET, Secrétaire' 

général de cette Société (i). 

N.o V. — MAI 1817.. 
OBSERVATIONS 

P'IHATOHIE COMPARAS f SDK LB FBOQDB A TENTBB 
BLANC. 

i'dr JeAH-Fr^DËBIC LoBSTEiH, chef des iraçottx ana- 
tomi^ues à la Faculté'^ Médecine, de\$lrashoHrg , et 
médecin accoucheur en chef à l'hâpital ciril de la mime 
inlle. 

IjB p1io(]ue sar lequel j'ai eu l'occasion de faire 
quelques recberclies anatomiques mourut k Stras- 
bourg dans le mois de décembre i8i5, après avoir 

(1') C'est chezcemë<lecin.(raedelaJi]tsienne, N." 17), 
qu''oi> doit adresser, Jranc de port, les mémoires imprimés 
ou ntonuscrils , les observations et tous les ouvrages do 
mëdec^e qu'on désirera présenter it la Société, ou fair» 
Dsér^r dans son SuUetîn. 
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fpnvvv ftmAut trois îo«rs ■■» jra<:«)k» J» «M^^ryt 
Cl d'alto-. Son «a«4«ct««r, qui IVvjM fjiù >«tr 
imsl, pmd^ 4c«x «»> 4uu «titC^rtmt»» Titt«« il* 
F iiMtt M J"A'itew^< , «ssttrait ^«e crt «ttiiUAt . i^ 
*ak aoe frowllc , «nît iti pm 9it«v smi |<«4it sur «»• 
des Ues loweaaes, et ^ue c« denùt-r «ait WCkn a« 
iMMit de six nob de capurtlé. Le cadavre de U m^r* 
fiu acquis par h TÎtle, et U peu» f«ftp»illê«, «iiuti 
qoe lesqa^letre, liwi partie de notre «itkinet {tubtJa 
d'histoire mtorvlle. Les vaches de \* poitrine et dit 
Tentrs, aîosi que les veux de l'aniiual » furent )ivr(<s ^ 
l'ampbtihé&tre d'anatomie de )a Facnll^da M^Vlecinef 
et oQt fait le sujet principal de mes tectitrrrhps.Cfpen'* 
dant je n'ai pas nèsHgJ d'itudier le squelette aprM 
qu'il eut été monté, de façbn que j'ai pu joindre aux 
particularités de splaneliaotefH) que j'ai ubserv^na , 
quelques-unes d'oatéologie. Je ne diacoiivien* pus que 
mes observations soni la plupart ifnpiirt'iuifs, et qiw 
mes descriptions ufireat des 1roliu«s on plus d'un 
endroit; .mais je prie de considtirer,' d'abord, qua 
mon imemion n'est pas d'offrir un traité oouiptnc 
d'anatomie comparée sur-l'eipioe de plioqati ijue l« 
tiasartl m'a permis d'examiner , mais seulement 
quelques remarques^ soîl oonftrmmivei , loit supplé- 
mentaires , i. celles que les analotniites ont oontigiiéojt 
sur d'autres espèces de oe genre de mammiféri); •< 
qu'en second lieu , il est impossible d'étudier svec 
soin la structure des parties lorsqu'oiv n'a i>a> k M 
disposition le cadavre entier ; lorsqu'on ne peut (ws* 
miner ni les connexions, ni 1m rapports dos (irgBO«s;. 
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lors<^'«ti est rédnità traTailler sur dea viscères eSr 
£15^9 k la Uàte, mutilési et eadomiruigés , et dont lï 
iiiutr«f(tctioQ avait déjà commencé à s'«mparer. 

. Toutefois je yais comtnsncer ma description par 
indiquer l'espèce à laquelle notre animal appartient , 
ainsi (JVC les dioicusïons de son corpa, qui , quoique 
prises mr la peau empaillée, ne doiyeat pourMnt pas 
Itçqucoup différer. de celles qni ej^naieot.pendfuu 
l'étal ^e vie. , . , 

' L'individu soumis à mes recherches éiait une 
iemelie de l'espèce de pboque décrite , en pr&< 
mier lien, pnr feu M- Hermaun, ^ous le nom de 
. J'Aocn Mo'iochus , d'abord dans un ouvrage pério- 
,dique public à Berlin , iniîiulé : BetchtigœfuttgvH 
der Bprlàtischen Gesellsekaft natur/orscheitder 
Jretatde ,(i), et ensuite dans les Obstirv(UiQJ^s 
.^oohgiœ ,. oumge posibume publié par M' F.L. 
■ Jf^mrn^r (a). Voici le caractère spécifique que œ 
célèbre professeur lui asf igné : 

Capite inauricultflo, dentibus incisoribus utriusquv 

majcilhe quatuor- ; .pAitmi iaàinsis , platuis ajcun- 
guioulath ; j}ilis ntgricft^tihui siccitate surrecUs 
molUuscutis. 

Après Herntftnn-, Suffon a également donné une 

description de cet animal r^t l'a désigné soaa le nom 
de Phoque à ventre Hana (S)/ ensuite Gmêtin l'a 

(i) Band 4, p. 456-5o9,, tab. la, 
(a) Argeuiaradf i8o4ï >o-4-'' P- *5. 
1^3) Sapplénieni, .t^.vjf p.-3[0,pl. 44> 
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reçu dans la treizième Jditioa Aa System/a Ifaturœ 
Zàniiœi. Lesie en a fdU mention dans sa Zoologie (i); 
et, enfin, M. Cuvier en parle dons son dernier ou- 
vrage d'histoire naiurelie .(a). 

La longueur de notre animal, depuis le'maseaa 
josqu'à la pointe de la ^ueue, était de six pieds sept 
pouces. 

Sa plus grande circonférence, celle aatoar des 
épaules, était de quatre pieds -cinq ponces; sa plus, 
petite circonférence, immédiatement aa-dessns des 
pieds de derrière , de vingt-cinq pouces. 

Ses pieds de devant étaient longs de treize ponces; 
ceux de derrière de dix pquces et demi : la largeur . 
de ces mêmes pieds était de dix-sept pouces, lea 
doigts étant dans un médiocre degré d'éqarieipent. 

La longueur de la qncue étaif de oiqq pçiuces et 
demi; U circonférence du çol , do .denx pieds et 
demi. 

Examen da sçueletle^ 

Le squelette mesurait six pieds sept pouces, de* 
pnis l'extrémité des mâchoires jnsqu'À la pointe du 
coccyx. 

Sa tête était longue de onze pouces trois lignes ; 
je l'ai comparée avec la description qu'a donnée 

(i) Anfangsgniende âer Naturgeschichie ; tofeiu Aua» 
gabe, p. 168. 

(3) Le rëgne animal distribué d'après son ei^nisation« 
Paris, 1817, t. I, p. 166. 
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ff iedemana (i) de celte partie de squelette, mais 
qui, à coup ttir , appartenait à ua individu plus jeune 
que le nôtre, et à une espèce plus petite , probable- 
ment BU phoque commun (pkoca uitulina), comme 
étant le moins rare. Mon examen n'a pu porter que 
sur la tète considérée dans son entier, attendu qu'il 
ne m'était pas permis de l'ouvrir ou de la désani- 
culer. Ce dernier point , quand mime it m'aurait pu 
Mre accordé, eût été impraticable par rapport.à l'ossi- 
fication des os du cr&ne. 

En effet, leA os frontaux étaient ossifiés enti^euz et 
avec les pariétaux ; uns créle , longue et fourchue , 
iiidiqoait l'endroit où les deux premiers os étaient 
autrefois séparés. 

l.eB pariétaux étaient ossifiés entr'eux et avec l'occi- 
pital : une crête lambdoïde extrêmement forte, haute 
de sept lignes, et qui a dft servir sansdonte d'attache 
aux muscles de la nuque , se trouvait à l'endroit de la 
sature du même nom. Au> milieu de l'os occipital, 
où devoit réguer une crête saillante et longitudinale, 
il existait une cannelure assez large. 

La partie écailleuse du temporal était ossifiée avec 
le pariétal etlespliénoïde :en un mot, tons les os qui 
composent la calotte du cr&ne étaient unis par ossifi- 
cation; les sutures, entre les os de la face, étaient 
les seules qui existassent, ainsi que celles qui sé- 



iSqo, in-6.' t Band, 2 stiick. p, 34< 
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purent des os frotilanx les os propres du ntjz et ceux 
de la mâchoire sapérieore. 

I^plus grande largeur du crâne, comprise entre 
}es deux tubérositf's située^ derrière le méat anditïE 
externe, était de six pouces, La plus grande largeur 
de la face, ni,esurée entre les deux os zjgomatlques , 
était de six pouces et quart. Les orbites, extraordî- 
naireroent grands , avaient denx pouces onze lignes 
dans leur axe, et deux pouces sept lignes de dia- 
mèire transversal. 

Le diamètre longitudinal des narines était do 
vingt-trois lignes; le transversal des deux narines, 
prises ensemble, était de dix-huit liguas. 

Le diamt'tre du trou optique ^tait de deux lignes 
seulement; celui du trou sons-orbitaire, de quatre 
lignes, et celui du trou ovalaire on maxillaire infé- 
rieur, de cinq ligues. 

Le méat auditif externe avait deux lignes et demie; 
le trou déchiré postérieur , trois lignes ; et le trou 
carotidién , ainsi que la portion osseuse de la trompa 
d'Enstachej chacun une ligne et demie de diamètre. 

Les trous incisifs antérieurs n'existaient plus que 
comme des fentes extrêmement étroites. 

La longueur de la mîtchoire inférieure , depuis 
l'angle jusqu'au menton, était de six pouces quatre 
lignes. Sa plus grande largeur, d'un angle à l'autre, 
^tait de quatre pouces cinq lignes. La plus petite j au 
contraire , c'est-i-dire la dimension transversale du 
menton, éraii de quatorze lignes. L'apophyse conày- 
loïde avait seize lignes de clianriËire. 
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' La m&clioire inférieure offrait, aa reste, à sa sar- 
face externe plusieurs petites ouvertures in-i^ju- 
lières, et deux principaux trous sur les câtés de la 
sjmpliyse du menton. L'orifice qui donne naissance 
au canal dentaire était très-petit. 

Chaque mâchoire renfermait quatre dents inci- 
sives, pointues; deux denU canines, et six dents mo- 
Uires, de forme tricuspide, de telle sorte qu'une 
pointe forte et longae se trouvait placée entre deux 
petites éminences. Les dents incisives étaieat très- 
fprtcs dans la mâchoire supérieure. 

M. Treviraitus a donné, dans le Mémoire de. 
M. jdlbers sur* l'anatomie du phoque (i),'uue des- 
cription <tu ne peut pas plus complète des os qui 
composent le tronc et les membres de cet animal, et 
i laquelle je rapporterai mes propres observations, 
en indiquant toutefois la 'dissemblance qu'a pu faire 
naître la différence d'&ge et d'espèce des deux in- 
dividus. 

J'ai compté sept vertèbres cervicales, quinze dor- 
sales, cinq lombaires, un sacrum composé de trots 
<ia quatre fausses vertèbres, et d'X ou onze vertèbres 
coccygienncs , selon* que l'on comptera la première 
vertèbre coccygienne pour une dernière fausse ver- 
tèbre du sacrum, on pour la première pièce du coccyx. 

Xjes pièces dont chaque vertèbre estformée, savoir 
le corps et les lames {cnwa verlebrarum) ^ étaient 

(i) Beytreege atr Anatonfie und Physiologie der Thierei 
JHêfi I, Bremeitj i8o3, in-4.* 
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parfaitement ^réunies et soudées ensemble, contra-^ 
dictoirement à l'assertion de M. Treviranus (/. c. 
p. 240> suivant laquelle ces pièces ne s'unissent 
jamais complètement, même dans l'aniinal adulte. 
Cette remarque , comparée à l'absence des épiphy ses 
dans notre individu, à l'oseificatioa des sutures, à U 
petitesse des trous qui livrent passage aux vaisseau^ 
et nerfs, me coniirme de plus eu plus dans l'opinîoo 
que le phoque examiné par l'auteur que \e viens de 
citer n'était encore qu'un jeune aniola]. 

Les trous dont sont percées les apppbyses trans- 
verses de l'atlas pour le passage de l'artère vertébrale 
se trouvaient creusés au centre d'une fosse estrâma-* 
ment considérable. 

L'apophyse transverse de la seconde vertèbre était 
extrêmement courte; mais Vapopbyse épineuse, paç 
contre , très-large. 

J'ai observé, comme M. Treviranus, que les troi> 
sième et quatrième TertÈbres cervicales avaieat sue 
apopbjse épineuse trés-petite; mais je n'ai pas vu, 
comme lui , que les apophyses épineuses des sixi^oQ 
et septième Ténèbres fussent bifnrquées à leurs Atré-- 
mités. . ^ 

D'un autre câté, j'ai constaté la remarque de cet 
auteur, d'après laquelle les apophyse* transversof 
très-Iargea des Tçrtèbres cervicatfls, surtout de la 
cinquième et sixième , donnent elles-mêmes aaissane* 
postérieurement à une apophyse secoqdaire, qui, 
recourbée légèrement en haut, cbADge la sarfàca 
j4anB de l'apophyse (raosyerw ej» use gouttièrCj sec» 
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Tant sans cloate à loger les nerfs cerYîcauz & leur 
- passagesur. les côtés du col. 

J'ai enfin vu, cOmme cet aaalomîste, que la sep- 
tième vertèbre n'offrait pas cette disposition k ses 
apophyses trans verses. 

Les apophyses articulaires des vertèbres cervicales 
étaient longues , et dépassaient de beaucoup les lames 
des vertèbres; d'où il résultait une grande distance 
entre ces lames et autant d'endroits où la moelle de 
l'épine n'était couverte que de ses membranes. 

Les apopbyses épineuses de la première jusqu'à la 
septième vertèbre dorsale inclusivement , éiaîeut ex- 
trêmement considérables, et presque toutes pensées 
perpendiculairement sur les laraes des vertèbres; 
.celles de la huitième et neuvième étaientpluscourtes 
et plus insignifiantes; celles de la dixïèmeet onzième 
étaient les plus courtes, mais elles augmentèrent de- 
rechef depuis la douzième jasqu'& la quinzième. 

Les apophyses articulaires des vertèbres dorsales 
sont bien plus courtes et plus rapprochées les unes 
des autres qu'aux vertèbres cervicales; et depuis la 
neuvième dorsale elles deviennent même si insigni- 
fiantes, qu'elles se confondent avec le bord supérieur 
des lames des vertèbres; elles ne redeviennent appa- 
rentes qu'à la onzième vertèbre dorsale. 

Les apophyses tratisverses , très-considérables aux 
vertèbres dorsales supérieures , diminuent sensible- 
ment jusqu'à la treizième vertèbre, qui est celle qut 
a les plus petites. 

M. Treviranus (/. c.p. 26.) décrit des apophyse* 
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obliques inférieures, aitaées plas en dehors que te^ 
apophysesarticiilaires, et derrière les apophyses traos* 
verses; enire ces deux apophyses il existe, dît-il,' 
une échancrure qui reçoit le prolongement articu- 
laire supérieur de la vertèbre inférieure. Cette apo- 
physe accessoire , plus considérable dans la oniiàmt, 
vertèbre, diminue sur les vertébrei suivantes, ea 
sorte que sur les premières des lombes elle ne repré- 
sente plus qu'une petite saillie. Je n'ai pas remarqua 
cette disposition, mais j'ai observé à la onzième ,' 
douzième et treizième vertèbre dorsale deux apo- 
physes, l'une oionunte, placée derrière l'apophyse 
oblique i l'autre descendante , située derrière Is 
fossette par laquelle l'apophyse transverse de la ver- 
tèbre s'articule ovec la tub^rogité de la cdte. A la 
quatorze et quinzième vertèbre les apophyses des- 
cendantes n'étaient plus que de trèa-pctttcs émi- 
se n ces. 

Adx vertèbres dorsales inférienres , ainsi qu'aux 
lombaires , il j a un' intervalle très-grand entre les 
lames des vertèbres , ce qui provient de leur peu do 
largeur comparée ii la grande hauteur da corps do 
ces os, 

Xes apophyses obliques supérieures et montantes 
des vertèbres lombaires sont très-longnes ; le^ infé* 
rieures, an contraire, Irès-courles , et ne forment, 
pour ainsi dire, qne des petits proloogemens »ty 
loïdes tris-^iatos. lies unes et les anires o« me 
paraissaient pas servir à t'artîcnUtion, en sorte que 
c'est aenlement pac kats corps que ces venèbrcf. 
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s'articuler aient. 11 résulterait 'derette diapôsition utîe 
plus grando liberté de moavemens dans la portioA 
lombaire de la cotonne vertébrale de cet aDiroal. 

Les auteurs ont varié dans la description du sa- 
crum , et ne s'accordent pas sur le nombre de pièces 
dont cet os est formé : les uns lui en comptent ^ept ,' 
cTautres (juatre, d'autres deux. M. TV^viVaiiu^ compte 
^natorze vertèbres , depuis la dernière lombuire jus- 
qu'à la pointe de la queue, et îl décrit trés-minu-' 
tieusement les pièces dont le sacrum était sans doute 
composé sur l'espèce de pboque «{u'il avait eu à dis- 
séquer , «omme autant de vertèbres séparées avec 
leurs apbpb'ysés épineuses, transversales et même 
obliques. Dans le squelette que j*aî pu examiner , le 
sacrum est formé de trois faiisses vertèbres réunies 
et soudées ensemble, comme cela se remarque sur 
IHiorame adulte, et où c(»is^quemment îl n'est pins 
question d'apophyses transverses ni d'apcfpbyse» 
AliqueSi II y a, comme je l'ai annoncé plna haut, iine 
i^atrième fausse vertèbre , qui, quoique non soudée 
avec le sacrum, ne me paraît pas moins devoir en 
faire partie , tant parce qu^'elle ressemble aux pièces 
qui la précèdent, que parce qu'elle forme avec celle 
ijui lui est immédiatement supérieure , les derniers 
trous sacrés antérieurs ef ■postérieurs- Si, comme 
Kinsinue M. Treviraims, il faut avoir égard au canal 
vertébral destiné à loger là moelle de l'épine pour 
savoir où finit Ib sacrum et oix commence le coccyx , 
inavoué que je devrais compter cinq pièces ausacrum 
•^l onze seulement du CDcCJx; mais cette règle est 
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incenaioe , car , d'après la remarque de M. Cucùr (t ) » 
le sacmin ne doit pas ttre censé se proIODger aussi 
loin qo'it j a de Teitèbres qaï renferment un canal 
destiné i la moelle de l'épine, attendu que les pre- 
mières Tcrièbres de la queue ont manifestement c* 
canal sans ponroir être considérées comme fiis&U 
partie du sacrnoi. 

De qatnie câtiis il y en a treize de vraies et deux 
seulement de fausses. Dans le squelette examiné par 
M. Treviranus, il ^ en avait dix vraies et cinq fausset 
(/.c.;>.28). D'après ce même anatomîste, 1* portion 
cartïlagiuense constituait la moitié de la c6te, et sur 
notre sujet elle n'en fait que le tiers : nouvelle preuva 
que nos deux animaux étaient d'un iige différent. '' 
' Le sternum , long d'un pied sept pouces, est forma 
de onze pièces ( de nerff sur le squelette décrit par 
M. Treviranus). La première a U figure d'un cœur 
sur les cartes h jouer; la seconde est plus allongée ec 
plus étroite, et forme, avec la première, un vérital>Io 
manche {manubrtum). Dans la ligne d'Interjection, 
entre la première et la. seconde pièce da stQrnnm ,' 
s'attache le cartilage de la première câte- La troiaièma 
pièce du sternum est la plus longue de toutes; elU 
reçoit les cartilages de la deuxième et troisièùts 
côte. Les cartîlag'es des côtes snîvantes s'insèrent dans 
les interstices qu'on remarque entre les dijfférentM 
pièces du sternum. Ces prèces offreut extérieurement 

(i) Cejons d*Anatoniie comparée, l, t , pi i65* 
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une surface plane, «t si)r lear surface interne oiw 

gouttière assez superScieîle. 

Je ne trouvai aucaae appendice xyphoïde, qui ^tait 
très-large dans l'individu décrit pac M. Tieviranus. 
. L'omoplate est en tout conforme à la description 
de ranatomiste que je viens de citer. L'épine partage 
la surface externe de cet os en deux fosses ; l'une 
supérieure (sus-épineuse), très-grande, superScieJle 
et presque plate, et l'autre (, sous-épineuse) un peu 
plus profonde. Il n'^ a point d'acromiou et point 
d'apdphyse coracoïde. Lacâte supérieure forme, avec 
. labase de l'omoplate, un demi-cercle ; la cAie externe, 
par contre, offre une grande échanoruresemi-luuaire. 
Le col de l'omoplate est plus long que dans l'espèce 
humaine. La cavité gténoïde présente une surface 
ovalaire assex concave , d'un pouce quatre lignes de 
diamètre longitudinal. Les dimensions de l'omoplate 
ei) entier sont de sept pouces cinq lignes en longueur, 
et de cinq pouces sept lignes en largeur. 

L'bumérus n'u que quatre pouces dix lignes de 
longueur ; il est couché comme une iS italique ; sa 
tête est dirigée en arrière, ses deuxtubérositésie souL 
en avant. La grande tubérosité est irès-coosidérable , 
et dégénère en une crête extrêmement forte, qui se 
perd sur la face antérieure de l'os , vers les coudoies ; 
.la peiite est plus arrondie que la grande, mais encore . 
.pluç considérable que dans l'Iiomine : entre ces deux 
tubérositéa il y a , comme on pouvoit s'y attendre , 
une gouttière large «t profonde. L'extrémité infé- 
TÏeure de l'humérus est à peu près figurée comme 
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dans l'espace humaine ; mais je n'aî pas remarqaâ 
le trou dont, suivant Kttlmus, le co'idyle intime 
doit £tre percé pour laisser passer un nerf. 

Le radius est de la mime grandeur <jue l'hn- 
mérus , mais du quart plus petit que le cubitus. 
Il est arrondi et épiis en iiaut; apldti par les cdtés, 
et extrêmement large en bas. Son extrémité infé-. 
rieure n'est point munie d'apophyse styloide. 

Le cubitus est comprimé , et l'olécrane , long de 
TÎQgt-six lignes, se termine en une crête qui des- 
cend le long de U surface postérieure de l'os. La 
face antérieure de l'olécrane est petite : l'apophyse 
ooronoïde est obtuse et insi^ifiante ; le styloïde 
manque ,comme au rayon. ' 

Les os du carpe sont au nombre de six, disposés 
en denx rangées, de manière^ cej endant, que le pre* 
mier os de la première rangée , savoir le scaphoïde 
s'avance et se place entre les denx premiers os du 
second rang dn carpe. Si, comme raS9ai;e M. Cu- 
vier (t)> le scaphoïde est r^nni, dans le phoque , au 
8emi*lunaire , et forme avec lui un grand os, on ne 
s'étonnerait pas qu'il se plaç&t entre les os du second 
rang, et-ne s'articulât avec le doigt du milien, et qu'il 
ne consûtnfht le véritable grand os dn carjie.- Je n'ai 
en effet pas rencontré ce même 'os dans le phoque , 
et il n'y en avait aucun qui lui ressemblât, soit par 
U grandeur , soit par la forme , soit par la manière, 
de s'articuler dans la cavité scaphoïde^ etc. 

(i) LoçoB» d'Abïtomie comparée, 1. 1, p. 3o3. 
39. 3 
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' Voici^aa reste, la manière dont les os du earpa 
juietic rabgés. , ^ 

Premier rahç -■ i* os scaplioïde s'articalant' tont 
seul avec le rayon; 2° un petit os cunéiforme ; et 
3° nn os cuboïde^'anicnlant tous deux avec le 
cabitas. 

Second rang : xo l'os tr^pète ressembljint assez 
bien à celui de l'homme ; 20- et 3° deax os de forme 
cuboïde. 

Des cinq os du métacarpe , les iroû premiers res- 
semblent à ceax de l'homme en ce qae leur partie 
' ftioyenne a une forme, prismatique ; les deux derniers 
sont aplatis, c'est-à-dire comprimés dans le sens de 
leurs surfaces dorsale et palmaire. 

Le premier «t le seco»d de ces os s'articulent 
avec le trapèze; le troisième avec l'os scaphoïde qui, 
comme fai dit, s'avance dans la seconde rangée, et 
fait fonctions de grand os.:. la quatrième avec le se* 
cond , et le cinquième avec le troisième os da second 
rang. 

J'ai compta trois phalanges à tous les doigts de 
la main, La première phalange du pouce est plate 
et longue de deux pouces cinq lignes ; celle du se- 
cond doigt est moins longue, mais également aplatie; 
celle du cinquième doigt est extr^ement petite- La 
seconde phalsnge da pouce a dix -huit lignes de 
longueur, et la troisîftme six lignes seulement^ Les 
deux de''nières phalanges des autres doigts sont 

tomes moins longues. 

Les dimensions de la main, considèr^é»-én totalité. 
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sont les suîvaptes : longueur depuis le premier os 
du earpe jusqu'à la troisième phalange du pouce , 
sept ponces deux. ïigaes ; largeur du métacarpe, deux 
pouces quatre ligues. 

JL'os des lies est tris-petit ; sa crête épaisse, large 
de deux ponces et demi, ce s'élève pas au-dessus 
de la baae de l'oe sacrum. La fosse iliaque est extrê- 
mement insi gui Santé'; mais son épine extérieure et 
inférieure est très-prononcée. 

La branche horizontale du pubis, improprement 
ainsi dénommée 'daiïs le phoque, puisqu'elle des- 
cend obliquement en s'amincusant de plus en plus , 
est longue de cinq pouces quatre lignes. Ce qu'on 
appelle le corps du pàbts, c'est-à-dire cette partie 
par laquelle les deux pubi» s'articulent entr'enxest 
trés-aplatie et très-comprimée, et'pas plus épaisse 
que quelqiies feuilles de pap^r. 

' Il n'existe point de tnhérosité aciatiqne ; mais 
cette partie de l'ischion est aussi plate et «nsst 
amincie que l'os pubis , et représente un bord tran- 
chant, ^'épine sciàtique est assez prononcée ^l'échan- 
cmre du même os forme , avec l'iléon et le sacrum , 
une ouverture ovalaire très-alougée. Le'trou obtura- 
teur a trois pouces de diamètre. 

Le fémur, long de trois pouces sept lignés, eon- 
séqnemment plus petit que l'humérus^est situé traiis' 
versement de dedans en-debors. Le grand tro- 
chanter est très-sai liant, et offre-une surface Tat^e et 
raboteuse; le petit trocbanier n'existe pas; le col est 
court , et la tète constitue' 1« titoitié d'une sphère. 
3.. 
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La partie moyenne de l'os est comprimée dani 
]e sens ie ses surfaces antérieures et postérieures, 
conséguemment plus larges qu'épaisses. Les cou- 
dyles, larges de deux pouces et qu&rt,iie diffètent 
point de ceof. de l'homme. 

Le tibia est comprimé par ses câtés; son bord 
pêronieo est plus trancfiant, l'autre plus arrondi; 
i sa surface externe il rë^e une large gouttière 
qui disparoU vers le tiers inférieur de l'os. Les 
coudoies présentent une surface extrêmement aplatie. 
Il n'y a point de tubérosité -destinée à l'attache du 
ligament propre de ^a rotule. Le tibia est assez 
^pais ï son extrémité inférieure , et sa malléole est 
très -prononcée. Toute la longueur de l'os est de 
huit pouces trois lignes^ 

La tète du péroné , de chaque câté , est unie k 
l'eArémité supérieure du tibia, par ossification, et 
cependaql la malléole externe est encore une ^î- 
physe, et qui, pour le dire en passant, est la seule 
que ce squelette m'eût présep té e. Cette cîreonsiance 
me fait conjecturer que les deux os de la jambe 
sont naturellemeot unie entr'eux dan» notre espèce 
'àé phoque f quoique M. Treviranus soutienne le 
contraire par celle qu'ils décrite. Le. péroné ^ ea 
reste, «st de la même longueur que le tibia, et d'une 
forme ' prismatique ; ses bords sont presque traa- 
cbuis; il s'amincit daas sa partie . moyenne jour 
grossir' derechef &soo extrémité inférieure, laquelle 
dégénère en une malléole forte et épaisse. 

La rptale est petite, arrondie/et d'un diamèU'e d* 
dix lign». 
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Je D*ai nea à ajouter i la description qoeM. Xre- 
viranus a donnée du pied ; elle se rapptwte pyfaite- 
■nent à l'espace de phiMjue «jae j'ai observée. Comme 
cet snalomiâte , j'ai remarqué qae les sept OS dn 
tsrse ODt uae grande resseaablance avec eenx de 
lIioDHne, tant pour la forme qoe pour lenr posi- 
• tion et lenr articnlation , soit enir'eux , soït arec les 
os da métatarse. J'ai seulement va, coniradictoire- 
ment à l'anatomiste qae j'ai souTent cité , que le 
second on le petit os conétforme est également ap- 
parent dans la plante da pied, et qae te troisième 
os du métatarse s'arficnle arec ie troisième os cu- 
néiforme tout seal , eC* non. arec nne pôni(»i du 
second. 

Le premier os dn métatarse est le pins fort et 
le pins long : il a trojs ponces huit lignes de lon- 
gnenr; le second l'est njoins; le troisième est le plus 
court; le quatrième angniente derechef de longueur, 
et le cinquième est presque anssi long que le p>v ; 
mier. Ces os ont, en général, une forme erlîn- 
driqse. 11 n'en est pas dé même des phalanges. La 
première dn gros <wteil est aossi longne qœ l'os 
du métatarse , mais comprimée de manière à pré- 
senter nne face externe et iraé face interne; tootea 
les phalanges sont eomprïmées dans ce sens, la 
première phalange du cinquième orteil est sem- 
hlable à celle da premier quant à sa longueur, 
d'où il suit qne le premier et le cinquième orteil 
sont les pins longs , et qu'une ligne courbe peut 
teacker, par sa convexité, I: sommet des dernières, 
plialanges. 



58 Société uédicale 

Examen de Veeiî. 

Les paupières, et autres parties accessoires à l'ait 
n'ezisiaient plus; je n'ai pu soumettre i mon examen 
que le globe lui-même avec la membrane cligno- 
tante, et les muscles de l'œil, jneis saos pouvoir 
indii]ner de quel point de l'orbite chacun de ces 
derniers provenait. 

La membrane clignotante , large , dirigée de haut 
en bas, et de dedans en dehors, coupée en biseau , 
est. susceptible de couvrir toute la partie antérieure 
du globe de l'œit. Epaisse h sa base de quatre lignes, 
elle a dix-huit lignes vers mu bord libre et tran- 
«baut, conséquemment dans le sens de sa plus grandi 
largeur. 

L'axe de l'œil est de dix-huit lignes , et le dia-- 
mètre transversal de cet organe de dix-sept lignes. 

Le nerf optique n'a qu'une ligne et un tiers d'é- 
paisseur. 

Après, avoir eu incisé la sclérotique , j'ai pu me 
convaincre de ta différence frappante que présente 
cette membrane dans les divera points de son 
étendue. 

Kien n'est plus facile que de distinguer quatre 
^onés à la sclérotique , deux épaisses et deux minces , 
et qui sont placées alternatÎTement l'une à la suite 
de Vautre- 
La première zone qui suit après la cornée trans- 
parente, a une largeur de cinq lignes et une épais- 
senr de deux Ueri de ligue. Sa densité est telle 
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qu'il faut employer une ceriaine force pour la 
couper avec les ciseam. Elle est suivie de la secon^o 
zoae ^nijlarge de trois lî^'nes et demie, n'a que deitx 
tiers de ligue d'épaîsseuc , et est , pac consér|iient\ 
mince et molle. La troisième est, derechef, épaisse 
et encore plus durequc la première , de la largeur 
de six lignes et demie , et de deux lignes d'épuil- 
sear; enGn la quatrième , la plus mince de toutes', 
puisqu'elle n'a qu'une demi-ligne d'épaisseur, occupe 
lu partie postérieure et le centre du globe de l'œilj 
elle a cinq lignes de diamètre , et est percée dam 
son milieu par le nerf optique. Les mit premièrea 
zones ont été très-bieo indiquées par Blumenbach (t ]; 
mais il ne fait aucune mention de la quatrième^ e« 
-qui me fait croire qu'elle n'existait pas snr Ve»^!:cm 
de phoque [PhocaGrotiiIendieà) qa'iï avait toamiie 
à Boa*esamea. Ceue dernière disposition, au rrtte» 
ne s'est encore rencontrée , 3t ma c<7finai««>ine« , qiM 
aur l'œil de la baleine du Groëolaod [BalaerM Mft- 
ticetus ) (2}. 

H. Hudolphi (3) , tout en convenant de U di([é~ 

(i) CommaU. SodO. rtf. Gptitij^. \i,l Vil, A 

(xj jUhtn,Baneikiat§emiteherâenBamde$Ai^tU»ejKf 
Hâere amt dem GetthUchie dtr S^aUfmJuuUm : KtAmttA^ 
bm gea der ^jukalitcIk-BifdicinliicJMn Sod«t»< ztf %t*JH^ 
{OL. Bandl, p. ifio. 

^ J aaiunsr i 'fkyt ial opa c he A Mundlu m^ m . Ik/.'Mi 

iSftt, p3^ 7, 
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renie épaisseur de la sclérotique , et tout en reo- 
4^Dt hommage k l'exàctitud^ des observations de 
M. Blumenbach sur ce point, il prétend, néanmoins , 
que cette disposition n'a (.partie nt -pas eschisinment 
au phoque, et qu'en conséquence elle n'explique pas 
' comment l'ail de cet animal s'accommode à la 
' vision à travers deux milieux d'une densité sidîffé- 
lente. 11 ajoute, pour preuve de cette opinion , que 
cette même organisation de la sclérotique se ren-' 
contre sur. je cheval, sur le bœuf, sur le lièvre, et 
notaiumcnt sur le porc, qui, étant tous des qua- 
drupèdes terrestres , et vivant dans un seul et même 
milieu , n'auraient pas eu besoin de cette structure 
particulière. Ayant examiné des yeux de bceuf et 
de lièvre , j'ai remarqué dans les divers eildroiis 
de la sclérotique quelques légères modiËcatioas dans 
son épaisseur et sa densité , et j'ai trouvé cetfe mo- 
dification encore plus marquée sur les yeux du 
Sanglier. Mais il y a loin de la structure de la 
acterotique de ces animaux à celle du phoque. Ce 
qui dorii.e d'ailleurs à l'opinion de M. Blumenbach 
un hotiveau degré de force , c'est l'insertion aux 
dilTérentes zones de la sclérotique des muscles de 
l'œil , déni je vais indiquer les atUches. 

Les quatre muscles droits, analogues à ceux de 
l'homme, aboutissaient à la première zone épaisse 
de Ja sclérotique; quatre autres muscles s'attachaient 
su milieu du globe de l'œil , et notamment à la pre- 
mière xone même ; les deux obliques , qu'on recon- 
naissait très-bien k U direction suivant l&quelle ils 
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i)*ÎDsé raient, se fixaient également ii cette zone; eofia 
le mifscle snspenseur, ou cUoroïde , entourait I« 
nerf optiqae, comme une gatne, et finissait dans la 
2one mince postérieare. Cetie disposition démontre, 
ce me semble, évidemnwDt, <jue, dans le phoque,' 
l'œil est susceptible de subir des çhangemens dans 
sa forme ; que la cornée peut, tantôt £tre rippro- 
cbée et tamàt être éloignée de fa rétine. Que l'axe de 
l'œît peut , tantôt être nliongé et tantôt élre rac* 
Gonrci par l'action des muscles, et que l'organisatioa 
de la sclérotique favorise sîngnli ère ment ces mém«a 
cbangemens. 

La cornée ne m'a pas paru aussi épaisse , propor- 
tionnellement k la sclérotique et & la choroïde ; son 
tissu était aussi , en quelque sorte , plus friable ; je 
pouvais le di'chirer eu le saisissant avec la pincettes 
ce qui n'est pas aussi aisé sur les autres animaux 
et sur l'homme. Son grand diamètre, dirigt! trans- 
versalement, était de quatorze lignes, et le petit, d'un 
ponce. 

Ifa cbqroïde avait une d«mi-Iigne d'épaisseur. Mais 
à ses deux surfaces, elle n'offrait un tapis blanc qu'à 
8a partie postérienre. 

Le corps cilîaire avait près d'une ligne et demie 
d'épaisseur. Les procès cîliaires, trës-forts, étaient 
au nombre de cent cinq ; ils sti continuaient mani- 
festement sur la face postérieure de l'iris, sous la 
forme de fibres rayonnées , de sorte qu'ily avait 
autant de ces fibres qu'il y avait de procès ciliaires. 

La .face antérieure de l'iris offrait le réseau de 
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TÛsseanx sQBgains décrits par Blamenbach (i) , et - 
qui, appliqués seutemeat sur cetle membrane, sans 
faire partie de son dssa, ptraraient en être soulgyés 
avec la pince. Cependant ils ne m'ont pas paru aussi 
nombreux que le dit l'auatomiste de Goettin^ue. 

Le diamètre transversal de la pupille -était, de 
quatre lï^esi et le perpendiculaire de deux lignea 
et demie. 

Je n'ai pas pu examiner la rétine , ni les humeurs 
de l'œil, parce que ces parties étaient altérées par la 
putréfaction. 

Le senl cristallin était devQun, lorsque fe le soumis 
& moQ' examen, un corps compacte et opaque par 
l'effet d& l'esprit-de-vin ; j'at observé que, comme 
Aans l'espèce humaine , sa Face antéfftnre est moins 
convexe que la postérieure. Son diamèue transversal 
était de hait lignes ; son axe avait une ligne de moins. 

Glande thyroïde. 

La glande thyroïde est divisée en deux lobes, 
séparés l'un de l'autre par l'interposition du 
larynx ( dont je n'ai pu examiner la structure , 
atteadu qu'il avait été mutilé ). La longnenr de 
chaque lobe était de trois pouces un quart , sa 
largeur d'un ponce un quart, et son épaisseur de 
cinq lignes. La couleur de ces deux lobes ( ou plutôt 
de ces deux glandes) était d'un rouge foncé, sem- 
' ■ - — I .1 ■ I — 

(0 L. c. p. 45. 
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blable k celle de la thyroïde d'aa enfant qui 
n'a pas respiré. Quant à sa consistance, elle était 
friable, moins tenace ^e dans l'espèce hamaine, et 
susceptible d'être déchirée. On découvrait alors dans 
son intérieur plosieora grains glanduleux, dont quel- 
ques-uns étaient liés par nu tissn eztrim^bient serré 
tandis qne d'autres tenaient ensemble par un tissa 
plus lâche. , . ' ' 

Organe de la respiration. 

La trachée-artère est longue' d'un pied «t demi, et 
largede vingt lignes. lie nombredes cerceaux cartila- 
gineux esc de cinquante-six. Ils forment presque des 
cercles parfaits, ou-plutôt lessegmeos de cercle, se 
touchant postérieurement par leurs extréisités, effa- 
çaient, pour ainsi dire, l'espace membraneux qui 
eomplète postérieurement le canal ' aérien, Les cer- 
eeanx j qui se touchaient tous par leurs bords, étaient 
tellement organisés par leur forme , qu'un cerceau 
plus large dans son milieu qu'à ses deux extrémités^ 
ayant par conséquent ses deux bords conTcxes, alter- 
nait avec un autre , étroit dans son milieu, et ayant Ses 
deux bords concaves ; disposiiîon que je ne trouve 
pas qu'on ait remarquée sur d'autres mammifères. 

1.3 bronche droite était longue de quinze ligne» et 
large de dix-huit lignes et demie ; la gauche était 
longuede vingt-cinq lignesetlarge deqnatorze lignes. 

Les anatomistes ne sont pas d'accord sur le nombre 
de flcissores qui partagent en lobes l'un et l'autre poo-. 
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mon. Daubenton ( i ) et Prochaska { a ) n'en ont tronTé 
aacune. Perrault dit (3) « (jue le poumon n'avait 
» qu'un lobe de cliague côté, qui était seulement 
» un peu coupé en travers par le milieu.» Cui'(er(4) 
attribue deux lobes au poumon droit, et aucun au 
poumon ga&cbe. L'individu que j'ai examiné offrait, 
l'inrerse de cette disposition; encore le poumon 
gauche n'était-il divisé que par une soissure peu pro- 
fonde. Ce même poumon était couvert d'une fausse 
membrane brunâtre, épaisse et veloutée: il était en 
outre dans nu état de compression et de coUapsus 
qui le rendait difficile à reconnaître au premier abord , 
provenant d'uUjflaide brunâtre très-abondant, épao- 
cbé dans la cavité thoracbique' gaucbe, ce qui 
constituait un empjème sanienx. Il est assez parti- 
culier que beaucoup d'animaoK en état de capiivité 
périssent de maladies de poitrine , témoin ic lion 
disséqué par Perrauft (5), le tigre qni mourut en 
l'an iz dans la ménagerie de Paris (6), et le mandrill 
dont j'ai examiné le cadavre eu l'as 1809. 



^1) Tiedemann, Zoologie za sdnett forlesangen eut wor 
Jen; Band\, 1808, pag. 55o. 

(a) AbhandlungenÀer hamischen Gesellschaft der Wls- 
aenschafUn m Prag. 17851 p. 16. 

(3) Mém. pour servir à. l'histoire naturelle desanim., 1. 1,, 

p. aoo. 

(4) Leçons d'Ànat..conip. 1. 1, 345. 
■.■(S)L.c.t.I,p.i4- 

^ ÀnnaL du Mus^l'Hist. Nat. Cahier 34, p. 474* 
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Cœur. 

Le coeur pesait une livre treize onces et demie. Il ' 

'{tait plus arrondi et moins coniifue que dans l'espéca 
humaine , et son bord antérieur moins tranchant. 

LesdeniTentricaiesét8ienLlarge8,mou8etf]aBqQe^ 

«n n'apercerait en eox aucane différence dedureié^ 

qui existe ordinairement, dans le cœur de l'homme, 

entre le Tentricule droit et le ventricule gauche. 

Les oreillettes étaient pina larges que dans l'hotâme> 

Ij'artÂre pulmonaire, mesurée arant sa division ea 

deux branches, avait un diamètre de dix-neuf lignes. 

L'artère aorie , avant la naissance de l'artère inno- 

minée , avait deux pouces et demi de diamètre maïs 

dans la poitrine, elle se rétrécissait au point de n'avoir 

plus que huit lignes de largeur. 

Le conduit artériel de Botal était oblitéré et 
réduit en ligament. 

Quoiqueplu5iearsanatomi$teSjtelsqueA'uZ/nus(i), 
Perrault [i), Parson(i), et Portai {é^), prétendent 
qne le trou de communication existe en^'ore entre les 
deuK oreillettes dans' l'aniirial adulte; je n'ai pourtant 
pas pQ constater ce fait ; mais j'ai au contraire trouvé 

(^t'^Phocai Ânatom. Act.nat. ctiTiosSo\.\,Ohs.^, p.'Gr 

(a) L. c. t. I, p. 300. 

^) Phil. Transaet.f. &ie year fjZ^, the year 1744* 
aBrig'd hy J. Martin , vol. IX, p. 74- 

(4) Histoire de l'Acad. Roj'. des Sciences, tam.it 177O1 
p. 44. 
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q,ae cette commanicatioD était totalement interceptée. 
D'autres anatomistes, tels que Sckelhammer, Bartman 
■ et Mbers{i), ont déjà fait la même remarque. 

C'est aussi un faif connu déjà depuis long-temp» 
que l'excessive diUution des veines dans la régies 
précprdiale, la veine cave inférieure sartoat, forme 
des sinus très-larges, h parois excessirement minces. 
Jfl dirai , à l'occasion du foie, quel énorme sac cette 
veine constitue auprès de cet organe. Mesurée à U 
bauieur des reins, elle avait encore un diamiétre de 
deux ponces. 

Le ccenr n'ayant pu être ouvert, je n'ai pas été & 
même d'examiner l'inténear de ses ventricules. 

Canal alimentaire. 

L'cesopbage était long de trois pieds, et sa plus 
f^ande largeur, qui se trouvait un peu au-dessus de 
son milien, était de quatre pouces et quart, ce canal 
^tant mesuré dans un état de médiocre distension 
par de l'air. Cependant, plus bas, il se rétrécissait, 
et n'avait plus que trois pouces k l'endroit où il s'in- 
sère dans l'esiomac. Sa structure musculeuse était 
très-roarquée. Les fibres constituaient par leui; assem- 
blage unmuscle penniforme , qui régnait dans route U 
longueur du canal, en sorte qu'on pourrait soutenir 
que le constricteur du pbarynx s'étendait, pour ainsi 
dire, jusqu'à l'estomac; carles.âbres cbarnues*âe 

• (i) Beytrayt tu Anatom. Physiol. âer Thiere, i Heft.j 
p. II. . 
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rœsophage «niant le mtme Amnjemeat ffw ctUu 
de ce mnscle. 

L'estomac , loog de Ttngt ponces, «t ttès-uapl*» 
surtout 1 SI» grand cal de sac, dont la cïrconfôrence 
ilait de deux pieds cinq ponces, oflratt un étrangle- 
ment i son trou intérieur^ d'où naissait l'extréiaiti 
pjloriqae, laquelle montait vers le foie, dans une 
direction si oblique qu'elle appTocluit presifUtt de fat 
perpendiculaire. 

L'artère gastro-ipiploïqoe gauolie iburnistait uk 
nombre infini de rameaux i la grande courbure da 
l'eslomac. 

Selon BlumeiAach (i) et libers (a.'i , l'estomac da 
pboque commun (^Phoca vituUjia) n'a point de grand 
cul de sac : on voit que noire espèce de plioque en 
itait pourvue. * 

Le canal cboUdoqae s'ouvrait dans le duodénum 
i un pouoe et quart de distance de la vaWule dtt 
pylore. 

L'iuiestio gréle était long de qnarante-oinq pjedt 
six ponces ; la largeur, qui était d'un pouce, était par- 
tout la.mâme ; ses parois étaient épaigseï et charnuef } 
sa couleur d'un rouge plus foncé que dans l'eipéc# 
humaine -, les fibres ciusculairealoogitudioalei étaient 
bien visibles. On ne découvrait aucune valvnle coti' 

(i) Vtrgleichende AnaUmài , ertie Augtiadéf § 96. 
(a) L. c. p. i5. ' 
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nirente dans son intérieur, comme l'ont déjà remar' 
ijtxé Prockaska (i) et TieJemann (a). 

• Le f ros intestin avait quatre pieds de longnear et 
deux pouces de largeur : il était parfaitemeot rond 
et cjilindriqne, et n'offrait pas les bossdan's que l'on 
rencontre sur le colon , daus l'espèce humaine ; mai ir 
son aspect et sa structure ne différaient pas de celle 
de l'intestin grêle. 

' lie cœcum était long de dix-huit lignes seulement,' 
tandis que sa largeur était de deux pouces et quart. li 
ne paraissait aucun appendice vermiculàire. 

Ainsi tout le canal alimentaire de notre animal était 
de cinquante quatre pieds deux pouces, et teitait 
eonséqnemment huit fois la longueur de l'individu, 
ce qui ne donne pas nae proportion aassi forte qu'on 
l'a mdiqné pour d'autres espèces de phoques, comme 
par exemple pour le phoque ordinaire, dont le canal 
intestinal est ringt-huît fois plus long que le corps , et' 
l'ours marin , dont les intestins tiennent seize fois la ' 
longueur de l'animal (3). 

Le mésestère était long ^ miiice et extrêmement 
transparent : il n'y arett de graisse qu'autour des 
vaisseaux. ' 

L'artère mésentériqae, qui décrirait dans son'côars' 
une espèce de cercle, fournissait de sa convexité vingt» 

(O'L. c.p. i6. 
(a) L. c. p. 55o. 
(3)/iedejnaAn, 1. c. p. 54g. 
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SI bnnclies priocipala : il s'an «oruil buchb* d* u 
concavité. 

Les nerfs qaî wcoinpagaent les artèm inl«!i intia) 
étaient très^visibles, et suivaient lesbr-tnches He relltt*- 
ci'daas tout'S leurs divûiuns. Leur di-'aectiua m'» 
para pla& facile (|ue sur l'e^'^ce hiimnine, ptrc* 
qu'ils éui-'Qt moins noilés sur Ws |>arois des vaisseaux. 

Le'i gluudes mésentériques. n'éuie it pi>int riom' 
breuses,: les plus granrtes égHliîcnt on rO'UU)e.,una 
g;r09se fève: leur couleur éuît plus rou^t? . eL,.0ji)jy 
parencbjrae plus mou que dans l'espÀ e. hupinine. 

La cavité des épiploun^ était tstriËmemem xusii».., 
Foie. ■■■■ - ■ 

Le ligament Buspensoire du foïp njant un pie^ "' 
longueur et trois pnuces et demi '^e liit<'t"ur. irtdi- 
quaît à la surface supérieure du foie la division de 
ce viscère en deux l"bes principaux. ' 

Le lobe droit ''tait subdivisé pnr de profondes 
scissures, en trois lob-'S fort longs : ua< antérieur^ 
. un postérieur, et un inférieur, . 

L'antérieur . situé au cô'é droâ du ligament suspeu' 
soire et adbéreiit k ce li[,'ament, avait un bord -upé- 
rieur arro'tdi , un bord externe qui , eou;'é en lii-'eau , 
couvait K partie supérieure du lobe posté rie (tr, et 
un bord i.féiieur. Celui-ci ofTraitu' e grande échaa* 
crure, quiditisait ''n cet endroit ie l"bi' droit en.deuz 
grands 'ppeudices. entre lesquels 'e rouvail plu'ée 
la vésicule du fiel. L'-pp<"ndîce droit, ou externe, 
long de six poucf;s, «e terminait «n uo« pointe pris> 

■39- . ' -4 
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' matiquK. L'appendice mterae est long de neuf pouces ; 
il avait une scr'ace externe inégalement bosselée , et 
une surface infl^rienre qui courrait l'estomac , et qot 
présentait un lobnle de deax ponces de longueur. 

Le lobe postérieur est moins large, mais plus long 
qae le précédent : il s quime pouces dé longueur,» 
^ix pouces de largeur. 

Le lobe inférieur, uni à la veine care inférieure, 
était cacbé sous le précédent : sa longueur était de 
boit pouces, et son épaisseur de sept lignes. Le lobe 
. ^ucbe était sous-divisé k sa surface supérieure par 
une' profonde scissure en deux lobes, uo interne 
et un externe. L'interne, tenant au ligament sus- 
penaoire, était loqg de onze pouces et large de trois 
pouces et demi. St|n bord externe, coupé en biseaa, 
cbuTràit le lobe etterne. Celui-ci , bosselé k sa sur- 
face postérieure, toucbe, par sa sûr^face inférieurej 
la convexité de l'estomac. Sa longueur était de fieizo 
ponces, et sa largeur de cinq pouces. Il setermÏDait 
inférieurement en une pointe aplatie. 

Je me suis arrêté &. dessein ii,n peu longuement Jl 

'la description du foie, par la raison que les auteurs 

ont beaucoup varié sur elle, comme on peut s'en 

' coiivaincre par la lecture du Mémoire de M. Albers. 

ÎLa vésicule du Gel était petite, et ne dépassait pas 
'le bord du foie, Elle recevait six conduits bépatico- 
"cystiijues assez considérables. 

En mesurant les Vaisseaux sanguins qai appar- 
tiennent au foie, je rencoairai'une notable différence 
(Uns leur rappoirt réciproque H'uière bépaûqac avait 
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un diamètre de deux lignes, tandis qae la veioe porte 
en avait ua de onie lignes. 

La Teine cave inférieure ,, dont les paroïa étaient 
escesaÏTemeat minces, avait, à son passage par le 
diaphragme, deux pouces deux lignes de diamètre; 
mais un peu plus bas , et à l'endroit oii elle est collée 
•nr la face postérieure da foie , elle se dilatait en un 
sac extrêmement vaste, et qui avait cinq pouces de 
largeur. Cette grande dilatation avut, comme de 
raison, de tout temps excita l'^tonnement desanato-- 
tnistes, qui lui ont assigné pour but final de servir de 
nservoir an sang, pendant que l'animal plonge dana 
reaD,et qne,par l'arrÀde sa respiration, les cavités 
droites dn cœur ne peuvent pas librement évacuer 
dans le poumon le sang qu'elles renCerment (i). ' 

Rate. 

La longnear de la rate était d'an pied cinq pouces ; 
sa fias grande largenr était de sept ponces, et sa 
pbu grande épaisaenr d'un pouce et qn^rt. £lle avait 
on grand la forme d'nne langue de chien , dont on 
aoraiidéconpé les bords en CcHoim arrondis. Elle éuH 
tri«-a»oUe, u^légère, et ne r e nfen nait pas aatant 
de sang que la rate de l'espèce hnnuine: son pareil- 
« Jij nie poBvait plmAt être comparé k celui du po«- 
bum; aussi en sonfflant de l'air par l'artère oa la 
veine de ce viec^e, oo pouvait le oédoire en an lissa 
vcsicolenx, qni nvait la pins grande analogie avec le 

(i) AlUn« L c. p' «3. 
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poamon des grenouilles, c'est-à-dire qu'elle ofTraic 
alora de» cellules larges et d'inégale capacité. J'avais 
CEsavé de retenir dass la rate l'air que j'y avais 
soufflé , tnais il me fut impossible : à peine introduit, 
il s'échappait par des pores qui se trouvaient h. la 
surface du viscère , et celui-ci s'afTaissati à l'inGtaDt 
même. Je pris alors le parti de poiisser de ta ma- 
tière h ÎDJecter dans les vaisseaux qui avaient été 
auparavant distendus par de l'air, et quoique je ne 
m'attendisse pas à réussir dans celte opération ( i 
cause de l'air qui était encore conteàu dans les 
vaisseaux, et qui devait s'opposer à l'entrée de la 
matière à injecter), je.vîs non-seulement les artères, 
mais aussi les veines ssaguincs, être parfaitement 
remplies.La matière accumulée dans les voisseauic de 
la rate ayant produit une grande raréfaction de l'air 
danslesceUules.de cet organe, je me crus obligé, 
pour en prévenir la rupture, de pratiquer de petites 
piqûres avec une-aiguille bien ûae ^'miis quoique 
^'eusse expressément choisi les endroits oii il n'y 
avait aucun vaisseau, je vis néanmoins parottre aussi- 
tôt une goutte de matière à injecter se frayer un pas- 
sage par le petit trou que j'avais fait. Je, mesurai te 
diamètre de l'artère et de la veine. spléaique après 
leur ÎDJectton. Celui de la première' éuit de trois 
-.lignes, et celui de la seconde de cinif. . 

La manière dont les vaisseaux sidéiiiques se com- 
portent à l'égard de.la rate est très-différente decèUe 
-que l'on connaît à l'espèce buButiner Dans celleHti 
l'artère, comme la reine , se divisent dam la scissure 
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de l'organe en ptusJeucs pameaux, qai vont eosuite, 
en divergeant, pénétrer séparémem dans l'intérieur 
du viscère. Dans le phoque, aa contraire, et sent 
doute daos les quadrupède» dont la rate est confor- 
mée comme celle de «et animal , les troncs de l'artèra 
et de la veine soot collés, pour ainsi dire, le long de 



la face interne de ce viscère, où l'on ne remarque 
qu'une scissure extrêmement saperGcielle< De cette 
scissure il part à droite et h gauche un certain nombre 
de sillons , dans lesqnels sont reçus tes rameaux arté- 
ricts et veineui. J'ai compté dix-huû de ces sillons, 
et dans chacun deux f aisseaux. 

Ce& rameaux spléniquefi étoient tous moins, gros 
^que les vaisseaux courts, qu^, au nombre de cinq, 
se détachaient deSt troncs artériels et veineux, pour 
aerendrean grand cul de sac de l'estomac» 



Appareil 

LaloDgnenr des reins était de huU pouces et demi ; 
leur largeur de quatre ponces, et lenr épaisseur de 
quinze ligot-s. L'aorte ventrale founiissuit deux ar- 
tères émulgentes de chaque câté, une supérieure et 
une inférienre, qui naissaient i quatre pouces et 
demi de distance l'une de l'autre, et qoi entraient dans 
le reia par la partie supérieure et inférieure d'une 
scissure longue de cinq pouces. Celte disposition «e 
trouve représentée dans le Mémoire de Perrault. 

L'uretère avait qriaiorze ponces de longneur «t 
tro;s lignes de largeur , «t soruit i peu f rès do milieu 
dfl la scissure du rein. 
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Les reins avaient une figure bosselée comme cens 
au fœtus de l'espèce b'umaine. Leur bassinet avait 
peu de capacité, relativement au volume de ces or- 
ganeB;les calyceséuient aussi moins considérables 
que dans l'homme. On apercevait une substance corti> 
cale d'une ligne et demie d'épaissev, et d'nn jaune 
clair ; H sab&unce mammelonnée n'offrait point da 
structure tubulease. 

La vessie nrînaîre avait une forme elliptique :elle 
était revêiue du péritoine k sa face postérieure- Sefl 
fibres mnscnlaires avaient la même direction qns 
dans l'espèce humaine: je ne découvris aucunes fibres 
circulaires autour du col de la vessie. Quant à ses 
dimensions, elle avait pétant mesurée dans l'état d'in- 
snfAation, huit pouces de diamètre longitudinal, et 
cinq pouces de transversal. 

L'urèthre était long de cinq ponces; sa membrane 
interne était immédiatement entourée d'un tissu spon- 
gieux de deux lignes et demie d'épaisseur, à cellules 
lâches j et qui , au moment où il fut examiné par la 
dissection, ne renfermait point de sang. Il était loi- 
même couvert d'un cercle musculaire de deux lignes 
d'épaisseur, mais qui lui était commun avec 1,'extré- 
isité inférieure du Tagin ; en sorte qu'on a pu dire 
que l'extrémité inférieure de l'urèthre et du vagin 
était embrassée d'un sphincter très-fort, qui dimi- 
nnait pourtant , et devenait moins épais vers la vulve. 
Après qu'on eut incisé ce sphincter, on décou- 
vrit des fibres musculairee longitudinales, qui pro- 
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venaient de la matrice, et qui coQStitQaient uae 
coache musculeiue profonde du vagin. 

Organes de la génération. 

Les livres de la Talve n'existant pins, je n'ai pas 
pa observer leur disposition ni celle «des gUndet 
de Cowper : j'ai sealeoient aperçu que le muscle 
conatricieur , dont il y avoit encore une portion , éloic 
bien plas fort <jue dans l'espèce hamaine , a jant une 
épaisseur d'environ trois lignes. Après avoir en- 
levé les restes de ce muscle^ j'ai découTert un corps 
spongieux à celiolei Ucbes , mais qui liaient Ttdc* 
de sang. 

Les corps caremeas du clitoris étaient un peu 
pins gros que dans la femme. La l^ du clitoris, 
' placée à l'entrée et à la partie sopérieare de U 
vnlre j avait cinq lignes de largeur sur aniant d« 
Itm^enr; le prépuce était long de qnatre lignes. 

Les nerf» qui appartiennent à cette partie étaient 
très-considérables , et ponvaiem être comparés , par 
rapport i lenr grosseur, à la poire vagne èe Jliomaie. 

Di*crgeana& lenrocigjoejîlsse rapproebaieot ve» 
le clitoris, se divisaieu dueon en Unis raawaax , 
àooL les plus exteroes se dîstribaai«ni n nnt««lc* 
coB^tricteors dn vagiB; laadis qae le» plos iwum** 
s'anasio m n MiCTH ^ et lor»aict mmg meaàm se«blable 
à celle que I'ob perçoit aos metù Spua% k l'ex- 
tréaûté des doîgu et des oruHê. 0e la eowvetil^ 
4e crue xoOk fanûemt 4e Makrau £l<f» fm* 
laiéie dadxAû. 
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La Tulve rei'résentah un canal àe deux pouces 
quu're lignes de ,.rofondeur , au fond duquel on 
rencontrait &sa par iesupé ieareVoriûcedc l'uVètbre, 
au centre d'un mamroelon considérable de nen.'lignes 
de largeur. Ce même mammelon donnoit naissance , 
par SB fuce inférieure, k ('eux re; lis de la mem- 
brane externe de la TuIve qui, en divergeant » 
allaient joindre à la face p'^siérieure de ce canal 
deux replis setnbl bt.s , e' dont cbaciin a?nît en- 
TJroa (jtlatre lignes de longueur. Loisqu'en 'etour- 
nant la Tiîlve. ainsi que le >aj;in, en sorte qne leur 
fjce inleme devcnaà l'exi me , on oliservait qne 
ces difiiâ eus replis étaie-t uis entr'eux , et qn'ils 
représe niaient une membrane circulaire a^aniquatre 
lambeaux d'une longueur égale , mais dont les an- 
térieurs ètaie;>t plus Isrgi^s que les postérieurs. 
D'après reci/il est impossllle de ne pas admettre 
iuns le phoque fcxisteoce véritable de la membrai^e 
det'hymen.qui, placée comme dans l'espèce bumaîne, 
immédiatement derrière l'ori&ce de t'urè;bre, s'esc 
trouvée décbirée par quatre écbancrures en autant 
de lambeaux fort distincts, ou plutàt en autant de 
caroncules myrtiforme'. Ces caroncules ne s'effa- 
çaieut nullement lorsqu'on eut retourné le vagin, 
quoique cette opération eût étt' bien propre à les faire 
disparotire si elles avaient été formées accidentel- 
lement par une dupUcature ordinaire de la mem- 
brane interne de la vulve et du vagin. 

On ajoutera donc 1o phoque aux autres inammi- 
fires 6ur lesquels les recherches de M. i^uvcmejr 
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otti GOKstati l'existence de U mtmhnnn <lfl ntjrm<-n< 
Mais ai cette membrane «'efface dana ti-s jmtii>aii «t 
les ftne ses (i), il est digne de r.'muripii] (|uVIIq no 
disparolt pus dans le phuqufl , qtiiiiul iiiAina 11 r 
porté <les petits. An reaie, M. jitbfri (a) iiV4li d4|k 
vemarqué ces lambeaux dans l'iut^rii'tir d<! la vulva( 
mais il n'a paa p~n^é il lea aiBimil«r à cifux ijul ré- 
sultent de la dfstrue ion di- l'hyrnffn, 

L'iotériear de la vulv« dilTératt da ctlui du v<igiD f 
la aarCice de la preoi^ire éia't d'un rnHga tan'i , 
et offrait de> 6Iire< muscul-irc* lofigiludnutl i. tfu'un 
pooTait comparer, quant k leur direeii^m «t i\ufMt k 
lear aspect, & celle* dto i'a <apka;e eatmiAité Âmtê 
l'e^cce humaine. 

L'iuénear d-i vagin , aa eoot'aire , de; U'* I* tiurm' 
l>nBe de llijrnieii ja«qii'aii o»! 4f, U m>tri''A , ifiiùt 
d'oae couleur laeaacoop j/ln» blMteW î j* «'y r«ft» 
coMcw pln« de fibiwc l'iai;îU.diiM>'«« ^ M :« (i>tW/t 
d'aairs qui arû «t i>»e dirctctîivi* tf»H*^*4**i* , M 
qmiî eadini<«kîe j( •tûvfllMneM^M ^w ieM»4' Am r««M^ 
■a la Mf£«£ ÎMcrae de tii rw^ie, mm i^ÎW 4.¥ *«^ , 
■'u^ixicac des tA»^ *s*'jnivrfi-Mti', «tw» ri Itt^ ^iMutw 
parfiÂtincn .>«#&. 

Au fr — ii t a ida tbçmi >e maewMrtM J>; «*4 4* A* 

■cLem imvt» ^ -^uta J mnjôrttuti* .t»* i vxtfMe tiçut» , *$ 
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qui étaient divisées par quatre échaiicrures , en cii\i} 
petits lambi-Hux , interceptaient un oriSce externe , 
et qui pouvait admettre U dernière phalange du 
doigt au milieu. Le col de U matrice était éloigné 
de quatre pouces cinq lignes de la membrane d« 
l'hjmea. 

Quant aux dimensions du Vagin, ce caoal anit 
quatre pouces et demi de longueur , et deux ponces 
et quart de largeur. 

Il n'y avait, à proprement parler, point de ma- 
trice uni -Ipculaire , mais les deux corues dont ce 
^iscére est forme étaient divergentes en haut, et 
qenlement juxta-posées dan%4un trajet de cinq pou- 
ces, s'ouvraient chacune dans le col de la matrica 
par un orifice distinct. On apercevait, daiia leur 
ultérieur , la membrane muqueuse , formant des rides 
longitndiitales et légèrement flexoeuses. Leurs parois 
étaient entièrement formées de fibres musculaires 
longitudinales, et qui se continuaient même. dans 
l'épaisseur des lîgamens larges, en sorte que cette 
duplicaturc de l'intérieur était charnue dans la partie 
gui s'attachait à la .convexité des cornes. 

Les trompes de Fallope se terminaient en un 
large pavillon découpé en un grand nombfe de 
franges , mais qui n'étaient pas aussi longues que 
«tans la femme. Leurs orifices externes avaient le 
diamètre d'une plume de corbeau. 

L'aileron des ligamens larges se co'mportait d'une 
manière toute particulière k l'égard de l'ovaire; il 
formait un sac sans oaveritire , aj'ant viilgt-six lignes 
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cic longueur, et dana lequel l'ovaire était logé do* 
la même manière que le testicule l'est dans la tunique 
vaginale. Quoique ce sac fût régulièrement fermé 
des deux c6té9 , je ne pouvais néanmoins pas me 
convaincre de son existence primitive et originelle, 
et j'attribuai plntât sa présence à une formation acci- 
dentelle, suite de quelque altération organique dan» 
ces parties , jasqu'ï ce que la lecture du Mémoire 
de ' M. jilbers m'eut fait connaître que cette dis- 
position existait aussi dans l'individu qu'il a disséqué. 
Je suis donc encore à me demander comment la 
conception pent s'opérer dans cet animal, chez le- 
quel la trompe de Fallope ne pent pas s'appliquer 
immédiatement sur l'ovaire ; mais où elle est séparée 
de lui par l'interposition d'une membrane? ^.Alhcfs 
qui décrit le sac qui renferme l'ovaire avec assez de 
deuils, ne s'est pas fait cette-question, et ne parl«, 
pas même des trompes dé Fallope , qui sont cepen- 
dant bien visibles dans cette espèce de mammifère* 
Les ovaires étaient an reste aussi grands l'un que 
l'autre. Ils avaient nne forme ovalaire , et étaient 
lisses à leurs surfaces. Leur long diamètre était de 
quinze lignes, et le petit de six lignes. 



MEMOIRE 

sua LA FKACTUBE DU COL DU FÉMUR, TRAITÉE 
PAR UNE UËTHODE NOUVELLE.. 
Far J. J. Canin, ex-ehimrgUn principal des armées, 
docUiiT en médecine y membre correspondant de la So- 
ciélé médicale de Paris, de t Académie Impériale et 
Royale Joséphine de Vienne, membre hottoraire de la 
Société minéralogi^ue d'Jéna , chevalier de la Légion- 
d'Honrîeur. 

La fracture du col du r<ém.Qr çst une de celles qui 
OBt le plus occupé les praticiens ; Avicenne; Albu- 
cajij(i), Guy de Chauliac(2.), jiiuhr.oisc Parà{Z), 
Fabrice d'Aquapendente, Sennert , Fabrice de 
Hilden{!f), Laurent Heistcr, Duvemey, J. L. Petit, 
Ludwtg, Cheselden, David et autres, ont reconnu 
qu'elle était , comme la fracture oblique du corps de 
cet os, une des plusdîfiîcilesà maintenirréduite, vu 
l'action des muscles qui tend à entrali^er le fragment 
inférieur, et occasionner le raccourcissement du 
* membre. 

La plupart ont recommandé l'extension; les uns 
ont voulu l'exécuter à l'aide d'une gouttière qui lo- 
geait le côté externe de la cuisse, ou relevait tonte 

(i) De fractura assis coxœ, cap. Vil, pag. 53 et 54. 
(s] Fracture de la cuisse dans l'articulai ion , chap. 21, 
pag. 5a4. 

(3) De chirargiis operatianibus , de ossium fractura , 335. 

(4) InsUtutiones ckirargiciz. 
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rexlrémité inférieure. Plusieurs ont inventa direrses 
machines, telles que le lit à^/tippocrata , les glosso- 
comes, livac|iîne deSellocif, celle deAboit perfec- 
tionnée par jiitien, et toutes celles qu'on trouva 
dans l'Arsenal de Scultet, etc. ; d'autres, et c'est le 
plus grand Dombre , ont en recours à des lacs eitea- 
seurs seuls, on à des lacs extenseurs et contre-exten- 
seurs. Les premiers, qui se plaçaient au-dessus des 
malléoles et au-dessus du genou , ont été 6iés au pied 
du lit. Le second, qui passait dans l'aine du cdté 
malade, était fixé an chevet du lit ; quelques-uns 
ont ajouté à ces moyonsle spica de l'aine. Ces appa- 
.reils, extrêmement g^nans, ont rarement produit 
l'effet qu'on en attendait ; rarement on a évité la ctaU- 
dtcatiou. ' . . 

La méthode de i^uiert, adoptée par Louis , approu- 
vée par i'Âcadémie de chirurgie^ qui consiste fc assa- 
t.jetiirle membre par des fanons, et le pied au moyen 
; d'une semelle, ne s'oppose point au-déplacomenï du 
fragment inférieéFj et la réduction 'qtl'bn est oBIîgé 
de renouveler chaque jour j-'etl-résppliquant l'appa- 
reil, a dà &ira -abanâonnçr'ce mo^eti, qui est plus 
I propre àretardei. la £ormaii«D du con, Ou àl-empd- 
..^er, qu'à la favoriser. 

Desauky .qui toujours Voeoupa de reculer let 
bornes de la science ,: ayant reconnu l'iniuOîsanto 
•^des procédé» ushés jflsqu'à lui, corrigea d'abofd(t) 

(i) Journal de Chirorgie^de Deiault^ premier volante ,' 
pag. 354 et 335. . 
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l'ancienne métEiode d'extension, en fixant le tronc 
ail chevet du lit , k t'aide de longues bandes qui par- 
taient d'un bandage de corps placé hius fes aisselles, 
.pois il appliquait sur des compresses épaisses, der- 
rière la jambe et au-dessns des malléoles, la partie 
.moyenne d'une baude dont les cbefs, d'abord crrasës 
sur le dos du pied', ensuite ooués sods la plante de 
cette partie, allaient s'attacber vers les p|eds du lit. 
Bientôt après il imagina an appareil k extension con- 
tinuelte(i ) , qui remplit mieux l'indicatitm, et dont les 
pièces principales sont une longue et forte attelle, 
. qui j partant de la crête de l'os des lies, va au-delii de 
la plante do pied, .puis les deux lacs extenseurs et 
contre-exten se ur a. 

M. Boyer, ayant reconnu quelques défauts à l'ap- 
pareil de Desault y inyevta , pour exécuter l'exten- 
sJQn permanente, -une macbine qui consiste en une 
attelle, une semelle et un sous-cuisse. Je ne décrirai 
. point ce procédé', de même que celui de Desault, les 
-.oarrages de ces deux célèbres chirurgiens som, ou 
doivent être, dans les mains de tous les praticiens. 

Moninieniionit'ciantquedejeter un coup d'ceilra- 
.pide sur les uMiyenk connus pour Je traitement de la 
fracture du col du fémur, je vais retracer ici celui an- 
. quel j'ai déjJi eu. recours ^uelquôfojs, lorsque les 
malades n'ont pu supporter l'extension contiDuellc. 
C'est de la flexion dont je vtnx |Hirler i la manidre 

(i) Journal deChirur^Sf dsDesaull, prediîer volume, 
pag. 34oet 34i> 
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'de t'exjcater sera, je croîs, exempte des reproches 
faits à la ibétlioâe de Pott, tels que (i) le peu de 
fisité du membre , la faoîlité avec laquelle il se dé- 
place, la difficulté d'appliquer l'appareil cQatetitif, 
l'impossibilité de comparer la longueur de l'extré- 
mité malade arec celle du calé opposé, pour s'as- 
surer de la bonne conformation du membre , 
eoGn la douleur qu'occasionne bientôt la pression 
constante exercée sur le grand trocbanter, et les 
escarres gangreneuses qui en résultent. 

Ayant pratiqué, pendant plus de vingt-trois ans ,'U 
cbirurgie dansles h6pitaux militaires k ta suite des 
.armées, j'ai en souvent l'occasioû d'appliquer et de 
voir appliquer l'appareil & extension continuelle, tant 
pour les fractures obliques du corps da fémur, que 
pour celles du col de cet os ; j'ai presque touiours'f a 
que beaucoup dé malades avaient de la peine k s'y 

'liabituer, et que l'impossibilité de s'y soumettre, par 

' l'état de gène et les vives douleurs qu'ils resseutaieuc, 
nous a forcés de le retirer k plusieurs , poumons en 

' tenir k l'appareil sans extension , et ils ont guéfi avec 
plus ou moins de raccourcissement.^ 

Me trouvant dans le mois de janvier 1 809 à BerKh , 
pour y remplir une mission relative i l'évacuation 
desbôpitaux de la Prusse, j'allai, ponrmon instruc- 
tion' visiter l'Hôpital de la charité de-cette ville; 
j'eus l'occasion d'^ voir trois femmes qui y étaimic 

(i) Maladies des o> , par Ant. Richerand, loin. '!,; 
pag. 2x3 et 234. 
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entras pt^r d«B fractures du col du fémur; l'une 
dVIlés commpuçait h marcher, après l'eux mois de 
. traitemeut, et les. deux antres étaient depuis moins 
de temps dans l'appareil h. fioxion , procédé que 
M. Jlfursintm, chirurgien en chef de cet h6pit''l, etl'oii 
. des pr^tticiens les plus distingués de l'AIIemagce, 
paraissait préférer à l'extension continuelle. J'appris 
de M. Metker, chirurgien en chef adjoint de cet hô- 
pital , cori:ment s'appliquait cet appareil. 

Ce procédé consiste d'ahord à frûre la réduciion 

de la fracture par l$s moyens corilins ; lorsqu'on y est 

.parvenu, on rapproche le membre sain du memhre 

. malade: on place entre les, deux «xtrémités, depuis 

les pieds jusqu'au tiers supérieur d.-s cuisses, une 

garnimre de linge demi-usé, pour«s'opposer au con- 

^tàct mutuel de ces membres; ensuite, à l'aide d'une 

. tr^-lpngue bimde dont on applique le chef sur le dos 

d<e l'un et l'autre pied, on les fixe; continuant ensutw 

pai^ dolo'^es, on fixe les jambes : lorsqu'on est arrivé 

près djC9 genoux, on passe sous les jarrets un coussin. 

- Bolide, pour fléchir les jambes sur les cuisses et les 

cuisses surlebas:>in, p'iis on continue l'application de 

la bande , en passant au-dessus des .genoux jusqu'att 

tiers sopérieur d-"3 cuisses (ce qui permet de laisser 

passer librement une bande pour recevoir tes déjec- 

lions, San; salir l'appareil). Cette applicaiion termi- 

:-née,.on place prés des pieds du malude un coussin 

-fermement maintenu pour que la flexion ■^oit conti- 

. muellemeot exercéç; la téie et lo uoac doivent aussi 
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é^e maintenas élevés, pour que le baggin soît fléchi 
sur les cuissea ; le lit doit tire fait de matelas qa^ 
offrent une certaine résistance. Par cette posïtioa 
demi-Qéchie, les muscles biceps-fémoral, demi-ten- 
diDeux^demi-membraneux, couturier, droit interne y 
troisième adducteur, les fessiers, les muscles psoas 
et iliaque, sont dans un parfait relâchement, de 
sorte que le fragment inférieur ne peut être entraîné 
' en haut, ni le fragment supérieur en aram. De cette 
heureuse disposition doit résulter un contact plus 
exact de ces deux fragmens.penou point de chevau- 
chement ; conséquemment le coi doit se former plus 
prompiement, et le raccourcissement d,u membre 
doit être moins fréquent. 

Depuis que j'ai eu connaissance de la méthode de 
MursimiUf j'ai néanmoins, par respect pour l'opi- 
nion des deux célèbres praticiens, Z>ejaU/t et Boyer^ 
appU'.jué l'appareil k extension continuelle dans les 
fractures du col dn fémur; quatre fois seulement 
(tant à Vienne qu'à Hambourg) j'ai en recours au 
moyen que j 'appel le rai ^exi'o/i continuelle , chez des 
iodividus qu! ne pouvaient supporter l'extension, et 
ces malades se sont parfaitement rétablis, sans rac- 
courcissement du membre. 

Je ne prétends pas que le moyen que je propose 
doive toujours l'emporter sur l'extension continuelle , 
daos la fracture du col du fémur; je prononcerais 
plus affirmativement si je l'avais mis en pratique un 
plus grand nombre de fois : je désirerais que les 
grands maUres qui sont k la tète des hâpitaaz T0a-> 
39- .^ 



6B SocnÉTé hcdicaus D'EjnrLATiDir. 
InssHit jeter en eotip' d'ail sar cette méthode, et 
prononcer esanite a'iis la trooTent saseepùble d'être 
]géiii6falenieBt adoptée. Je m'estimerais très-beurea* 
d'avoir pu, en rapportant {^procédé d'un praticien 
^iBlîn^é,doQt j'ai moi-m^mefaït qnatre feisTappli- 
ication aveo succès, concourir k simplifier le ^aitememt 
d-'uni maUdifl qui aoavent a été le tonrmeat du 
Itlesaë et l'écueil da praticien. 

Je n'ai point employé cette méthode dana le ta» 
tement de la fi'actnre oblique du corps du fémur ; 
je crois que, dans ce cas, la flexion n'aurait pas le 
m^e succès, parce que les trois ptvticwiB du trieep»* 
fémoral , qui l'attachent k la fois aux deux fragmena , 
tendent à lesdéplacer siltf ant la direction du membre. 

Pour cette fracture je pense que l'extmsioa conti- 
nuelle eat le seul moyeu convenable pour ériter le 
raecourcisscmen t. 
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NOUVELtES LITTÉRAIRES. 
MÉMOIRES 

DE LA àOCIÉTÉ lliDICllE D^iHDUTIon, 
POUB L'AHHiB 1816. 

Buxiièine volume en daiaparties^ ormldu porùmkàe Stchali 
et de 14 planches. 

A Paris, tihcB Mignettt , nift ds DràgOh, Î4.? toi 
Cnchardf ru< de Sorbonne, N.* 3; Galon, pUce 
de TEcolc de Médecine, N." a. Prit: i» fr., et iSfr. 

. franc de port. 

( Premier eKiraii.) 

De toutes tes sociétés de médecine nées éat tes 
mitieS dâs anciennes et célèbres société rd^ale de 
uéd[ecine et académie rojale de ctiirur^îe j abcunta 
n'a jusqu'à présent , par ses travanï^ brillé d'autaUc 
d'éclat que la: Société Médicale d'Etnulation. "> 

Composée, dès son principe, par ce qu'il y ataJt 
à Paris d'éihinemment distingué dans la' science ^ 
ses Mémoires fizËreat de suite l'atiËntioa dbs méde- 
cins et ebirùrgiéns de tous les pays où ils pat-vin- 
Tèhv, et, en briguant l'bonaeur d'tn devenir ttiettibres 
GOtrespondans , les hommes déjà renommés par leufs 
létudes, contribuèrent à ta réputation de la Société, 
en augmentant la leur proproi Aussi, la Société Mé- 
dicale d'Emuladott peut-elle se glorifier , sabS qu'on 
t'acCose d'orgueil , d'être beaucoup plus connoe 
^'ancnUe autre société de médecine du royaume, 
et d'âire la senlé ^ui compte, parmi ses associés, des 
pi^ofesseurs d* presque tomes tes ttnirersitésd'Ëur&pé. 
5. 
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C'en, (Itirant les circoosunccs politiqnea qai ent 
pesé, sur notre patrie , dans le sein de, cette société , 
que se méditaient les ouvrages les plus iroporlaiia 
qai, en France, aient paru sur la médecine depuis 
un certain nombre d'années. On trouve , dans les yo^ 
lûmes qui ont précédé ceux-ci, les premiers traits 
de l'Anatomie générale de Bickat, -et de la Noso- 
graphie pliîlosophique de M. Pinel, dessinés par ceft 
auteurs eus-mémes-C'est ailssi , dans la même société, 
qu'oh a formé le plan du Dictionnaire des Sciences 
xnédiealea.et qu'on en a rédigé les premiers articles. 

Le ïèle de la Société Médicale d'Emulation a paru 
s'a&aiblir au milieu des plus grands événeinetis de. 
la guerre. Mais quelles pensées, quelles, sensations 
n'en étaient pas absorbées! La paix est revenue ; et 
l'ardeur de coucourir , comme auparavant , aux pro' 
.grç.s de notre utile profession, s'est réveillée dans les 
membres de la société. 

Les éloges que vingt ans de travaux lui ont valu, 
lui en assurent de nouveaux. Le tome huitième de 
ces Mémoires l'emporte bieu certainement sur ceux 
qui l'ont précédé., Ecrit presque entièrement par dés 
médecins et des chirurgiens qu'a formés la Faculté 
de médecine dç Paris, il est une nouvelle preuve 
dç la supériorité de, l'e:^eignement actuel de la mé- 
dectne et de la chirurgie sur ce qui existait jadis , 
sur ce que certaines gens voudraient .rameiier. 

Le mo^f qui exeite ceux-ci n'est point le feu sacre 
de la science qui aécbaaS'é les auteurs des jlUémoires 
contenus dans, le tome que nous annonçons.. 

Le premier Mémoire gui se présente est relatif ~ 
tiu:)t.ea.Teloppc9,da. fœtus. Ce travail imp^riaot a seiTi- 
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de ))M« et de guide & M. Cuvier dans des rectterches 
qu'il faÎE encore sur le mètnc sujet. Je ne rendra? 
pbint compte de cet ouvrage , parce qui! la Société' 
Médicale d''Einutatîofi,ayant'volitii faire prendre daté 
&I'autèur,M. Dalrochet, pour les observations neuves 
qu'il rapporte, en a publié àné Analyse dans tin de 
6es lïulletiRS. (Voyez janvier et février 1816 de ce 
Journal.) 

' Un second Mémoire de M. le àoci^ax Dutrochety 
lequel a pour titre , Observation sur la structure de 
F œuf des mammifères , etc. , est on développement 
chi premier. U'y est demomré, paVune suite d'ob- 
servations; que t'teuf des mammifères oiTre l'analogis 
In plus grande avec l'ceuf des oiseaux. . . 

Mémoire suHts particularités de ta circulati^a^avtmt 
et après la naissance , dans lequel on essaim- de 
déiemùner les fonctions de plusieurs organes doit» 
on n'avait pas encore assigné les usages ; par 
F. J. V.. &t»ussRi8. 

PAKnne liaison d'observations' et de rcftionnemens ^ 
l'auteur est amené k considérer la rate et le corptf 
thyroïde, & totiten les époqnes de' lavie, les cap- 
sules sur-rénales, et le tbymos chéries fcetus,coinme 
des organes dont la fonction- est de détourner le 
sang snréâien^ant qui arrive pOur la- digestion, la- sé- 
crétion de l'urine et l'exhalatioo Iwoncbique. Déplus, 
il assigne pot» u»age , au foie , outVè la-sécréttftn de* 
la bile; celui de renouveler l'impnlsion dtt sang de 
la veine-porte, dans ses capillaire» susceptibles éga-' 
lement de se dilater et de servir pendant quelque 
temps de réswvoÏKS au sang lorsque le cô^r n'eu 
peox admettre. ' 
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V r^.^..-^^ :^, , ,i^^ ^^i4 4 c, ^'ii ayait j^j^ 

<;---, >- --.i^*; , x^ 3^g^ belles considératiotia dq 

'" " ^ •*•-. iM^ia. »,ie qu'il dit des fonciion» dï^ 

.x - ~J.-^-'ie,, Uk4 capsules sur-iénales et ia 

i -r- , «^ '•»k'pi;w«hemens qu'il &k, et la ma-* 

y^^ .1. pt^^me ^gg idées j sout très-remar-i 

».. '-X l ^ 4U, disppser réjculièremsitf des n^at^ 

'l^i, **" ttaTait pas même rassemblé* ; sous ce ' 

'■*■"'■■' ^*J"- Mémoire mérite d'être médité, et pourra 

"■ •- ■^ cause de ^echecctes intéressaat^s- Plu-> 

», ^aQ&«s qu'il avance paroissent h.jrpottûû(|uei*; 

- ^'lois, il a répandu de la lumière sur ^ueb^ue*. 

A ' s les plus obscucS^ de h pb^siplogie. 

'^'noire sur Vaaatomie et la physiologie des dents j 

y« théorie de la. •deiUitien , par M. Sectes. 
A»ais les reckerohes de Fallope , d'Eustechî , 
^ ■^Uiinui,à.'Urbaiii-Héinard,AeHunteryàe Monro^ 
^ -Fbx, de ^iahe., de Haller, de Jerim, de Fau- 
^'i-ardj de Saï/alier, de Sœmmering, de Cmider, et 
^ UAe. foute «d'autres , suc les deots ^t 1^ dei^tjtion , 
^f^L est l'Homme asaes présomptueux pouc eutre- 
prendi:e d'augiqeater de semblabU^ Vcay^ux?Ma|gi^4 
UOUe i^Qorance biea reconnue sitr plufiiei^ca okoseii 
relatives à ce suj^C, qç semble-t-il pa^ aaturel, ds 
croire- qu'il n'y q;:plHP. r^_ k faiie, siij*>Bji v^rififlu 
le^. points suf lesquels les auteurs ne. soiV pas d'ac^ 
CQrd, ppur adop^Q'^ l.'opiaipa de ceux: qui ont ]fi 
mieux, observé 7 Maiâ le ohamp de la natare est ip^r 
puisable;et, là ou l'on oroit k peine pouvoir glaner; 
sur les pas de ceux qui dous ont précédés , L^on: re- 
cueille q^elqueCois d'aboudaotes moïssoDs. Telle est 
la réflexion que fait naître le travail de M* Serres^ 
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dam je te Vai^ faire comu^e les vMaltaM t>rinQii- 
pnx qae dans les fait» nouveaux ou peu ceniHia> 
qn'il préaeate. 

1° Dans les fœtus de [rois mois on iroove, BOn- 
sealeiaent les §tTme& de U première deatitioft , mois 
même cens de la seconde, jusqu'à la dent dite dtf 
sagetae. 

2« La membnae qui enveloppe le germe des 
dent» estdouble. La lame externe, de nature fibreuse, 
tapïwe l'aWéôle ; l'autre, rascnleuse, et non séreuse, 
comme le croyait Bicftat^ se réfiécliit sur la.pulp4 
dentaire où elle ae perd. 

3f Uœ artère particulière', destinée aux dents de 
la première dentition, s'accroît et disparaît avec elle. 

{" IT existe des petites glandes placées dans Tes 
geocives , dont on n'a p<tinC encore parlé , et qui 
sécrètent la matière particulière connue sous le nonk 
de tartre des dents. Sans vouloir nier cet nsage^ 
ni un autre que leur attribue M. Serres dans les 
premiers temps- de la vie , je soutieas qu'ils sooc 
encore uès-hjrpothétiques. 

5*^ La chute des premièresMents ne se fait point, 
comme le croient les anatomîstes, par la destruc- 
tion de leurs racîun ,.^a'op£rent les secondes dents^ 
maislaeloiaODossesse, ratermédiake eux deux ordres 
d'alvéoles, s'ouvre gradufHemeat par aa« ^strac- 
tioa lente , dont on œ peut douner aucune raison 
physique. Quand les deux alvéoles n'en font plus 
qu'nne, la dent de laû, qui se trouve QotUnte par 
sa racine^ tombe au plus iéger ^ranlemeot. Alors, 
par une véritable Toconioliou , la dent de remplace- 
neqt pén^e' dans La première alvéole. 

6° Un conduit fibreux qui, du bord alvéolaire- , 
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«'étend au sac memliranéux où se foiment les déntS» 
«onduii que M. Serres nomme gubernaculum deii- 
tium , A\Mge l'évolution des secondes dents dans 
l'ordre régulier qui i'aocompB^e. 

7.° Dans la première deotition, bien qu'en aient 
dit les anatomistefl , qui se sont presque tons copiés, . 
la première petite moldire sort avant la canine. La' 
raisoa de co fait se trouve dans le développement 
particulier de l'ossification des d^nis. Une consé- 
quence pratique en naît : c'est qu'il ne faut pas aitri- 
)>uer à la sortie difficile et tardive des canines, des 
accidens étrangers k cette cause qui n'existe poinu 
( I^a suite au numéro prochain. ] 



ESSAI 

SUR LA KATUSE OI^LE CARACTÈRE ESSKMTIEI. DES U&IA- 
' StES EN GËHËRAL, ET SUR LE MODE D*ACT10N DES 

M^DICAMENS , PRÉCÈDE D*UNB AKALTSE BAISONNÉB 
\ DES PROPRIÉTÉS VITALES, SERVANT DB BASB A CES 

RECHERCHES. 

ParJi...'S. Gastier, de TUoissey. 

lUn volume in'-8° j Paris, iSiS. OivuMéqu^noa-Marvis^ 
libraire , rue de l'£cole de Médecine, M." 9- Prix, 6 fr., 
et 7 fr. 5o cent, franc de port. 

' Cet ouvrage, sur un des sujets les plus obscurs 
et tes plus impénétrables de la médecine , est divisé 
eu cinq chapitres. Le premier est consacré h def 
considéra lions générales sur les propriétés vitales^ 
les habitudes elles sjmpathies, et forme, avec la 
préface, plus de la moitié du livre. Ce chapitro ne 
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présente rien, toatefois, qui ne soit beaucoapmieas, 
et plus clairemeat développé dans touus nos écoles 
modernes «le phjsiologie ; de sorte qti'oa pourrait 
reprocher it l'auteur d'avoir presque doublé le volume 
de son ouvrage, par 'un chapitre très- certainement 
insoffisaDt pour donner une idée exacte des lois de 
Icconomie animale à ceux qui seraient étrangers k 
la pbjpsiologie; fort inutile pour ceux qui sont fami- 
liers avec cette science, et, partant, à peu prés inu- 
tile & l'objet principal de seK recherches. 11 faut 
avouer , néanmoins , que M. Gasticr y fait preuve 
de c^'unaissances positives et très-profondes sur les 
lois de l'organisme animal ,- ce qui serait un motif 
de l'excuser, si le lecteur pouvait en retirer quelque 
atilité. 

,1^ deuxième chapitre, dans lequel l'aateur entre, 
à proprement parler, en matière, a pour objet ta 
re>.hercbe de la nature et du caractère essentiel d^s 
maladies. « Je n'ai dessein, dans ce chapitre, dit- 
ilj que de rechercher un point de vue général sont 
lequel on puisse considérer toutes les maladies. Si, 
par une Juste appréciation de Fétat des forces dans 
içs organes atteints de maladies, quelle que foit. 
d'ailleurs leuf n<Uure, nous démontrons rigoureuse-^ 
mfnt texistence d'un caractère fondamental et corn- 
171119 à toutes, nous serons en droit, je pense, de 
déduire des considérations que nous aurons pré- 
sentées, une conséquence générale q]fi nous offrira 
égalemenl un point d'analogie dans le mode d'ac-. 
tion des mojrens divers employés à leur guérison. n 
Ajrant aiusi fixé le but auquel II déaire parvenir, 
l'auteur éublit eo piincipe général qu'il existe dans 
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thuque organ» deux ordr« d'excitaira mïnreft : Z« 
mis sont les matériaux de leurs fonctious parti-. 
eulières , les autres serveitt à leurs fonctions cam' 
munes,<^est'à-dire à la conservation et à fentre- 
tien de leurs ttémens. De li «efte CDRséqueDce, qu'il 
n'j' a que deux oriïres Ae maliadicB. Dans les an» 
e'esi l'exciiant ^itérai, dans les antre» c'est l'exci-* 
nm partîfuHer qui cesse d'être en rapport avfc les 
forces de l'organe. Gependum , oblige de reconnaître 
que les maladies qui' résnllent du dérangement déS 
excit'-tions générales, et celles qtjï proviennent da 
Rouble des excitations particu lièrei, se confondent les. 
unes avec les autres, et se prodnisent réciproqne- 
ment, il abandonne bientôt cette distinction des ma- 
ladies , pour remarquer que lorsqu'un organe éprouva 
une altéraEÎon, cette altération imprime à ses forces 
vitales nhcaractéie particulier, & ta reohercbe duquet 
tout ce chiipiire est exclusive lïtent consacré^ Or, 
tïn^tes les recbercbcs de l'auteur, à ce sujet, Id 
(^induisent, en dernier r^snltat , à reconnaître dantf 
Ifes organes , un excès ou uu défaut de forces. Ce' 
rïsuItHt pourra paraître, sans doute, k beaucoup A& 
personnes, n'être pas une découverte nouvelle ; maî^ 
il ftiui observer que FaMeur ne prend pas pour terme 
de comparaison , te degré de forcé absolue dont 
jouissent les organes dans Fêtât sain , mais .KieU 
leur degré de force relative aux excitons natureti 
cotUra lesquels ils' réagissent en santé. El si on 
trouve Cette théorie, un peu obscure , nous avouerons 
que la clarté n'est pas le caractère dominant de l'ou- 
vrage que nous analysons, et que malgré nos efforts 
pour saisir la patisée-d» l'auteur à trarer»Ies nuages 
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«t l«s FsisosaetBCflt ténébreux qui l'e»TeIopp«i , et 
malgré 1« «ou qa« nous «vons pris de bous servip 
da ses propre* txpreisioas pour readre aa doctrin» 
iaielligiUe , aoiu ne nous âauona pas à/j être lou- 
>eiurs pwveBus. 

Le etuifMtre III est destiné siks »idîeations en 
giaérul : et^d'^xurd, s'éUvamt cootre la dvfiauioDi 
.re$ue des médicMioss, U Les T^duîc teuies aux deux 
4£CeU suivans -: t," aMénuer ou ^fiutm ditparaitra k» 
cause 40- la mai^die;. i" mettre Vergame ntaladm 
dm* le fof d* surmonter la cause fui le- rend teL 
L'ablatioa d'une partie sphaaéléci, la déhrideowH 
d,'tuie heEaie,Ea saignée daoa l'apopleue aaeguioà ^Man 
aool des médicaùcms da ^eoÀet ordee v tiWtst est des 
xiva^MA bwucoap' pliis< sûrs que MilLeB de l'ardra 
wiijf/mtb Ce4 àaïaAwA sost prodiui«» par d«B sab»* 
tancoB ^ui agisfMmt spécialenient su les pnopriMs ' 
vîtalies d<ts osgan^s y soti diceeMment , seit sjn^tbi^ 
q^egMDi. 'Eouicfoiq , quel ^ne soit le ni«de d'aisûon 
d'no i|i)MÂmpieDt,.il luipeutprodatfftdechaDgeBwnc 
^tABli^aqx dan» l'oi^aae. makidfe ^ qu'en augmentant 
ViaexgH âe se» ■proçnàtA». U a» &ul cepead'aot 
pw Cfoira que: oe réaultat soiti immédiataraent l'eAt 
de la médicatipo ,. il tieot k ua astie phif DomÂoe «s^ 
qsjsl on n'a pas fait d'aiteaticmi jasi|a'à ce îonr, et 
^u«: M. Gasder explique ainsi : « Pouc se^ faire une 
a idée d«. VeSet tODÎqne d'an médicament, il faut 
* admettre, i**, que L'e£Èt dirent et immédiat de tout 
» médioameiu appliqué h nos organes est de ien» 
D porter une atteinte dont la force est proportionnée 
a à rinloBsité de son action, h la £iiblesae de l'in- 
« dÏTÎdu on darorguBesurle^ael il agit, et relative 
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N atr motle de Beosibilité des parties sar tesquelle» 
M oo l'applique; a", que c'est en vertu de cette 
» atteinte que les propriétés des organes deyiennent 
» pbis nctives , ou qu'elles succombent , et que, par 
» conséquent , c'est dans cette ao'ivité convenabie- 
» meut OH trop accrue que réside l'effet tqnîque oa 
M destructif du médicament, u Cette proposition , que 
Vauieur regarde comme la clef de la thérapeutique, 
.«81 en effet la base de Sï doctrine,' et ce chapitre est 
exclusivement consacré i son développe meut. 

Le chapitre IV iraiie des mAUcamens enparticu~ 
lier. Ce n'est point à la savenr acerbe, amêre, aro- 
matique , nia toute autre qualité' des toniques qo'ife 
fam, suivant l'auteur, attribuer exclusivement la pro- 
priété qu'ont ces mëflicamens d'exciter une contrac^ 
tililé pins énergique , ou d'augmenter 4e9 mouve- 
meos fîbrilaires de. no» organes. L'effet tonique, se loa 
M. Gastier, peut être produit par toutes les qualités 
des corps , sans excep'ion , et une foule de- faits lui 
serrent k prouver cette v<^rité, 'que j'admets bien 
volontiers avec lui. Les bains tiédea , par exemple , 
qu'on regarde généralement comitt6 afiTaibltssans'^ 
agissent dans beaucoup de cas comme de puissant 
toniques; tandis quelesbaios froids, qtit sont ordi- 
nairement placés parmi les toniques , ont souvent des 
effets- trés-débtlitan». Les sédatifs ne jouissent nulle- 
ment, quoi qu'on en dise, de la propriété d'engoardîr, - 
d'assoupir direccement la douleur'; 4^r, suivant' la 
remarque de l'auteur, il ne saurait y amir de-Tnéài^ 
cameut qui porte: d'ime maaièpe directe sur la 
tensibiUté d'un organe, sans ittjluencer su eontrac- 
tibiiité. C'est à l'impulsion dona<Je -& cette decniècfe 



HKBBCIltC. ^7 

Isenllé qa'il but , i»oa l'appUcftltoâ de ces mMîca- 
mens, n|^rter tont ce qu'ils opèrent. Eq un mot , 
les sabsunces sédatites n'agissent pu diU^niinraeat 
des toniques : seulement leur action est pins «ctÏTtt 
et pins éner^qoe, leurs effets sont plus prompts et 
ptus rapides, la plupart m^me sont des poisons à 
haute dose, Undis qu'ils ne font qu'exdter modiri- 
ment lorsqu'on les administre )i dose iasufGsauto pour 
produire la sédation. Les idées reçues sur l'action 
des épispastiques ne paraissent pas moins erronées i 
M. Gaslier^ que celles qui régnent sur l'action des 
sédatifs ; mais il n'a pas aussi bien réussi, selon moi, 
à éclairer leut mBaiére d'agir, qu'il l'a fait i l'égard 
de ces derniers médicamens.' Enfin, les considéra- 
tions auxquelles l'auteur se livre au sujet des émol- 
lieos e.t de» délajans, terminent ce chapitre, et sont 
le complément de la doctrine qu'il • olierché k 
établir dans cet essai. 

Telle est , en résumé , la marche que l'auteur • 
suivie dans cetouvrage, et ce n'est pas sans peine ^ 
ni sans fatigue , que nous sommes parrenas à la 
suivre k travers une logique embarrassée, et au 
milieu d'une foule de raisonnemens verbeux, qui 
font sans cesse apercevoir le but, sans jamais y con- 
duire le lecteur. Malgré ces graves défauts, qui 
tiennent en partie k la jeunesse de l'auteur, et au 
trop grand empressement qu'il a mis, sans doute, 
k publier le résultat de ses méditations , nous pou- 
■vous assurer que l'ouvrage de M. Gaitier est rempli 
d'idées nçuTes, de faits bien observés, de rapproche- 
mens quelquefois heureux, que l'auteur pourra re- 
produire un jou avec aruuage daiu an cadre plu^ 
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xégblief , !fAus métiiaà'ujne , et dans on style plus clair 
et plus laconique, lorsqae l'Age et l'expérience auront 
mûri lès idées qu'il •oamet aujourd'hui bu jagemeDC 
du public. X. 
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SITR LES DAM6KHS DES ^HAKÀTIOMS MAtl£CAGErses, 
CT SUR LA MALADIE lÉPID^niQrB OBSERVÉE A PANTIN 
ET BANS PLUSIEURS AUTRES COMHUMBS VoiSlMES DIT 
CASAL DE l'OURCQ, EN l8tO, 1811, l6la Et l8l3. 

VnJ.L.CaiUard^ D. M. 

Un vslume in-8' de laS pages ; Paris, chez Métjw'gnon— 
Marms, libraire , rue de l'Ecole de Médecine , N.* g. 
Pris, a fr. 5« cent, , et 3 fr. franc de pOrt* 

C'bit l'histoire de l'épidémie dont une partie de 
la banlieue de Paris vient d'être le tbé&tre pendant 
près de neuf années , qiie M. Caillard oFTre aux 
méditatioBs du médecin, et h celles de tous les pbi- 
lantropes. 

L'ouvrage est divisé en trois parties. 

I^ première a pour bat de prouver que les miasmes 
engendrés par la cEtaleur, dans les marais,' sont un 
des poisons les plus fnnestes à l'espèce hamaise , et 
que de tout temps ils bnt été la source de la dépO' 
pulation. La quantité de faits qui sont réunis, et de 
fai^s tous attestés par l'histoire on par des observa- . 
leurs les plus dignes de notre croyance , est cffrayantet 
Ils établissent d'une manière certaine que ce n'est 
point la simple évaporatiott des eaui claires qui est 
ja; cause des épidémies d« fièvres rémittentes, intef- 
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mittentes, et pernicieuses j mais bien l'éraporstioit 
des eaux curroiopues et infectes. Cett k cette cause 
qu'il faut attribuer l'insalbbcit£ du séjour de la 
basse Egypte , de la Guinée , des Antilles , de 1» 
Guiane , des bçrds du Gange , etc. , et en Europe , 
de lâ Ziélande , de plusieurs cantons de la Hongrie , 
de llulie, de l'Espsgne et de la France. Tous le» 
faits accumulés par uotre auteur s'élèvent pour prou- 
ver que c'est surtout dans les régions chaudes que 
les marais ont une funeste et prompte influence ; ce 
qui s'explique trés-aisémeut , puisque la cbaleur est 
l'af^ent [n'incipal des exhalaisons et émanations de 
toute espèce. 

' C^est dans la deuxième partie de l'ouvrage que 
l'on trouve l'Iiistoire de l'épidémie observés à Pantin 
et dans ses Ëaviroos. Le théâtre de cette épidémie 
peut être dirisé en deux parties bien distinctes. Dans 
la première , le canal de i'Ourcq est encaissé dau 
les terres, et l'eau est constamment au-dessous de la 
surface du sol ; dans la seconde, on a été obligé de 
hausser le lit du canal dans plusieurs endroiu qiû 
répondaient « des bas-fonds. An lien d'assainir cette 
partie, comme il avait assaini l'antre, l'^ublissement 
do canal l'a rendue mal saine ; et , en ootre des 
maladies causées par le creusement, il y a encore eut 
celles occasionnées par des marais qui le sont fonués 
au-dessous du niveau du chenaL 

La maladie était identique avec celles qui exis- 
tent dans tous le* pays marécageux , et dont Torti , 
Lanaiti,Lautter,Strack,etc., ont donné un fî grand 
nombre de bonnes observations. C'est pour cette rai- 
son que H> CaiUard. l'est contenté de dons» u^e 
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courte delcriptioa de la natare et des progrès àe 
l'épidémie. Quelques-ans regrelteronl peut-être qu'il 
n'ait rapporté aucUae deshistoires particulières qu'il 
a recueillies. Moi, qui pense qu'elles n'eusseat rien 
aj6utéàco que nous savons, je L'en félicite. Je dési- 
rerais seuletnent que l'histoire générale delà matddie 
fât plus détaillée. Mais il parait que M. CaiUard s'es^ 
autant proposé de faire un mémoire historique qu'ua 
mémore médical. 

Il termine par indiquer les moyens qui ont été 
eniployéa pour remédier & l'épidémie. Les princi- 
paux, ceux sans lesquels, on n'eût jamais obtenu que 
des succès individuels, puisque l'épidémie se serait 
reproduite chaque année, sont les travaux qui furent 
entrepris pour détruire la stagnation des eaux crou- 
pissantes. Pour cela on combla les bas-Tonds qui re- 
cevaient les eaux, et on creusa des rigoles de com- 
munication avec la Seine. 

L'usage du bon quinquina, administré en grande 
quantité, et donné, malgré les signet deBahurre,de 
préférence aux évacuant, a été la base du traitement 
ïntdical. C'est dans l'ouvrage même qu'il faut lire 
le détail des moyens mis en pratique par M. Cuil- 
lard; on y verra comment il s'est fait aider, et a sa 
se créer des ressources que son lèle variait -et mul- 
tipliait d'une manière toujours utile. 

Ce sersit être injuste que de ne pas njommer, 
dans ou Journal de Médecine, ceux de nos confrères 
qui , avec notre auteur, ontle plus concouru , par leurs 
conseils éclairés, i détr<ûre le fléau dévastateur de 
l'épidénûe, ou à en diminuer considérablement les 
,4«nger8. MM. Bourdois de iamotte, Marc, Serres, 



ionnafox -de -Malet, Lerminier et Fauché om, 
aartont, par lear coadoite couragease , leur eniier et 
froid dénouement, mérité de recevoir letitresilioao- 
rable de bienfaiteurs de ['bamiiDité. Qa'à cw noms 
recommaiidableB il soit permis d'ajouter M. Des- 
portes, administra leur des hôpitaux; dont lèa. soins 
et tes uoesarea ont puissamment contribué à l'extiac 
tioD de l'épidémie. 

Ou se demande , après aroïr lu le lirre f|e M. Cail- 
lard, comment , au seiu d'une nation qui se glotifie 
d'être éclairée, et l'on pourrait presque dire dans ta 
capitale , on a laissé se développer et durer pendant 
neuf années , une éjjiilémie très-meurtrière qu'il était 
si facile , sinon de préVenir , du moins d'arrêter dès 
que la cause en était signalée? On se demande encord 
pourquoi l'administration, qui reste indifférente sur 
des. ob)flls aussi imporUns, s'empresse de prendre 
toutes les mesures ef^caces , dés qu'une épixootis 
menace les vacbes et tes moutons d'un canton 7 Pour. 
' quoi, dans ce dernier cas, les journaux sont ordi- 
nairement remplis de détails sur la maUdie des bes- 
tiaux, tandis qu'ils n'ont presque rien dit de l'épidémi» 
décrite par notre auteur ? Ou se rappelle ces marai* 
Pontins , rendus saïns et si fertiles que p!u9 de vingt 
villes, l>eaucuup de. villages, et un nombre consî» 
dérable de maisons de campagne les couvraient , et 
qui sont devenus ensuite tont-à-fait iahabitables ; ou. 
se r.ippelle aussi les épidémies qui ont ravagé unt da 
villes, et qui tenaient aux égouts et aux eaux atag- 
naates. Comment également ne pas se wovenir que, 
même dans notre France , il y a des provinces où, 
loin de faire disparaître des marais ioialnbrei , oa 

39, 6 



8y M^bËctttK. 

«n iirée ad conttafre éi nouveanx? Té^e esl aattonk 
h basse' Breftse, qui fermé une [rariJe dn dAparte-' 
âitifit de l'Ain. La populaiiott de ce ttalltearéux pty» 
tétiit bientôt éteinte Bdns les émigrations atidnellM 
fles labâurenN iei p»ys toiiittt qui vieHAMt reut^ 
. {ilacdr lés^ décédés. Gomme ll^isatent les derniera ^ 
mdlffët^trs au'retout périodique de l'épidémie et de 
la mortalité, ces nouveaux colons -se niene qnele^ 
àTantages d'ùtte eilltare facile et lucratire; et, Jt la 
bonté de VadAÎuistration , on soufire que lea spécn" 
làtions des propriâulres d'une Contrée fassent 
monrir , tous les ans , une partie des babitans , 
et privedt tes imt[<éa de la êmié. On Mt étonné 
qasnd ml -cMisidère combiett pen il en ceAtenit^ 
sDoveut^ pour la edûserration des bomme», et eoio-' 
bien pea on fak pont elle« Je lermttie ces réfiexîoirt 
eu rappelfltti qu'il y a , dans le foyauiae, tels antre» 
éantofts où h teottire da lirre de M. Gaillard échA* 
rerait- «ir la cau*e des maladies qui ■ y rè jneSt tow* 
Tes étés-, et apprendrait k les faire cesser. 
' Apfis aroir loué , il est juste ausst que la fel-itiqatt 
ait sa part. l! y a une citation âe véri du troisiéuHt 
Hfre des GéorgiqrfeS de Virgile , dont l'applicatieo 
est feusse. Je ferai im autié reproche plus graves 
b partie du Mémoire qui traite de l'épid^Dai» ^é 
nnitn e« courte, et horS de proporiion avee le 
ttitt. Biett que M. CaiHàM eit ctootte k t«isa« , 
es manière â« dite est jnstenkent eequî Ait désire» 
^"îl dise darantage. Qu'il s'en prenne doati .h hx^ 
niSme de s'£ftre reseeité d«i« an cadre qni paraît 
*troit. 

•■■ - -■■ - --- - Viittuiwi. 
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BE lA VERTU DE L'OPlDM 

BAMS LU MALABIIS TiR^BJERIIES , 
VOOVEtlES *ECB£KCnES CHIMIQUES DE JOSEPH ?ASTii 

OjHuenletraiiJtâeritaHtn;jHrrM.'Rnatt,l)octaif 
■*n méitcùie tl en ehirurgie. 

ttoàam in-S.' Vtii, i fr. »5 c^m., et i fr. 5o cent: 

■*wc ^ port. Lyoo, cfaeE le !)■ Bmw, quat SeinlJ 

, pAnfoineî PerU, cliez Méfuignoa Mania, Ufarairfr, 

rue de r£cole de Médecine N." 3; etcbea Goios, 

Ebraire , place de l'Ecole de Médecine, N.' a. 

.1.» doclenr Brion , en doniuiit eue tradaction da 
rOpiucule de P,i,M, lafti, préoeder d'un ...ai» 
propo» daos lequel il rappeUe les esseie fui .v.ieM 
dijà été lemé. i Lille, par le docuoc Mtrlia, dia 
l'anole 1781, pour conWMr le. propriété, ,o,m,, 
philiiipes de lopium. Il , cU« «„le.iK»t le. ..«^ 
quen cm ohuman depuis MM. i>ecot, à Besauçoni 
TumlluU, eii,A,gleu,„.î ^IUk//, Il Gœuinga,. 
Mm, i Erlameu , et p.ttioolii„„e.t M. ralcnUn 
uni en Franc, qne d>n< l'Ainéri,,» .eplentrioaale! 
D .pré. les ciutlons , sud. pluf mcore d'epr*. da« 
(«lit. urés de a pratique , le iraduetenr regarda 
coomi. prouvée 1> vertu «ui-.ài&ienna de cetta 
■ubsunce; Ueepére pouvoir la msttre dus tout aoa 
jour, et démoulrec {ce «wt K. e.pcewioa. ) qu'ail, 
est, sou - teulcm^t un «ecllem nnéde daaa faa 
cas de symptômes véuérieDS qui om résisté au mer. 
6.. 
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cure; mais qu'elle est, de plus, capable de guérit 
la syphilis , sans l'inlervenliou de ce méul. Mallieu» 
reusement nous avons à regretur que M. Btion n'aik 
pas jugé à propos de nous donner, dis-à-présent, 
qnelqnes-unes des nombreuses observations sur les» 
quelles il fonde un espoii» aussi consolant pour ITin» 
inanité ; mais il attend d'en avoir rassetnblé un plue 
grand nombre encore, et de plus cooclnanles, pour 
les publier. On ne peut que louer une semblable 
circonspection. Toutefois , nous avons qnelqnes droit» 
de nous en plaindre, puisqu'elle laisse la qnCStiott 
de U spécificité de l'opium dans les aSFections véné- 
riennes tout aussi indécise qu'auparavant , et au 
même point absolument o4 elle avait ét^ laissée par 
Pasta. 

Quoi qu'il eu soit des observations qui nous sont 
.nnondées par M. Selon , nons ne devons pas laire 
ici que peu de médeeitis ont été alissi heilrent qn« 
lui dans leurs recherches', et ^e les dlftétente» 
expériences dont l'opium , administré cWhmc anti- 
vénérien, a été l'objet, depuis 1788, ont toutes eu 
des résultats qui lui étaient très-peu, favorables. Du 
reste , les essais les mieux suivis, ceoi qui se sont 
faits avec le plus d'authenticité, ont été entrepris, il 
y a quelques années, à l'Hôpital de» Vénériens de 
Paris. M. Cullericr, dont le xèle et l'impartialité sont 
généralement connus, assure n'avoir rien observé,' 
dans cette occasion, qui lui ait paru de nature k 
jnatifier les. éloges qu'on a donnés i ce prétendu 
uin-véoérien. Il s'est , d'ailleurs , convaincu de son 
utilité pour calmeripendant le cours d'un traitement 
meroniieli ou pat les sndorifiqne», les douleur» gfr; 
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Rurales des tnembres et des os , ainsi que celles ^ui 

accompagnent des aymptâmes locaux trop iafima- 
matoires. Si , à un témoignage si respectable , il nous 
est permis de joindre les résultats de notre propre 
expérieBoe, noas oserons' affirmer que, dans aucun 
caà , l'opium ne noua a semblé jouir de la plua 
légère propriété anti -• rénérienne , quoîqu» nous 
l'ayons sotrreDt employé & des doses assez fortes. 
Mais nous ne saurions trop le recommander dans, 
nombre de circonstances où il est tréa-convenabl» 
ponr de vires irritations locales, comme lorsqu'uaa 
Inflammation violente complique la gonorrbée , des 
chancres, des bubons primitifs ou consécutifs, des 
rhagades, des' pustules , etc., etc., cas dans lesquels 
■ it convient parfaitement , tant intériei^ement qn'aj^- 
pliqué à l'çxtérieur. Il nous a surtout réussi dans 
les vires irritations apaamodiques ou inflammatoires 
des roies urioaires, lorsqu'au préalable nous avions 
fait cesser l'usage des mercuriaux. Nous recomman» 
derons encore ici cette substance donnée intérieure* 
ment , comme un bon auxiliaire des anti-vénériens 
spécifiques, dont il seconde quelquefois évidemment 
l'action chez les personnes d'une constitutioa ner- 
reuse. Les préparations mercarielles , administrée* 
sans précautions à ces malades , exaltent leur sensi- 
bilité au poju( qu'il ne leur est plus possible d'en 
condnuer l'usage. Mais , qu'on ne s'y méprenne, pas ^ 
les succès que, dans ces circonstances, on. obtient de 
l'opium associé aux anti-vrin^riens , ne dgivent pa* 
faire croire qu'ils partagent avec eux les qualités spé- 
cifiques qui les rendent propres it guérir lasfpbilii. 
)l dispose seulement l'économie Jt recevoir la. modi> 
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ficatioa gui doit lui être imprimée par la mëclieatîoq 
priucipale, de même (ju'iiaesaigDée,des.I>a)aa tièdes, 
«t les délayaaa préparent au traitement ami-s^philî* 
tique, les iadividus d'un tempérament robosle e% 
sanguins, et que le quinquina, la vio géoéreux, et 
les autres toniques, administrés coujoinîeiaeiit avec 
le m^cure, facilitent son aciîon chez lés sujets na* 
tiuellement débiles, ou qui sont affaiblis, paf de* 
excès on par des maladies anléricures. 



VARIÉTÉS. 

SEMARQUBS DE M. BIDAVLT-DE-TILltERS , SITR LE 
TflltTË DU TTPHttS^ PAB M. HII.DEBBHAHI). 

' Cepnislong-tempSQOUs'avonsreçujde M. f i(fâu/^> 
Hê-P^'flimrs, anq lel ce Journal doit d'excellens articles 
ite littéra lire médii'ale étrangère , un extrait de l'ou- 
'vrnge de M. Hildenbrand , sur le typhus, mais dont 
^lusïears circonstances ont empêché la publication. 
Malgré qne nous ay^ons déjà entretenu nos lecteur» 
de cet ouvrage, nous croyons leur Stre agréables ea 
rapportant ici quelqu<*8 passages de cet Extrait , dont 
-l'autÉur ne cesse' de donner des preirres de l'excel- 
lent esprit qui le caractérise. 

' « Arant d'avoir vieilli danâ lia carrière médicale , 
» leB'basnrds de la guerre, et les circonstances dans 
M lesquelles je me suis trouvé, m'ont fourni de belles 
» et d« nombreuses occasions de voir et d'observer', 
» sôus toutes se» fermes, la maladie que M. Hild€iï~ 



f brand » à&mm w^a le no» à» typlHis «oiitagifiuiç, 

X tnaUdie id«n^r«^«, mais i'#p ni éprouv<& moi- 

9 m&Du les «tt«intes, et je ppta hkxi: dir»^* »veç 

» l'historien de U peste d'A'hèoes = fgo ips.fi ho<f 

» nK>r&9 laborpui, et (tlw e%ietm loborantes ipse 

» vidi : triste pmilége- qu'a«a»pj prwgé i'fuiei^r 

V de cet AQvrege, «t qui est trop aouvent le fua^si;^ 
« apanage des médecins^raticjeiiSj auxquels il vciva 
4 sssez lareniepi d'échapper 9 U.coDtâgjon , peodfqfr 
9 le rà^De des .Rpidéioies graves. TUlon expérience , 
» CD cette cftatière , éttaf. uo des .mptits qui, m'ont 
» engagé à 'entrapreadre U lecture et t'analyse dp- 
y ce Urre , c'est d'après, elle seuUa .que je me propos^- 
» de le juger et de f apprécier. 

» La partie qui' traite de la pm^hyUctii^Ae » eu 

V préservation delà maUdie, est, hiep éloignée d» 
a répondre aux eapéranoes . que semble proqiettre 
» le titre de l'ouvrage , Bt ne eonuenjt que des préd- 
it ceptes poar la p\wp^t gagnes > de peu d'iinppr- 
» tirace, oa sens otilité. M. de tfUdeahrand ne s'y 
9 est même pas montré au n»uii ie» c£>nna,issiuices 
« actuefleej et il parait qu'il ut p^ sa tirer parti 
» dea circpustance^ ferwa^^ ^a» lesquelles il s'e^. 
» trouve , pour mettre à profit les moyens- préserva- 
4 ùfsqœ.l'oa ft |toi>i#iU4s.de-m>s J9urs:, et dont on 
> a, peut-être, exagéré l'e^caçiiié-, ainsi que j'AÏ.e^ 
v occasion de m'eu assurer et de D^'eu ctwaificre^ 
» lorsque je am suis trouvé & portée de Je faiie^ 
» mais qfii ,. cependant ^doivent être éprouvés, et 
s Stuutiis à des essais altérieurs*. goju: les admeUr^ 
» ou les rej'etec complètement. Je. croîs ^ psK exeia— 
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M pl«, qu'il accorde beaucoup trop â« ponTOÎTan 
i> fVoîdj dont il exalte la facuhé pr^iervative contra 
» ïes vïnis coniagieax^ toraqu'it aasore gae l'eaa 
V froide empêcherait bien certainement 1» dévelop- 
» pement de lï rage, comraaaiquée par la morsure 
» du chieneocagc!, en jrptoiigeant fa partie tvordae; 
y et (jue Yxin proviendrait la coniapioa vénérienne j 
» en lavant les organes qui y ont éti exposés , aveo 
» de l'ean' fralcbe on de la neige, ou bien en les 
» arrosant jasi^u'à ce qu'elles éprouTent une espèce 
M d'cDgourdiBsement et d» atnpenr. Cette faculté 
> préservatrice du froid s'éiend aussi, selon cet 
» auteur, k la contagion dttijpbus^ et il prétend 
» qu'au moyen dubuin froid, ou des frictions gla- 
» ciales,oo des lavages k l'eau A'oide,OB peut fort 
M bien se préserver de la maladie. 

V Caprès cette manière de voir, et si, comme 
» le prétend l'tiûteuv, le f^oid était m préserratif 
D assuré des maladies contagieuses , il en résulietait 
¥ nécessairement - que ces* maladies ae devraient 
» jamais réj^ner épt demi que ment pendant les granda 
» froids,et dans les climats sepientrtonaux; et l'expé- 
n rieiice dément positivement celte assertion hasar- 
M dée-, et il n'est -piis difficile de citer des exemples 
3> du rontraife. 

n Après avoir parlé en' délait des dîffêrens pré^ 
M servatrfs-du typhus, et dit un mot de l'inoculation , 
» qui a été proposée , moins comme une pratique 
» propre à prévenir entièreuient la maladie ^ <f '^ 
» en diminuer la violence , il fait observer - «hu^ 
u bien cette pratique est incertaine, et peut Bitme 
» devenir dangereuse. 
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. » . Ce livre est terpiîaé par qoelqnea considéra- 
« lions sar le typhus sporadique ou primitif, dans 
» lesquelles l'auteur fait remarquer combien il est 
» difficile de connaître les causes véritables de cette 
.'» espèce de . maladie , qu'on a attribuée, en général ^ 
9 aux TÎces de la nourriture et des alimeos , et qu'U 
■» ccoît plut^ devoir attribuer , avec les anciens , 
» ans vices de l'air. Il fait observer aussi, que ses 
j> premiers effets ont lieu plmât à |a surface de la 
» peau que dans le canal intestinal, et que c'est aux 
.ai médecins militaires que nous sommes redevables 
» dcsineilleur«s vues silr les causes de cette espèce 
» de maladie , répandues dans l'air. Entre les diverses 
» hypothèses que l'on a émises, sur la nature de 
» ces causes, il cite celle du professeur Hàrimtum, 
3> qui i cru que la source primitive du t)>phus était 
* une désoxidation nuisible de l'organe cutané , 
» opinion qui parait dénuée de fondement et hor« 
M de toute vraisemblance. 

n Cette Monographie, quoique l'ouvrage d'un pro> 
» fesseur et d'un praticien célèbre , laisse encore 
a beaucoup 'de choses è désirer. Je regarde comme 
» une lacune, que l'on n'y trouve point d'observations 
« et d'histoises particulières , parce que ces sortes 
» d'observations peignent, en quelque façon, aux 
» jeax. du lecteur , l'état de la maladie , sa msvche 
u et ses diEP^entes phases, et qu'avec leur secours, 
i> les jeunes praticiens s'en font bien plus facilement 
» uQe idée distincte , et conforme i ce qui se passe 
» dans la nature. L'auteur me parait d'^utaut pliu 
a répréhensible h. cet *^gard, qu'il avoue , lui-même , 
« avoir en de fort belles occasions d'en recueillir et 



« A'ea. rapporter ; occatioBs qai >e doivent emtaî- 
M nemaot pas être rares , lorsqu'on fte trou?e pendatït 
M pins de vingt ans d»s des circoastaoces aassi 
» favorables ^a celles où il s'en reoccntri , d'après 
3> son propre aven. Ou ^M , toutefois , lui f avoir. 
. M gré des motifs qnî l'ont porti k entreprendre son 
31 ouvrage, et des bonnes inbentioBS qu'il a mani^ 
» testées en le epmacraat au btën de lliumMiité 
M BouSrante; mais ces seules raisons étaîeu-elles 
j> Birfî&aantes pour lui mériter les faonsears de la 
*• traduction , et n'anratt-il pas été possible , k êo^ 
» traductcnr , d'employer Ses veilles et se* loisirs 
1* d'ane mamàre plus utile et plus proËuble ? «'est 
« ce que je laisse k d^idm aux penomiefl éeUiréet 
it qui Toudreat bien prendre la peine de lire, soit 
» l'original, seit la traduetioa. 

» Il est assez difficile de concilier les éloges donnés 
» à OM onvraga par M. le professeor Ane/', arec IM 
» principes qu'il a professés dans les différentes ëdi>- 
w tions de sa NoBograpbie , et adoptés pour ses 
» leçons publiques de médecine ; l'on ne peut d'ail^ 
3» leurs s'empëcber de convenir que le livre de M. de 
M ^il(feniraR({,quo<qn'il ne soit point sans mérite^ . 
m ne wmpiit cependant pa8 enbèrement sou but, et 
« qu'il nous nl[i«iqi|e toujours an bo» traité éléraeD- 
» taire et classique sur le ty plùts , soit sporadiqge ^ 
i> &oit contagieux, inatadîes aascz eoDunuoea, eou- 
ji vent très-graves, el, sous ce point de vue, digne* 
» d'être étudiées « «pprofondies par Ifts geoa à& 
» l'art. » 
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Précis des ^ouanaux. 
Par A. C. L. Villeneuve. 

M. LttoMrt a publié cinq obwrTatïotu qat atlMleal le* boni 
etTeli de l'opiom pour calmer lei douleurs qui survieoneal dans 
)a f aagrtne , causées par te seigle ergol^; La préparalion qu'il 
emploie est Texlrail gommeui Aoané ^ ua quart, un tiers ou 
tR) demi-^ain, plusieurs fois par jour. ( Gai. de Santé , N.' 9. ) 
'. — Sur des rapports qui lu! ont iié faits par des perioanea 
4iEMS de fol , M. tl. Dalrechet a publié les deux exemples sui- 
Tans, de réunion de parties totalement séparées da reste du corps; 
Vn nititaîre dans l'Inde , ayant eu le nel coupé par punition , eut 
McouTsk dea Indiini connus pour opérer lareitauration dei nex. 
l.'ainputalion du nez était déjà ancienne , et la plaie coQmençaît 
i se oteitriser : ils en rafralrhireiit les bords, îlschoiûrenl ensuite 
un endroit de la fesse , qu'ils frappèrent \ coups redoublés avec 
Une savate , jusqu'à ce que cette percussion râlérée y cAt pro- 
dnit-nn gonflement considérable 1 alors ils coupèrent dan« cette 
partie enflée un morceau de peau et de liaia cellulaire de forme 
triangulaire , qu'ils portèrent sur la plaie du nés, et qu'ils filèrent 
avec des cnlplïlres agghilinalifs* ce qui réUMÏI ï merveille. — Un 
antre bomme , c'était un brame , ayant en aussi dans l'Inde , une 
«reifle coupée par punition , acEteta celle d'un paria , qui fut con- 
]pée el greffée i la place de Poreille du brame , ce qu' eut un 
plein snccè;. ( Gas. de Saoie', N.^^ 9. ) 

' —La dorefille on scolopendre vniK{aspleaiam cetenic6),-3n 
rapport ÀK M. C. L. C, a gnéiï de la graretle et d'un catarrhe 
de vessie un homme qui en souffrait depuis long-temps. La dose 
Tétait une onre de doradille infusée dans une pinte d'ean bouillante 
dont le malade prenait deux verres malin et soir. { Journ. de 
Pbarm. mars. ) ■ 

— jiUx. Marcet , nii^decin de Londres , a publié une suite 
d'obserra lions qui constatent les bons effets de l'extrait des graines 
de slramouium dans les rhumatismes chroniques. La dose est 
d'abord d'un quart de grain trois fois par jour, dose que l'on porte 
jusqu'à un grain chaque fois. Ce remède a aussi réussi dans quel' 
ques cas de névralgie faciale. De légers vertiges, un Tcsserrement 
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à la gorge rarvienneiit quelqucfoii , mau n'ont rieit de f3ic!i«uv' 
( Bifc. «Diy. mar.. ) , ' 

— M. Desfaux a donaé une notice sur Iroû mëdicamens t^ 
gfUnx de* Iles de France et de Boudton , emplof es dans ces coa- 
Irjes comme anti-«e aériens : ce sont l'ambavelle à fleur* fabâ- 
cbes, le grand millepertuis des montagnes, et l'^corce d'un ftnx 
benjoin. ( Journ. de Phann. mari. } 

— Au rapport de M. T. Na^ea , la teinture de colchique , don-> 
née ï la dose de trente gouttes toutes lés huit heures , a produit l« 
guénson d'une hyitéria fort rebelle. Le Ttn de colchique , adsii— 
nistré i la dose d'une .petite cuillerée pendant trois semaine*, ^ 
guf ri Dnliomme atteint d'hypocondrie. ( Gai. de Sanlé , N.° lO. J . 

— On a trouvé dans le tissu du c<xur d'un daim fp^t et viftOU" 
reui , une balle de fusil qui y était logée au milieu d'un kiste^ 
(Gai. de Santé, N.°io. ) 

— De* élives de l'Ecole vétérinaire de Ljon ayant essayé, peur 
faire périr un cheval , de lui. injecter de l'eau dans le poumon paf 
une ouverture faite à b trachée 'artère , il en fallut plus de trente 
litres pour le faire périr ; à un autre il eo fallut plu* de quarante. 
liti premier! litres d'eau injectée ne produisirent qu'un léger 
malaise & l'anima] , qui d'ailleurs en rejetait toujours un peu eQ 
toussant. A l'ouverture de ces animaux , on tiouva les poumoni 
Irès-gonflé* et fort peians. Les bronches ne contenaient presque 
point d'eau , mais il s'en écoulait une certaine quantité de*, que 
l'on avait incisé le tissu pulmonaiae. 

A l'occaùon de ces eipérieocc* , qui pronvcnt que l'intérieur 
des pouhons de certains anlmaui peut £tre en contact avec une 
certaine quantité de liquide sans en îlre trop irrité , M. dt Mta,' 
tigre rapporte la pratique à'HifpocraU , quj consistait 1 introi- 
duiredansle canal aérien une sorte de liqueur pour ^/ye/* le pou- 
mon , et à &lre entuite tecouer avec violence le malade par 1<|> 
épaules, aCn que le pus se de'lachit mieux. 

Il faut de nouvelles expériences pour savbir â la médecine bu." 
naine ou véte'rînaira peut retirer quelque avantage d'injec 
tions faitKS dans le poumon. ( Gai. de Santé, N.<> ij. ) 

— Uoe femme , gro*se de s«pt mois , ayant fait une chute , 
éprouva des douleurs qui semblaient présager ud accouchemeB.t 
liJlir. Une saignée, des anli-spasmodlcjucs , ele. , firent cesser c^s 
douleurs , qui se renouvelèreut les jours suivans ï l'heure de la 
chute. l.e quatrième jour, M. JacaJifl administra le quinquina.à 
la dose d'une once dans la journée , et des lors les douleurs ije 
revinrent plus. C Gai. de Sanlé , N.^ i-i- J 
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-- Che» »m ««(«l qoi amicoaibé «*« ie« «jmplôiBMd'iOie apc-i 
^lesle nnsuioe , M. HomumrJ a IrouT* un Iii^e ky»te *•"»• ^ 
^TÎIé de i'»fadinoïde , >u-dc»u de rk£mU(ilière gauche do cer- 
■n»a. Cette poche , tçai coDtcaait deux odws an mwiu d'un tui( 
eruniel^ , paraUiAil aTtnr rédAl cet h^mûpfaèrc d'un quart tn, 
d'un tien de M>n Tohtme ordinaire. ( Bib. MéA. , janv. ) 

— M. RoTtr-Callmté a enUetenu l'AtWn^ de ra^deciae d* 
t'hiilolre d'un nt^laiicali<)ue , qui te croyait l'ohjet de* perajcw- 
IfOQ* d'un trinmTirat puiuaot. U se plaignit , il j a enTÎron trou 
ani , d'aToir avalé une fonrchetle de fer dans un *KxM de niélan*. 
colie. On le palpa à cette époque «l à plusieora rcpriie* mo* pou- 
voir reconnaître la préicnce d'aucun corps étrat^cr ; lei dig*^ 
tïons le faÏMlent en général (bri bien , et la couleur de Mi eicr4', 
mcn* parut toujours nalureUe. Il s'est pendu dernièrement aTCC 
la bande d'un vésicaloire , qu'on lui avait appliqué. A l'-ouvee 
turc de son corps , on a trouvé dam l'estomac une fourchette dti 
fer verni , dont les dents étaient très^rapprocfaées et serrées les 
Haei contre les autres. L'estomac était d'ailleurs sain , de m£m« 
que tons les autres viscères. ( Bib. Méd. , janv. ) 

— M. C. Kramp a appliqué les mathématique* i la théorie d« 
la circulation du sang et à l'analyse des fiivres. Comme il faudrait 
posséder cette science ausM bien que l'auteur pour donner une. 
bonne analyse Je son travail , nous reavoyon* au mémoire qu'il - 
a publié sur ce aujel. ( Journ. |éa. de Méd. , janv. ) 

— Dans un mémoire sur la nature de la iîévre bilieuse , M. Phi' 
iiierl Suioil combat l'opiaioD de Slall , qui attribue la policholit 
<ln pléthore biheuse à l'abondance des éléniens de la bile dans le. 
tans ; dans ce fluide dont la moindre altération , dit-il , entraîne 
toujours le* plus grands désordres. Si la pléthore bilieute , ajoule- 
t-ïl , tenait à h t el état , comment concevoir que les sjimplAmel 
qui la car-actérûent cident si facilement ï raclion de l'émétique f 
Quant à la fièvre elle-même , il la regarde comme le résultat, 
^'un étal de faiblesse de tout le système , et d'un chaogemeHt dadi- 
b ârcuklion , tels que la pléthore des viscirei et t'affaiblissenient. 
Je* fonctions de l'organe cutané^ en sont la suite nécestaire: 
( Journ. gén. de Méd. , janv. ) 

->- Une dame îg^e , dans sa trente -cinquième année éprouvait' 
depuis cinq ans ^es douleurs de tjte périodiques, suivies de rou- 

Seur et de sensibilité ï l'ail droit. Tsut à coup la céphalalgie prit 
e l'intensité; la douleur de l'œil devint si aiguë qu'il lemblMl àU 
i^alade qu'ait corps élrangec Iravenaîtla totalité d« cet orgaui 
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il cette ^trâtettr, ijiri ne fat pas de lonpie dnrtfe , succéda une gînc 
^gnlitre dans )» mouTeniens de Fteil, et dislon la r^phalalgîÀ 
dlmîmi» coHrfdi'ratiIeMeDL A. l'examea de l'ail affecta , M. fH^ 
était teconavl que }e crisbrfHn arait Trancltl h pupille , et Aait 
^iai dUu h chanbre anitrieore : il remédia à cet 'arcidEnl eil 
pratiquant IVxlraction lia r^rpi d^taC^ , à l'aide d'âne inchltilt 
Ake i la cornue. M. Demours a rappela à tiElte occaslob un f^t 
malogat , publia par son père. ( Jmra. gén, de Mcd. , janv. ) 

•-• Une jeutic personne de qtiatone ans éprouvait des doOlelDri 
dao* b ttte et daui te dos ) et oe pouvait se tenir aulse ; des Mng— 
(Dce et de* lati«ni opîic^j mr la donleur dorsale ne prOcurtrenf 
atten» loutagcineiil ; les douleurs ai^nientfercnt , des eoitTulsioiu 
ntrvt&reBt, et la malade expira aprt» dnq à Ax beutel de leur 
imée. A l'onverlure do («nal teilAral , bti trouva une 3s«e j 
grande quantité de sang fluide r'panefa^. ( Obs. Irad. de ('anglais 
At-T. Ckeraher, par J. V. Fi VaiSf. 3: grfù. delM^d., janï.) .[ 

— M. J. Bésltek a donné deui obserrallons de diabètes înit— 
p id es t la qaanlilé d'urine dans les ringt-tgualre heures ^tait dé 
neuf à dix livres ; la pesanteur spécifique de ce fluMe Kcëdaillrè»-' 
fta celle de Peau, ii'obserrateur pense que te diabètel inllpidëet 
}k diabètes nicr^ sesuccèdeni attematireBienl jusrgu'Â ce que,'bl 
wmstitBtiBndami)et*edM^rtoraaldepluieiiptus, l'iïtal tncrtfdd 
l!urins devienne prédominant. Ces obietnatious sont acCompa— 
gu^es d'analyses (AinaïquEi fort cucienses. ( Obs. trad. de l'angL 
par U. ^^H)lf. ioHta. gén. de M6A. , janv.) 
- .^ Dent «n mëmoîre snr la déchirure de la'malricé chei une 
fttjnfte parsljliqne en Couches, par H. Malacarhé, traduit de 
Htalies par M. Sàmpard, il est Ait que ctA accident n'est pas tau- 
jmin l'effM des eSbrts de la rcntttte en travail, ni de la conlrao 
■tan de ce tisctre, etc., mais qn« cette rupture peut df pendra 
Jon élit norfejfiqne des parois de l'organe. Tel ferait un amln'' 
chsernent ppodoit pw la compression qu'éprouve la inalrlee 
eMre les o* dn bassin et une partie solide de l'enfant , comili^ 
cela est arrrré dans l'aWmtton dont il s'a^'t.' L'enfant , ayadr 
■ptétttili atv bras borf ,de l'otifice utérin , et les choses étant res^ - 
lées dans cet état pendant trois joun , U survînt de fortes convul-' 
lions ; a> bout de ce temps , l'auteur ayant été appelé , il 6t ton» 
les efforts convenable* pour oplrer complétetnent la rélroveruolt 
de feulant ; mais il ne put tibtetiir que le pied gaucb e ; la feoiin*! 
sltcoonba. A l'ouverture du cadavre, on reconnut que le pied 
dtftit avait percé te fond de l'ute'Cus vers la partie postérieure.' 
lCle$t I l'ami ncisiement qui eut lieu dans ce point de U malricei 
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qui , iaua *et coalnctioB* , rcnconlra un corpi résiliant ( le pità 
de renfant), qu'ut due la.rupture.il attribue le 4^fant d'h^mor- 
ngïe qui eut lïeu au froUsemeqt des Tabseaui utérins. ( Joarui 
g^n. ie Méd. , jauv. ) 

— Dam une notice sur let gai iotealinaui de 1 hamne .' 
M. Berger tmA cette opinion : n II aérait poMible que le* vent* 
bnijans ( iomios ) et le plus souvent inodores que rendent lei 
hypocondriaques , conlinBent , sou* riufloence nerveuse où 
vivent ces sujets , uns proportion plus forte de gai Iijrdragène £ 
peut-être pourrait'on dire qu'il en est des rents que ISchent ce* 
personnes tout comme des iftînes qu'elles rendent ; en sorte que, 
■î l'on distingue celles-ci , suivant qu'elles 90at crues ou coloriées, 
ba pourrait de mtme distinguer les vents rendus par l'anus , sut-- 
yant qu'ils ont on non de l'odeur. ■ ( Journ. de Phjs., mars. } 

— Il résulte des recherches faites par le docteur Hbrsefield , snc 
le toon-t^iat de Java , que le poison , fourni par la sive de ce( 
arbre , est encore surpasse dans son activité par celle d'un arbris- 
•eau appelé tsheiilik , dont l'aclioa parait s'exercer priucipala- 
ment sur le cerveau et ses membranes. ( Bib. univ. , avril. ) 

— Dans une épidémie dé scorbut, qui faisait beaucoup de ravagei| 
chei les enfans , M. Cl, Èfoaiaia a employa avec succès les bois- 
ions mucilaglneuses , les gargSrismes émoliiens , les dérivaliic 
pblegmasiques sur la peau. Le seul tonique mis en vsage est la 
charbon de bois porphjrrisé , applique plusieurs fois par jonr sur 
les genctves. ( Gai. de Santé, N." i5. ) 

— Dans un mémoire sur l'opération de la cataracte , M. PA. 
Y. Itoax, fondé sur une longue pratique ,' fait connaître qu'il pré-' 
ftre la m^Aode par eitracliou à celle de l'abaisse me ut. Plus d« 
ui cento opérations (ailes par cet haUIs praticien, suivant l'une 
M l'autre méthodes , le portent à établir, que le nbnilire des gue'- 
frisons, obfeDU par l'extraction, forme environ les quatre cin- 
qiûime* de* opérés, tandis que., dans la luéthode par abaisse- 
Inenl, le nombre des'guérisons ne s'élève guère qu'aux deux tiers. 

M. Houx ajoute cette remarque : n L'on observe bien plus soii- 

■ vent sur de* yeux bruns , petits et un peu enfoncés dans l'or- 
■• bile , que sur des yeux de couleur claire et à fleur de ttte , def 

■ cataractes de mauvaise nature , et surtout des cataractes corn- 
" pliquées d'amaurosi* ou de paraljMe , et pour lesquelles on doit 
> s'abstenir de toat* opération. ■ ( Gai. de Santé, N." i5. ) 
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J5ièliogr«phie étrangère. ' '■ 

— Meiiiinisckt Annaltm , etc. Annalei g^a traie* de M^edite 
3'Attenbout'g'. -^ Ao6t I816. Sur le lODge et l'aliénation iaia le* 
firYtes; ivr la cardia»; orgamiatioa da la tnédecîite nûlitairc 
AiPnisM. 

— ThtorimmoHi, ttm palholofim gtmtraUi ; auctore Ph. C. 
Jf^rlmam , iÉ-S.", Vienfte. 

^— tieiM/aenceof/mfieà/elilulfr, tic OeVinduencedu cli- 
tttal d» tropiques , et particulièremeDl du climat de l'Inde *ur lei 
coDsiitulîoas eurOpéïDDei , etc. i par •/- 'JoiaJeâ , in-â.> , Lpn- 

■~ Opé*e McHehe, ett. lEuVrè* m^dicalei de TH. Sjùaham , 
&ad. en italieil par le prof. P. Carpaaem. a «ol, fa-ia, PaTÎe. 

■:~- Aagtltkrmnkheilen , etc. La Théorie des maladie* des jeux; 
(ttr le D' G. J. Béer, a *oI. m-S.', fi§. , Vienae. 

— Weerleriuch , etc. Dictionnaire unirersel de médecine théo- 
rique et pratique ; par A. F. Hecket , 3.* parlîe du tom. i'' , de 
'A^, jnsqu'i Bys. laS.", Gotha. 

— Annale* de mddecined'Alteûbourg. — Septembre. Mémoire 
tar l'EUplot de la colle Tonte dans le* SèVres intermittentes , la 
diarrhée . etc. ; par M- TAi^tr. — Octobre. Ob». sur- b lérénil^ 
fle quelques mourans regardée comme indice de l'immortalité de 
Tâme. 

-— An t±ptrime»tal ÏÉ^Uirf , etc. Bieberches eipérimeatalei sur 
b nature , la cause et les vârtétés'du pouls artériel , etc. ; par 
Ch. Pa-j. I S", fig., Ltndres. 

— A fiàclical EiplamaiioM , etc. Ectairci*semen('-pra(i(iue sut 
le cabcér au'seia, avec la méthode du traitement et plusieurs 
cas ; par J. Hajauui , (0-8.°, Londres. — L'auteur recbmmande , 
comipe remède contre le cancer, les cataplasiUe* de camomille , 
CI des lotions de décoction de gentiane. 

— 'Répertoire de médecine de Londres, angl. — Février, 
tg,^. — Obs. sur les maladies T^nénennes, paV Car/hle / tiit les 
maladies du cerTcao . par Camell ; — Ca* de frénésie , par 
'fVhihed ; d'hydrocéphale , par Voltoai de talcul dans le Tagia 
d'un enfaut, par Cote} d'atrophie te rminfe par rbjrdrocéphale ; 
sur la prcpar^lioB de deux espèce* de poison de l'Ile de Java. 
•^Mart. Sur la circulation du sang, par irrrj/;afj,-casd'épilep*ie 
guérie par le mercure, par Gairheiel; mi la struclurc de Is 
prostate , par Shar. 

IMPRIMERIE D£ MIGNERET. " 
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d'vK CHOOr àlQV DORT LA TIBHIHAUOK A AtA TV-, 
HESTK (l), 

Par M. Serrviukb. 

J^'uPAiTT de M. T...'.:, Âgé de trois ans , aprè» une 
course ud peu longue et un exercice ifttigant, fîit, 
autant qu'il est possible de le pr^Umer , saisi par un 
refroidissement qui détermina d'abord chez le malade 
un sentiment de mal- aise arec frisson , ' abattement et 
propension au sommeîL 

Ces premiers accîdens que l'cm crut deroîr attribues 
à un déreloppement de l'àge, furent, d'après le rap^ 
port qui nous a été fait , remplacés par uiie inflam- 
mation des amygdales , acoompagnée de chaleur , de 
fièvre et d'un peu dtembarras dans la déglutition. 

(1) En4i>*4i^i>t cotte obaervaJioqi notre but a été de 
ftira connaîtra encore un nouveau Sait qui prouve le peu 
d'efficacité du sulfure de potasse contra la croup, quoique 
administre par des mains fort bahilea. jy. D. R. 

.39. 7.. 
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L'application réitérée des sangsues au cou et vers la 
partie su{iérieure àtf. slenuun , £t disparaître ces acci- 
dens, TJne boisson délayante '.seconda ce» premiers 
moyens. La fétidité de l'haleine , la sabi^e de la liin- 
gi)e , jointes à un nouveau sentiment de niaL-aise , dé- 
terminèrent M. JJelens à administrer un vumitif au 
malade. Ce vomitif eut peu de succès. L'affection prît 
alors un caractère plu» sérieux ; et les phénomènes 
présentèrent le çommencen^ent d'un jCroup aigu. Ce fut 
«amedi jb juillet, 1« guauième su lewxèaie ^r après 
l'indisposition première^ que \f iom , jugée simplement 
catarrhale , parut arec l'intensité de la toux croupale. 

1,6 tavtre itibié combiné avec l'ipéacuanha fut sur- 
le-champ administré ; effet à-peo-près nul : la toux 
augmente : il suwJPBt -de la gène dans la respiration ; 
le m^ade est triste ; )e. pouls faiblit^ la chaleur de'la 
D«au se déyeloppe ; .la y;oijc devient rauque ; il y a 

Vomitif réitéré japplicatioD d'un cataplasme surk 
co/ge. . . .. L'état esj le même. 

Dans la journée du dimanche , apparaît une nourelltf 
série 4e syn)p]tômés : inspiration siflante et prc^uî- 
sant fin son particjil^er , sppbfable au son aigu d'un 
jeuBe <;oq ; re?piïatioo offrait les mêmes phénomènes. 

Dans 1^ nuit du dimanche , symptômes plus alar- 
mans. P,e^iiatiQn pl^i difficile; pouls très-.fréquent et 
SQuyent faibl« ; douleur au )^vfp.\ et k la trachée , cal- 
' mée vat des fiictioiu sèches , légères et lepétées , 
quelijùe» mwcoiités rendues et avalées aussitét ; impo»- 
^ïiliié j^e jugçr de leur nature. 
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Appéfé pftirfla premièreiofs lé limdr matîo , & sftpl 
heures, en l'absence de M. Delens , je rtmta^w ^i 
phénomènes stilràtis : 

Spasme du larynx et de la trach^ , aCcoiinpagnâ' 
d'une suEfocatiori imtnineDte ; faiblesse extrême' ; par- 
fois léger assoupiuement , plus soilvent agitatîob , ' 
anxiété vives el lépélies ; dé^utitioQ &cilé; hidïniié'" 
fétide dans le piinctpe , dëreniie inodore \ aucuii'trMi- 
ble dam tes Cultes intellectuelles : plen d'ui^iie^;' 
sueurs abondantes, accompagnées d'un serréiAeDt^ &\i' 
pouls , et préeédées de ttiibleskè i FacepAle^, et pre- 
nant une teinté ros^ i seideuient dftns les mcrtnens (Të 
suffocation imminente; 

Pédilures a%ti[sés arec l'acide muïiatiqaB.- ^btîoH' 
anti-spasirio<^ue combinée avec dix graim de t^fut-e' ' 
de potasse {4ii(^MnénSayec lé mfeT commun et le Vinai- 
gre ; eau- sucrée aromatisée aret^l'éau de fleur d'orange.- 
Ces moyens restent sanssUccès': cependant uâ câiuib' 
passagee setnble succéder â rtùterisîté des accîd^i j 
mab ne permet pas de' se ràllëiltir ivr les secours' A' 
apporter. 

M. Deîerii e«t de mon avis.AfpHcarioù d'uû vési-'' 
Ciitoire sur le ptritrine. PédiluVe» réitérés arec lacldâ' 
niuriatitpie^laremèaS avec la décoCtiotidé s^dé;con>' 
tinuatioB de- lit potion à base de sulfure Ae pobissë et 
Mulc<»^ aVeô le sirop d'ipécàcuanhËl. 

Au bout dA quatre heure*, l'^t étfOlC le irtSme,' 
M. Deîéns applique- des synapisnteS atrïr Cuisses: 

Vers oné heorè , légère apyrexie; U toilx sdcitbl^ 
AoÎDs-rëtigue; expectorutidnde tnrààres gill, dyal^é^ 
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dt uste par le inalad«y nejiennîreDt pu «neore éttn 
connaître la nature. 

Nous nous Téunfmes , M. Delens et inOi> auprès du 
iQelade k. neuf heures du soir. 

Larement rendu à-peu-prÂs tel qu'il avait été jHit- ' 
Pen d'urines; pouls petit, serré, peau halitueuM » facs 
incolore , œil naturel , rentre souple. 

Itérée du résicatoire : plaie vermeille sans être en- 
Aammée ; exa^iea dep sjnapisoies , légère mbéfaotioa 
aux cuisses. 

Réapplication des synapismes. Potion de sulftire de 
potasse supprimée, et remplacée par quatre onoesd'eau 
de bourrache, dans laquelle on fiiitdi&soudre deux grains 
de tarlgre stibié , et combiaée arec une demi - once 
d'oximel scillitique , à prendre par cuillerée toutesles 
-demi-heures ; lînîmept camphré , éthéré ; EncdoD sur 
ta gorge ; compresses imbibées de ce linimenC , ap- 
pliquées sur toute l'étendue du larynx. 

Laremens purgatif contÏDués et rendus plus stiotu- 
tàns par le rîn émétique trouble. 

A minuit , même série de symptâmm et d'accidens. 

Légères éracuations alrines , inodores. Pouls fai&te , 

serré ; soubresauts dans les tendons , anifiété extrême y 

. respirUioo moins siiBante, mais par fois stertoreuse. 

Cependant le calme paraît vouloir s'étatilir; et le raa-- 
lade repose tant bien que mal, ju3^'4. trois heures du 
matin , époque à laquelle succèdent les symptâmes les 
plus alarmans. Anxiété extrême ; l'enfaot ne reut point 
garderie lit; respiration profonde et stertoreuse ; ins* 
(ffatko longue et 'accompagnée du_ serremenc des 
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méAain» ; le poula wCoocé , petit , parfois mcoiiiri el 
interminent} hce pAla sans être liride ; k chaque in»- 
{àradoo , faertement des ailes du nei ; cuphologie ; 
extrémité snp&ienres froides et coureites de tueur; 
accès de taux f nuis sans expectwatian. Vers quatre 
heure* I augmentatûn des' acctdeiu ; pouls miï^cabla et 
dëcidément iateimittent ; déjectioos iavoloBtaires, ins» 
piimtion profonde et répéta , obscarcissement de la 
cpm^ ; la pupille , insensible & la lumiâre , ne se dilaté 
plus;yeux fixes;enfil), tous les symptâmes d'une mwt 
procliaine> 

Frictions répétées uir toute L'étendue du cou aroc le 
Uniment [Of scric ; coton imbibé d'éther introduit dans 
les narines ; cuillerées de rin mêlées 4 deux tieri d'eau 
sucrée , et a^uisées avec l'éther ; aidions sèches sur 
la poitrine , sur le bas-ventre , sur les extrémités : pé- 
diluves d'acide muriatîque. Nouveaux sjnapismev 

A cinq heures du matin , les accidens cessent. Le 
malade revient à lui ; la face se colore ; te pouls se re- 
numte , b chaleur est natfirelle ; les pulsations scmt ré- 
gulières i le m«ladfl demf ode à boire ; eau suorée et de 
Aeurs d'oranger; continuation du vin éthéré; évacuations 
alvines TQloataires , légèrement bilieuses ; urine en pe- 
' tite quantité. 

Le calma subsiste j'usqu'4 pose h«ires du matin , épo> 
que k laquelle se renouvelle^n prétenee de M- IMens 
une eutre crise moins péoUileque la preoùère , mai» 
dont la durée doit faire craiiadre uti accroissement d'a& 
cîdens funestes pour le malade. 

Faiblesse giéoérale. Contiouotion.du vio. Potioo k 
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haM ^àxm-Jwtlda et'<t9'inu^ tes tiiréhi semblent 
vouloir de nouveau se remonter ; le poul j â^êï régulier 
juM^'àdeux-h^resi ' "" 

Ses 09 moment; là md'adfé ' niarche Ven' line.termi- 
naûoo filtalé.- 

Irfi imiade ett.iinpatnnt;it dévient ibmbirë; ^ pé - 
ventpluB qa'on le toucihe ; ilTeAlse de boire ; il demande 
' à's'ett dUer; l'anxiété est horrible ; la respiralioD moiss 
stertoreuse , n'endèvièût que plus pëilibIé.-£.*expecto- 
ration dcS' mucosités semble lé soulager, eA facilitant 
pour le moment le passage d'une plus grande quantité 
d'air <daos le poumon ; c'es^ énVain que nous essayons 
defacïliler ces évncuatiOQ»ï ièû'inU^Uisant daosle ne^ 
une pbudre&terdutatoirè'; 1^ poadreglissësUr la mem- 
brane pttuitaiFe,pas«edaij^-lWi'ière-bouchfi, Sans dé-: 
terminer aucune impression favorable. La'di^gtutitioa 
devi«nt-diffic)lë , lé- besoin de" resplrei* étant plus ini pé- 
rieux. Un pédllocéproduif quelques m!oUtes de' calîrte ; 
rémission trompeuse. •..-■■ 

Bientôt la face se décompose, 'les traits SôTèiirént ; 
leuez s'affile; parfais le ris- sardbniqoe semâhifêSte; 
leslèrres deviennent VioletTW; lesyeux-B'enfoncébt; 
lacoméesetemitjlavuéeitéfeinw; raoïîreménsfë- 
geis de convulsions. " " ■ ' 

<- Be imdad»: i^te dnAt>-i»r soHiâéant, dknsr un'-état 
dïmmbWfitéV i^s yeui'aGBt" hagards; lé (rremus-siftï- 
vient ; la déglutidolï n'a pltis -\Uo\ pths de sensibilité 
morale ; sensibilité iAéca«i^ sfiuliêmtnt ; fl-Èiid dés ex- 
trémités supérieures; la'chaleur s« conservé aUX extré- 
mités inférledreS', sueur uo-ptn'visqneBiei mTJOTEttitnt 
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tétanique ; alongemect de tout le corps ; plu* de bat- 
temenîdans les att&fès radiales ; les carofides seules 
biffiquent un sentimânt de rie; le maWdê pousse plu- 
sieurs- soupirs , les premiers prolonge et à' peu d^a- 
terrallks' ran defautre ; les derniers semblent laisser 
Finwe's^exhalrt-; Tetlfeot expire 4 Quatre heures et 
^f^oes minâtes de raprès-aiii^ 
Je regrette que f ouveitUte Qait pu en être faite. 
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"DÉ J à'^ T' E B O D I S ^ 

^ocaucheur,. membre des anciens CoHége et Aca- 
démie de Chirurgie, membre do la Société de 
JHédecine de Paris , etc. — Prononcé à la Société 
de Médecine de Paris , le premier Juillet 1817 , 
par F. V. MÉkAT , docteur eit Médecine, pré- 

■ aident de la Société dé Médecine de- Paris , etc. 

Dicta tequè acscnpla liomiitii junt pradicanda, 

■ 'Bi'I* mort de l 'homme' de-Ke#ést d^JA'uâ malheur, 
conAiïR if sera plus grand ItA^qu'à cette qualité il en 
à joiift d'autres qui fân^lâibar son e^tbnCé plus ipti- 
efeusé' ericôfâ. Si pratiqu'iint , par é»ê[A{fle', i'art d* 
gbéfit-', il rttf s'eûeit'séiTri'qLre pour fttïile refuge du* 
^Atï^;' s'il honôt-âW^rCf^&ston par* M« tatens et ibn 
Stfoh; i'iï eh a rempli les' devoirs arec zëlé et dignité ; 
flife-tèlle perte' devient une vraie calamité. C'en esr 
une' en effet que nous éprourom aujourd'hui en par- 
damnotre excettewecDcftèrec 
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Juste Bodin , doctear en médflcine de la Faculté d» 
CoeD, membre dw cî-derapt Collège et Académie 
de Chirurgie , chargé de la surreillance des sage- 
iemmes dans le cinquième arrondissemeat de Pans, 
■nciea président de la Scxàéift de Médecine ^ et aon, 
dernier trésorier , est né à NeucfaAtel en Nonnandio 
vers la En de 1746. Son père était un avocat très» , 
eitimé de ses concitoyens. Notre cmfrére était le plus 
jeune de sept frères ou sœurs. 11 fît ses études au Collège 
de Bolbec, puis les continua à celui de Joyeuse \ Rouen, 
où il obtient une bourse par poncours. Lecac et CE~ 
chevin, cUrurgien - ma jor de l'HApital, ont été ses 
premiers maîtres dans l'art de guérir* et toutes les fois 
qu'il trouvait l'occasion d'en parler, c'était aVeC plaî^i 
sir, sur-tout à l'égard du premier, que sa brillante ré- 
pDtatîon mettart Kors de toute comparaison. 

La mère de Bodin étant restée veuve encore jeone 
et chargée de famille , notre con&ère Fut forcé de com- 
mencer de bonne heure l'exercice de son art. Ce fut 
dans ta province qu'il passa plusieurs années , attaché à 
une ^baye. Comme il avait puisé à d'excellente» sour- 
ces , il fut très-heureux dans sa- pratique commen- 
çante. Il m'a raconté pluiteurs fois que substituant une 
méthode simple , qiais éclairée et. souvent expect^nta 
à la pôlypbannac^ la plus aveu^ , à la routine ia plus 
inepie ,. il «jC des succès étoniuins dans les lieux ou il 
passa ses premières années médicales. Heureux les ha- 
bitans des campagnes , s'ils étaient toujours aussi biea 
partagés ! 1 

Se sentant né pour on. plus grand théâtre il riot i, 
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Earis y plui eocote pour 7 pertectiomier s8s eonnaà-^ 
Muioes sciâDlifiqueE que par une Yaîne aiobitiot); B f- 

pratiqua A'ebûrà sou» l'égide d'uoe veuve de chînir- 
giea; taaisses tatens s'ayant pas tardé à le faire con- - 
nûtre y oa l'engagea i se présenter au Collège de Ghi- 
nwgie ; il s'y £t ioschre candidat , eo effet , le 1 1 avril 
1785 , et il fut reçu en 1788 le 3o décélère. II t'y dû», 
tutgua beaucoup dons m licence , et s'il ne fiit pas^dnis 
pktt6t , cela n'eut d'autres moti&que les dépense» de 
réception. Le iujet de sa thèse futi'abbès de la langue , 
de «btctssu lingum. £lle fut soutenue sous la prési- 
dence de son ami Lattueiyat. -. 

Sodin qw sentait , comme tous les bons esprits , qu'il 
est difficile de séparer , dans la pratique , la médecin» 
de la chimie, avait acquît par aw coonaissàncèS' 
la faculté d'exercer les deux branchés de la même 
science ; mais l'exercice de la première lui ayunt pro- 
bablement attiré quelques désagrémens , il se iît rece- 
voir docteur en médecine & Caen le 1 7 mai 1 787. On 

, sait qu'alors notpe . profession était en proie k des dis- 
sentioas créées parl'^pritde corps dont gémissaient 
les gens sages ; mais le temps n'était pas encore venu 
où la médecine et la chirurgie devaient se prêter on 
mutuel secours et s'estimer réciproquement , comme 
cela a lieu ds qos jours, lc«squ'elles se trouvent exer- 
cées par des personues dignes du titre honorable de, 

, médecin et de chirurgien. Si notre conlrire conserva 
dans sa jeunesse quelque prédilection pour la cbiivrgie, 
il k dut aux leçogs de Leeae son maître , dont les 
grands SBCcès remplissaient alors l'Europe > et lui ou- 
rnûent 1m portes de unîtes les Académies savantes. 
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■ Les occasioas , comme on «lit , décidèht pli» sob-' 
ytnt de la destinée dte l'homoie que soo peiiciiàtit ïéel- 
vers tel ou tel objet. Lecat avait fut de BodMun chi- 
rurgien , mais notre conlrère aràit* judicieusement 
senti qu'à Paris où ies premiers rangs se trouvaient' 
occupas, il lui serait difficile à'j arriver ; ses liaisons 
aune Lauverjai vinrent à propos 1« diriger re» lev 
aceouçhiimens , partie moins brillante , pent-étre , de' 
t'ùrt de guérir, mais où il faut ' ni) s vocation plus 
fervente et une abnégation mtière de son repos. 
Bodia l'«mbrussa a'f'ec un zèle srdent, et il a ëtâ' 
jusque dans les dernières atinées de sa viemi'pratÎDÎeii' 
éclairé en ce genre^ C'é&iit de toutëB ses occupations 
celle pour laquelle il montrait le- penchant la pins dé-"" 
cidë , et ce penchant lui faisait rffehen:her ses con-' 
frères les plus distingués avec ardeur dans l'espoir d'en^ 
obtenir des connaissances nouvelles au pro&t de la' 
sciesce. Il fut lié avec £au^e/o^ii« , Laïuverjat, Al- 
phonse Leroy, Coutouly , By, jâné\, et tbus les pIus' 
célèbres accoucheurs de son temps ; tous esttmaient- 
én lui le pr^tcien habile et énidit, qui honorait son' 
art par ses talens- et llllustratt par son désintéresse- 
ment. 

IVous avons parlé tout-à-I'heurcr Je so& goût pdurlii 
médecine e^cpectante. Cette méthode | il la professai 
jusqu'à son dernier joun Depuis près de aS ans que je' 
le connaissais, je ne luiaijamAis vu ordonner un médi-^ 
cament composé ; je ne crob pas qu^ ait employé une 
seule fois en sa vie ces encyclopédies médïÉdmenreuses^ 
otiie génie galénitjua s'est plu à entasser sobstMices sur 
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substances , médicantens sur médlcamens. 11 te HaiE le 
plus soureut aux ressources de la nature, et il ^ut 
arouer que si ce mocle a se» mconrémens , ils sofit 
moiiis noQ^reux et de beaucoup préférables à ceux 
qui résultent d'une marche contraire. 

Nous n'aTons pas assez fait sentir combien était rc- 
marquable l'instruction et le savoir de notre confrère. 
Il possédait à fqnd ses auteui), de manière k pouvoir 
citer de mémoii^ la page , la ligne même , où se trou' 
Vait telie ou telle phrase. Ce n'était pas seulement en* 
médecine qu'il savait tant ; comme il avait eu uoe édu- 
cation premièi-e très-solide , la littérarure latine ne lui 
.était pas moins familière et il Faisait ses délices des bons 
auteurs du siècle d'Auguste. Ses conn^ssances eo litte- 
ra^tvre l'avaient conduit à être un eicsilent biblio- 
.^aphe ; il condaiisait les boas livres , Les itiieilleures 
édition^, et était souvent consulté à ce sujet de la 
manière la plus profitable pour les bibliophiles. Delà 
.était né chez lui le besoin de transmettre ses con- 
naissances et ses idées ; il le faisait de la manière Is 
plus amicale et souvent la plus 'instructive. On l'a vu à 
rAc&déinie de Chirurgie , a la Société de Médecine 
ne jamais manquer l'occasion d'écJ.aJcir un point de 
l'art et ne rien laisser passer de ce qui choquait «es 
VUÇ6 sans l'approfondir per l'argumeptation j et sous 
l^^ f^rrne du doute , ou d^ demandes pour son ins- 
tp«!tk>o , il émettait quelques tois de grandes vues ou 
df grandes vérités. L'originalité naturelle de son es- 
prit se décelait au milieu des discussions les plus graves 
pardes saiÛies piquantes qui entraînaient quelquefois 
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MS auditeurs et désannaient ses antagonistes. Le plaP 
sir de discuter était si vif chfiz lui, gu'i l'Académie de 
Chirurgie on l'avait sumommé FAvocat. Sans être 
prêciséfnent )e contempteiù- de la médecine moderne 
il ea critiquait agréablement , et à sa manière , le* 
cAtés tpâ lui semblaient manquer de solidité , et il faut 
avouer que parfois ses raisons n'étaient pas s^ns râ- 
leur. Il a [wussè [)Ius d'une fois auxsuteurs de méthodes 
'nouvelles des argumens auxquels ils ont eu de ta 
peine à répondre. C'était sur-toiit le cluiogeBi«it de 
nomenclature qui excitait sa bile ; ItMsqu'oa pronon- 
çait devant lui les noms nouveaux donnés aux mala- 
dies , il ne manquait jamais de dire : m- dites-nous cela 
«njrançtùsln 

Mais c'est sm'-'totH: dans la conversatioit psrticiiKèrè 
que notre confrère se plaisait à répandre les trésors de 
son esprit. Sam y mettre un grand ordre, il brillait 
par un tour vif et se singularisait par des mots à lui. 
Il apportait dans le commerce du monde la manière 
originale dont il se servait dans les discussions scienti- 
fiques. Les anecdotes, qu'il savait conter de la manière 
; la plus piquante , accouraient en foule sur ses lèvres et 
charmaient ses auditeurs ,' tout eQ tes instruisant. On 
peut flftîrmer que si on eôt recueilli celles qu'il contait 
si agréablement , on aurait en ce genre le livre te 
plus amusant et le plus complet de tous ceux que nous 
possédons ; toutes celles relatives à l'art il les c<HUiai5- 
- sait ; celles qui n'étaient que badines étaient souvent 
tirées de son propre fonds. On peut dire qu'il avait v^ 
ritablement le génie anccdotique. 
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Bodîn fut marié et coDuut les douceurs de la vie 
domestique ; mais il en éprouva aussi les chagrins ; sa 
femme, et sur-tout sa fille, long-temps valétudinaires, 
exercèrent péniblement sa sensibilité. Il perdit l'une 
et l'autre , et son ame en fut long-temps en proie aux 
regrets les plus amers. Presque isolé dans le monde , il 
50 réfugia -dans ses livres ; il se composa alors une bi- 
bliothèque suivant ses goûts \ il l'orna d'éditions pré< 
cieusea. Son unique délassement était de suivre les 
Tentes publiques , et pendant plus de vingt ans il en a 
nrement manqué une un peu remarquable. Qa l'y 
consultait pour le prix des ouvrages , pour la confection 
des catalogues. La manière noble dont il exerçait son 
ut ae lui permit jamais de rendre sa collection nom- 
breuse ; car Jiadin était loin d'être riche ; mais on 
peut dire qu'il y en a peu d'aussi bien composée en 
livres de choix , et sur-tout en anciens auteurs. Il ras- 
sembla et composa sur-tout un recueil très-précieux 
de toutes les discussions polémiques qui ont eu lieu en-, 
tre les médecins, chirurgiens, pharmaciens, etc. , etc., 
où on trouve ia chronique en quelque sorte scandaleuse 
de notre profession. Cette collection commencée par 
Çaesnay , continuée par Sévin père et fils, et par Bj^ 
sou ami , augmentée par lui , est maintenant portée' à 
4a volumes. Son intention était de ta léguer à la 
Faculté de Médecine à la moindre avance qu'il eât 
reçu d'elle : et ce Corps savant a peut-être à se repro- 
cher d'avoir ignoré le mérité d'un homme tel qus 
Bodin , ou du moins dé l'avoir négligé. 

Dans sa conduite particulière Bodin était d'une pro- 
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fctlé jigide , d'une vertu sévère ; j'ajn^is il Jie mao^a 
du moindre devoir de l'homme intègre; il travailla 
toute sa vie à mériter son .préoom , et il y parvinj.' Qa 
peut dire ^u'il avait les qualités d'un antiien. Mod^^fo; 
dans sa dépense , économe, aut^int j>;ir goût que par 
nécessité , il 6ut sufSre à tout , et avec un 'revenu trè«- 
modique , vécut dans upe indépendopce réelle , qii'm 
dûtàla sagesse de ses actions età.laiDodéi^tiQn de «êlt 
besoins. Il n'oilrit jamais le speçtable du luxe au de* 
hors en opposition avec la gêne du dedans. Aussi t)14- 
maît-il vertement ceux de notr^ prpiessiflp iqui, p*r 
une conduite contraire , sont parfois qi^nés à de^ 
BCtipns honteuses et déshonorantes poi»' leur Corps. I^^ 
médecine mène r^riemeat à la richesse. Qn vjcùtj^f 
plupart de ceux qui i^xeroent cet «jt fLVfg: U. d/gf»]^ 
convenable) mourir sans fortune .et laisser pour.pfVT 
trimoioe à leur famille une réputation intacte , ups 
mémoîi-e honorée et^e bons exeoiples à ÙAit^r. . . 
Cet homme que nous peignons arec un^ si ^and^ 
sévérité dans ses principes , il la réservait pour il'^( 
ep général ; car il était indulgent popr les individu», 
Si on l'a vu par fois ferme jus^'à .1^ rudesse .dws l<fl 
discussions en Corps , .U »e faisait pardôpn^r ptu- ^ 
bonhomnu'e privée , par s w liunieiur serviable^ par 1^ 
besoin d'obliger ses çQ.qâ^res et sçs anys, ce .qjjç 
«es paroles pouvaient «.voir d'un pfi« dw- jCopme 4 
céunîssaiï rérudi.tion k'tfo. p^u de ««u^tictté dans Je 
discours y OD s'est plu ^ établir w pfjrtdl^le entre noorç 
confrère et le célèbre Giti-Pfitin sçp compatriote. 
On çtçif même .qu'il y .arait quelque resKinblaoce d#oa 
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k^ traits du visage de ces deux méàetina ; du itiotas 
e'est l'opinion de deux de dos collègues, MM. jiitdry 
et Duval. A liit loin d'itre insensible à l'arattié ; il ea 
«rait puisé les deroirs dans le Traité dt Cicéroa , qu'il 
sarait par cceur : plusieurs de ceux qm m'entourent 
peuredt affirmer s'il pratiquait ce besoin du cœur 
avec ta DC^lesse et l'abandon qu'il fxige. Il n'y fut 
pes.toujours heureux. . . . Mail l'amertume que cette 
circonGtànoe jeta sur- sa» derniers jours , est encore 
faonof-ilble^pour notre cooftène. Arec un tel penchant 
pour les affections doucas , Bodin devait être l'arche 
de 9tis£ricorde du pauvre ; ètfectiveijnent , il le visi- 
•tait, ïn: il en allait de fréquentes oeca&ions, avec la 
mente seau qne te riche;- c'est de chea une indigente 
qu'il acoou^^ qu'on le rapporta chez lui à sa demijire 
«oitieJ .. . • ■ 

D'une saottf naturell^éne robuste , arec tm coips 
vigoureux ) ^esqne athléti^e « ^es orgafies et un es- 
prit saÏDs't ■otEe'Co]jègiiej)Oiivait espérer dé iùxe en- 
core long-temps l'ornement dé notre Société. Cepen- 
dant' des -douleurs |)Desque ms^nifianCes , qu'il appelait 
tantôt i4iuinatisaiales , tantàtdes tïolùpies , le retim'enc 
fréquemmenc au logîa pendant l'hiver de ceUe année. 
Aucisae came ne poûvaicÂù^e soupçonner leur sutuTe ; 
AifâheiireasemeBt e^es' Je-iureat htenblSt , oUi tin abcès 
ingulittft^ prohaUeoaeBt 'df^' à une cafrie (A4fusa^;qui. 
{%»]■ succéda;,! sa iiBBiiti^ dans le Ooniine9<wj»enc de 
mai I «t cMtflmit liotf».inalfaêL(reiJx Confrèreau feom- 
beaule 47'jeiH 'iÇi^', àrlt%atdeprisda 7i^âns, U nt 

39. 8 
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avec la traoïjuîllité d'tm sage, et mootra dam cette 
circoDstaoce , plus encore que par ses discours aoté-, 
rieurs , combien il était résidé k tout. S reçut »e« 
«mis arec aménité, et' pria même plusieurs' de ceux 
qui le visitaient de touIobt bien accepter des manques 
de son attachement. H souriait anx conMdatioos que 
OBuX'ci vouLdienl^Iui offrir,' et se fftebait presque^ h aa 
ebârohait àlui persuader qu'il poaraît guérir, parice qu'il 
supposait qu'on ne lui tenait ce kaga^ que dans TU 
d<ie cpi'il craignait la mort. Se* confrères ne l'ont point 
abandonné d'un instant dans sa maladie ; et il a reçu ds 
MM; C/tausiier, MontaigA «% tfer/tu les soins 1^ pin». 
touchans et les plus affectueux, pendant toute sadur^. , 

Bodin avait une piété plus solide que «téne^tretive. 
B a ïeçu les «ecours de la religion arec le calme d'une 
ame pure et la conscience de l'homme qui a^ant tou- ' 
jours fait son devoit- n'a rien i te reprochei:. 

Arec tant de qualités et dé sàroir , on peut dire .qu'il- 
B*a manqué k notre cori&^« qu'un peu tf ambition pour 
êtreplacé enppAnlèreiigBa dansmotrej^ttfesùïtn. 11 
préféra coDStamaient une âtwti<»- plut lAodesbl et le, 
bonheur privé et indicible de vtvre à sa manière;' Si, 
oomma collègues, «ous-derons l'en blAmer , comme »e» 
omit-noui devons -l'en ap^^ândix. Mous pomroos.pour- 
toiftiai a^esseram juste Tc^Éxiche, etBOUsie lui avons 
fait nuu»-Dième 4 nne époque où ta ïÂnté ie pinmet- 
taît encore-, o'«si de n'avcrfr jamus ricKi.publié,arec' 
unt de 'm»yent de- le- faitJâ. :Ce trait marque btenl'o-, 
riginolitéde ton eq>rif[;irie».àesera {Jus cinieux <pM 
iMOuténUK^farii qtt'«a-tt<«A«ra dan* tes p^^pit^j 
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ûuis rien o^ San en ordre. 1a tcote choie qu'il laiue 
peut-^tre en état d'être mite au jour, c'est un Traité 
de ropérati4n citarhmne ,-. que f psr pn sentiment 
exquis de d^lfcateue, llnet'DuIut^'a^TiaïJp'Wbli&r, parce 
^'il ne partageait pas en tout l'opinion du c^l^bre 
BoudeioctfUê sur ce sujet. On nous Riit espérer qu*<Hi 
trouréta dans ses paiera une aa\mA^^u9méàicaly 
qui ne sera pas U pièce la moins recherchée par les 
curieux. 

Blessieurs , la terre nous a dérobé pour jamais les 
restes de notro excellent confrère. Son souV'enir qui 
Ue nous abandonnera pas , nous rappellera laus cess* 
l'homme de bien , le médticia probe , la confrèra 
Amdit et plein de iranchiie , (pli a honoré notfe So- 
ciété pRrsM tslens^qni en a constatiiment eeci^é les 
emplois les plus .manjuans , et qui n'u cessé de penser à 
nous qu'en cesMnt d'exi&ter. Rendons k sa mémoire I9 
tribut d'estime que lut ont niante ses rares qualités; Qub, 
nos archives, aussi bien que dos cœurs , reçoirent le 
« déf 6t de la douleur que nous cause la perte d'un de nos 
membres aussi distingué. 

Puisse ce &ible, auûs juste hommage ,.ili'aOquitter 
•nrersceluiquiroulut bien m'BccordersesconseilSf.et ' 
ro'instruire plus encore par son exemple. Puissent le* 
mânes paisibles et heureuses être satisfaites du léger 
gage que lui efliMit M c« jour l'ai^itié et la recoi«* 
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Xja question de la' contagion delà ffèvxe Jaune; etdeï 
conditions nécessaires de la' production sptmttinse de 
cette épidémie ainsi que de sa propagation ,. »i \ ré- 
sente arec un intérêt plus viF et plus pressant ^'à 
aucune autre époque. Ia poix qui permet au com- 
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toerce de reprocher les deux hëmisphènM , multiplia 
parleurs commuoicadons réciproques « let «hanccs dp. 
l'introduction en Europe de cette affreuse mtiladie,. 
■i, comme tout porte k l<e.croir«, elle est par Ëon, 
contagieuse et pestilentielle , dans iel oontiëes ou «lia- 
e^tt etideiniqu». 

Les dangers auxqM^b est exposé l'habitant àa ïiAH . 
climats , qui parcourt les cités des Ëtats^Unis ou :de*: 
Indes occidentales, pendant une irruption de liivTS* 
jaune, «eaablent devoir se renoureller sur \a Uttoatl 
des mvrs d'Europe, puisqu'en a^ou 3o fours, àtsa 
Tilles flottant^, qui, avec tt>ute leur population »gis^ 
soient sur les bords iDfe<;tés par oott« épidémie ^ peu-J 
vent surgir avec elle daps nos pcots; 

lia seule potSiUHlité d'une caladiité dont rEnR^à 
ibérîdionale « déjà ofFert le terrible spectacle , k mànti 
de fixer l'attention de la baute autorité , qui véîtle f lUF 
la santé pidilique , et elle eit en ce moment l'objet à» 
savantes recherches des médecins , qui honorent A la 
fois la France et l'art de giiéra-. Etranger à leurs utilM 
travaux , mais non pas à leur bienveillance , n le désJr 
d'être utile à mon pays ne m'en faisait la loi « oe aera4r 
encore pour moi uu devoir de gratitude qqe de leur 
oflrir , cMnme un tribut, des observations, qui péilU 
Içusemeot recueillies au milieu de neuf irruptions deU 
fièvre jaone des Antilles , peuvent servir de matd:- 
rkux à rfaistoîre de cette épidémie. 

ia Fièvre faune est-elle contagieuse ? 
Le brick de l'Etat ,/« Palinitre, ayant j^o^sd uof 
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partie du moii cTaoùt «t tou^ le mois de septembre ^ 
fisns le port du earéaa^e , au Fort Royal de la Marti- 
nique , la fièvre jaune se déclara parmi son équipage ; 
elle fit périr plusieurs personnes , et coctinua ses ra- 
vages, lorsque te brick eût mis à la roile y par ordre de 
l'amiral ^iV/aref-sTo^^iue^ qui crut mettre un terme k 
épidémie en enroj'ant ce narire k la mer.Trois hommes 
OuHimrent de la fi&vre jaune ^ dau tes huit premiera 
jour* de k eroistire , et sur 64 ^ il 5 en amit 14 » f 
cicanpris le capitaine ,' (pii étment atteints de la mala- 
die , quand ie Pmlitmre rencontra le brick anglais la 
dmnalioii , et le piît k faborduge , «près un com- 
bat glorieux. O bAtiment aitiruit d'Europe , et son 
équipage n'ayant touché k aucune terre d'Amérique , 
3 était. étranger è l'épid^-nue et i ses causes; cepen- 
dant smxante prisonniers anglais ayant été mis i bord 
du Paliaure , la fièvre jaune éclata parmi eux avant 
le liuitièœe jour j le douxième , onse avaient déji 
péri, la pluput avec le voœi&sement noir, qui ca- 
MCtérisa un haut àégré d'intensité de l'épidémie. 
Lbrsque le brick mouilla dans le cul-de-$ac du£»ans-' 
Souci , au vent de la Martinique , je fiis envoyé k 
' son bord par le général conte de Houdetot^ dont 
j'étais iùde-de-camp ; je reconnus que duis ce moment 
seize hsmmes qui étaient atteints de la fièvre jamw , 
appartenaient , «Ht h l'équ^age français , soit k l'équi- 
page anglais , et que de» 60 de ce dernier ,: aà étaient 
déjà mort de l'épidémie , qu'ils avaient contractée par 
la communication des personnes^ et par le contact 
deï choses. 
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tJne haute r&npérature est-elle une condition ni' 
liessaire àe ^irruption de la Fièvre jaune ? 

Au mois de ilécembre 1807 , les ixégates la Cha- 
rente et tBermione arrivèrent an Fort-Royal de ta 
. Martinique , ayant i bord trois cents conscrits destina 
k recruter le 8a.' régiment. Le temps était froid , ei I» 
baromètre très-haut à cause des ptuies-qui avaient lien 
chaque jour. Dans les preipi^rs jours de janvier, la pluîa 
cessa, et il fit beaucoup de vent, ce quidevaitnettoyer 
de ses vapeursdëiétèreslar^^on basse de l'atmosphère. 
X/s thermoinètre descendit le matin jusqu'u> i& el de- 
mi de Bjéaumiir , c« qui est le plus grand abaissemaot 
. ^e j'aie observé pendant neuf ans de séjour aux Ao- 
tilles ; la tempé/ature était coneUrament au>dessous 
.du ao" dans son maximum vers deux heures , et le 
froid était tel <jue les personnes acclimatées en éproui» 
valent une impression vive et pénible. Ce £iit dans ces 
circonstances que la fièvre jaune, qui n'existait pas 
dans l'île , se déclara spontanément parmi les recrues ; 
les deux premierfr qui périi«nt étaieOt d'une consti» 
tution EoFte et robuste } ils moururent après 36 heures- 
de maladie. A la fin de janvier , sur 14 hommes qpia 
le a.' bataillon du 8a.' régiment avait perdu, \Z 
étaient du nombre de ceux arrivés le iBots-prccédenC 
L'irruption dura environ trois mois dans toute sa viiw 
lence ; aujnois de mars , par une température égale- 
ment très4>asM , pimieurs bemaies moururent , aS 
heures après l'invasion de la maladie. Au nombrA 
dei ïymptAme» qui «onoo^ait lit crise- funeste d« 
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l'épidëmie était, comme dans les irruptions piëcé- 
detites , le vomissemeot noir ; mai» il se trourait souvent 
accompagné d'hémorrhagie par le nez et par l'anus. 

L'intermittence ordinaire de r^pidémie pendit la 
■aison s^cbe n'ayant point eu lieu, la fièvre jauDfl 
l'étendit sur deux années sans interruption , mais non 
pas fans quelques difFérences dans le degré d'intensité 
de ses symptômes et de sa malignité (i)- 
Une année de séjour aux Antillei suffit-elle pour 

être acclimaté , et pour cetser (téa-e exposé à 

t invasion de la fièvre jaune ? 

Quoiqu'il soit rigoureusement rrai de dire que pitu 
est longue la période de l'acclimatement ,, et moins ett 
grandie danger d'être atteinrdela fièvre jaune, il pa- 
raît que ce danger se prolonge en raison des circooi- 
tances locales et temporaires , et sur-tout selon la coos- 
titiition et les habitudes des individus. 1 

Le 8 janvier 1807, un soldat mourut de l'épidémie , 
dont la crise fioale fiit manifestée par des hémor^tuigi» 
du nez et de l'anus : la température était basse ; l'irrup- 
tion de ' la maladie n'offrait point Iqs symptômes qui ac- 
compagnent sa plus haute il^tensité , et cet individu 
avait déjà passé deux ans dans la colonie. 

Au mois d'octobre 1808 , u^ jeune homme qui étak 
pareillement dans la colome qepuis deux abs , motH'ut 
de la fièvre juine, avec vomlsMment noir. 

. (1 J Xiorsqu'eile «<;|si(« spontAnénept , U W4i[>àratui« 
s'èu^t paa au-dea«us du teviM moyiui âe la clia)»ur sur les 
c6tes de France , pet>d*at le printempi ou VautonuiÇ- 
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Enfin, un exemple plus efFrayaat e^t celui que prà* 
KDttt RU mois d'août 1 807 , un soIiUt du 8a.* régiment 
-qui périt (le l'épidémie après quarante-huit heures de 
flttalttdie', et quoiqu'il y eût quatre ans et demi qu'il fut 
dans l'île. 

La Fièvre Jaune peut-elle être exportée au-delà da 
littoral des Indes- Occidentales , et Jusques sous 
les latitudes de l'Europe ? 

Le nommé Jean-François Chevalier, mttelot y 
proTenam de Ta frégate V Ampkitrite , âgé d'environ 
sfians, natif du département des Cdtes-du-Nord, par* 
tit le 1 4 mars 1 808 , de k rade de Sa int-Pieire Marti- 
nique , étant prisonnier de guerre , et embarqué sur U 
traospoit aagluis le Mercury. Quoiqu'il eût été atteint , 
pendant son séjour au Fort-Royal , et pendant le siège 
^u Foit-fiourboo , de maUaise , de douleurs de reins , 
et d'autres symptAmes des fièvres américaines) il était, 
en apparence, bien portant, quand il s'embarqua i 
Saint-Pierre. 11 semblait l'être encore le a6t(nars,apràc 
douze jours de trarereée , lorsqu'il passa à bord d'uB 
autre transport du convoi. 11 revint sur le Mercwjr , le 
premier avril , oâ'rant les symptômes de la première 
période de la fièvre jaune : état comateux , yeux effa- 
rés , langue saburrale , lèvres livides , prostratioa gé- 
nérale des forces vitales, etc. L'intienuté des caractères 
de l'épidémie augmenta progressivement; Je a.* jour^ 
le vtMiiissemeot noir se manifesta j le '3.* jour ^ il y eut 
effusion d'iotèie , et hémorrhagie par le nez et la hoa^ 
ohe. 11 expira dons la tcvée. 
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L'irruption de la maladie arait eu Iteu seize Jours 
aprèi «Yfflr quitte ie moujU^e; la niort suiriot le 
ai.' après cette époqne ; il s'était écouU ceruînepwaf 
trente jours depuis (pie cet homme arait quitté la tem 
d'Amérique, lorsqu'il Ruccoiïiba) étant alors par uaa 
température de la à 14° Héaumurtens , sous le 36" de 
latitude boréale , c'est-à-dire , sous le parallèle de Cadix. 

Dans ce cas t la fièvre jaune ne fut pas contagieuse ; 
mais on doit remarquer , 1 ." qu'elle ne l'avait pomtél^ 
7»a plus à ta Miutintque , cette mente année , où elle 
j>e s'était montrée qu'isolément et d'une manière spj»ra- 
«lique et individuelle ; a." que les militaires , au miliev 
desquels ce matelot éprouva les atteintes de l'épidémie , 
étaient tous acclimatés depuis plusieurs années , et 
auraient été considérés à terre eonune non-susceptiblet 
dé la contracter ; 3.'' et enfin, que pcr une influence 
qu'on n'a point encore expliquée , une maladie contar- 
{[îeuse qui exerce ses ravages avec violence , suspeo- 
duit l'action de toutes les autres contagions , les trou- 
pes duiffercur^' ne devaient point ^re généruleijient 
•usc^tibles de la fièvre jaune , attendu que la dysente- 
rie Spidémîque et contagieuse , à laquelle prédispose un 
long acclimatement, avait éclaté à bord de ce navire 
presqu'au moment de son départ, et que telle lut la 
puîsstQice de cette affreuse maladie, qu'elle .fit, périr 
plus d'un tiers' de ceux qu'on avait embarqués sur ce 
transport. 

Privé de tous les secours de l'art de guérir , et iorcâ 
par une étrange et diMiloureuse nécessité d'essayer de 
devenir l&médeciu des troupes, dont ^'éCa^cheCd'éut- 
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Pour Lin coiitw!tr« nnlIttMW* mMUtt^v tW^ 4|titM > 
nues desAntUIas, j\ù (1t«u<i( Mil' Ut lioHK, t)'«|ttA« tM 
donmeiu oRiciels , d»» ti^M qui Uttlttiuwtl U W\H litllU 
*7«Dt eu lieu, pftnduit uo» l'^i'itMltt tiv «tK Hlli ■ |Miltti| 
les troupes fnujijiw d« Ift Mhi liiit(|(iii «1 tl* lu t Uwitii* 
loupe, jy ai joint , pûur mcttr* I» UtitPilf k lii^ntN tt'n < 
tHbUr unecoinp«riii«oniut^r(iMtM)tt>,fr<iilli'«<ilHlilH» t|llj 
indiqueot, d'uprèi lat nppom fttJH NU KiIpiiipiH iI'Ain 
gleterre^ quelle ■ éti 1h momllui dm (iviliftNi i(ii|tfiil«l 
def AotiUei penduit une piinijllvjrtfiUHl*. 
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- 11 Insulte dé ces tublet: ..^ 

i." Que kmotadre mortalité a lieu pQodoiijt l^i inio* 
de fénier , ow» , avril , mai «t juin , qui gumeiH la 
uison sècbe «t U période d'ioier nùtteiicd de la &kntn 
jaune ; 

3.° Que U pette d'hommes la plus consldërable a podt 
époque les moû d'aoAt , septembre et oct<^re . pendant 
lesquels Tépidëmie atteint ordinaîrement son plu» ham 
degré de violence. 

3." Que la même moi» peut pîbir dans des année» 
difi^eotes , une mortalité d'un ou de a6, par eeat 
hommes , selon que la fièvte jaune est spcnadique et 
individuelle , on bien épidémiqùe et contagieuse ; 

4.** Que géDéralemeot la perte annuelle des tioupee 
anglaises est moins considérable que celle des troupes 
françaises, ce qu'il faut attribuer seulement auJc soiM 
hygiéniques des officiers généraux ; 

5.° Que dans une période de sept ans , les troupes 
Africaines au service de l'Angleterre , ne perdent guè- 
res annueUement que le quart du nombre auquel s'élèr» 
la mortalité - parmi les troupe^ européennes de cettfl 
piiisfiance ; -' 

6.° Que pendant une pareille période , la m(»:Falit4 
des militaires fratiçais a constamment été plus grande 4 
la Guadeloupe qu'à la Martinique , ce qui parait tenir Ji 
des causes locales et temporaires ; 

y." Que la mortalité est cinq à six fois moins grande 
parmi des troupes acclimatées que parmi celles qui ne le 
sont pas ; 

8.° Enfin , que nonobstant qu'il j ait des exemple* 



4e ia pgi wfarti on ijwWf fi ëâ al. .Ëerr^ ;i 
tnup^ntive II il 4^i . Aa. a 
-mois «PEAntiteiT^— ' ^n iMiJjiiiiMn ■■■■■^MBBame 
i la pmfTBMioD JiiiiiW ic: -u^^i^Baat .simt- 




Par M- Ournxir , 

Csnxtnoe. ok >£. ^^.jKa: .Mnaw-jMCnea n. 

ÊHrs i'iw y i L ,«jtdj^ ti«»r<iiin . 

qiirli' nliitiinniiifiii mb>m«>k« aK-^^mf .tM^-HoiM 

agtV' ne- escMcrt v^ immmwi-' m»»^ jt4>t^-'*tM'-^v*3' 

oa ncd M^ >ttriri< j w fc« '- Mù^. ^'■i'- tjm: ft-"m)rWi-n 

pdiîAOoiuiqua »o3^eelte^re«uaaai*T;iiiitMV'fcu«.. 



taS S oc t à T i U à H I C A £ > 

AtuiKfcumée k elld -même daiu un appartement â<mt 
]« temp^ratùre^tAitile 14a i5*,cettsbtimeuraii»i«Iâ 
■e t^ptira eb deux partiel trèMlistînctes , Tube nip^- 
rîeur6 , blBache et opaque ; l'autre inférieure demi- 
tramparenté, ayant lei caractères pfaysi^uei du petit' 
lait formé spontanément. ' 

L'alcool à 40" , Tersé dans cette urine, y déternitOa 
im'précipité blanc, léger, Cart abondant, et lolubla 
dans l'ammoniaque. 

Traitée par un excis d'acide lulfurigve concentré , 3 - 
■e manifesta une' légère effenrescence Mm précipita- 
tion , et la liqueur prit une teinte iaiblemeot rosée. ' 
' L'ammoniiiipie liquide instillé dans cette uriné , n*}) 
]Voduisit aucun changement notable. 

Exposée i, lacholeur du bain^^narie , elle donna , ea 
pen d'instans, un coagulum blanc, consistant, qui^ 
p«sé encore Btiimde , représentait -^ du ptsds de Turin» 
employée. Ce coagulum desséclié entre des paplerk 
giis^ puis desséché sur les charbons «rdens,- faisail 
entendre une tarte de décrépîtation ; fl se liquéfiait^ 
Irâlàit en exhalant une odeur ammoniacale, et laissait 
un tésidu charbonneux ; il était peu soluble dans l'acide 
•cétique , distillé et bouillant ; [ilnS hcilement sûlufals 
daos le sulfuriquè étendu qu'il colorait en rose ; do 
plus , il fcHmait ,are6 la potasse et l'ammoniaque, des 
dissolutions qui conservaient toujours un coup-d'ail lai- 
teux , et précipitaient par l'addition des acides affiiiblii. 
Sa dissolution dans l eaii de potasse' soumise à la distilla-r 
tioa, donnait des traces trèa-pràiôiicées d'wnmd- 
tùa^Of, 
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Débnrâwée par l'ainiion 3u calorique , de cette ma- 
tière animale à'iaquelle eli<3' devait sa blancheur, M 
consistance et sott opacité , l'urioe déviât transpatarte 
et peu colorée. L'ayant rappioch^ au sixiôme d« son 
volume primitif, je recoDaMpar lei prodédé^ ordinai- 
res qu'elle contenait des muiiates et des sulfates alca- 
lins, dupliosphate de magnésie et de l'urëe , à-peu- 
près dans les proportions où ces substatices se trouvent 
<lans l'urine d'un st^et sein «t bian portant ; mais je ne 
po3 j découvrir la présence des aaid^s urique et phoft- 
phorîque libies, du phosphate de chaux , ni celle d'au- 
cune 'combinaison saEoe àjant l'ammoniaque pour 
' base. 

Il résulte de ce travail qui a été iàit ntr goiiue OOfiet 
d'urine seulement , que cette Humeur aOÎmale présente 
de très-grandes diSérencèt avec celle rendue dam l'ér 
tat normal , JAÎncipalement par la présence d'une si^ 
tance azotée particulière qui m'a paru avoir la plu» 
grande analogie avec le fromage , ou matière caseuse ; 
par l'absence de tout acide libre; enfin parla oon-exi»- 
tence du phosphate calcaire et des sels ammoniacaux. 

Je laÎEse aux phpiotogistes à expliquer la formatiez 
de cette matière anùnale, coagulable par la chaleur , 
icduble dans l'ammoniaque ^ la potasse , les acides mi> 
nënuix^eDduif'et aux végétaux concentrés, et <pA 
pourrait, iiien ,é^- h même que celle trouvée par 
If. Cabaile y dans une urine laiteifsç dçnt il a publia 
l'analjse dans le 55.* volume des Annales de Chimie ^ 
^ie je regrette de n'avoir pu m« procurer. Toulefob , 
burine que ce chùniste a toiimite à ses expénences , et 
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qui provenait d'ana jeuae famine , veuve depuù quel- 
qiiet Bnoéei, cootenait , outre 1a tutisunce animale ci- 
dessus, tous les mBt^aitx composaot L'urina de rhotnma 
ensactë, en quoi elle différait fssâDtiellemeDt. de cell« 
qui fait l'objet de cette notice. 

, NOUVELLES LITTÉRAIRES, 
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Mémoire cpuroriné par la Société Médicale d'Emu- 
lation, sur cette proposition : Déterminer les 
avantages tpie ta chirurgie théorique et pratique 
doit retirer des observations et de& opérationi^ 
finies aux armées dans les dèriiiètei àampàgnesi'. 
• — JPAr M.'AhiCft. ■ ' ■'■ ■■ "■■ ■■ ■ ' ' •' ■■'^ 

II, me semble que pour faire ressprtir pour cha- 
que classe de maladies et de moyens chiturgictftix î,' 

(i) Voyez le Numéro précédent de ce JouriaI. 
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les, prpgrès et les modîBcatioiUF que U chirurgie doit à m 
pratiqtie aux armées, depuis le comniencëment de 
notre lévôlutioa jusqu'à la paix géoérale , et faire: voir 
l'heureuse indueiice qui doit en résulter était le but d« ' 
laqueetioa. CelaéUDt, M. ifrtof à souvent perdu da 
Tuè l'objet de .'OU méfooire. 

Lee circoDStances de la guerre fbot ^xae lot de néces*- 
tîté de iasimplftté des moyens qu'emploie la cliiiiirpe 
militaire : aussi c'est elle qui , la preiftièie , a rendu gé ;• 
néral l'usage de la charpie et de l'eau simple duns le 
paiiseaient des plaies, et banni ces arsenaux si embar^ 
i et si souvent inutiles , en réduisant les iitstru- 



trumens du chirurgien à un petit nombre «qit'il sait 
. mieux manier. Heureuse réforme, due sur-totit AM- 



Percy .' C'est ainsi que d;ins les mains du 
militaire , un simple bistouri sert de bistouri, de cou- 
teau à amputations^ dé fcariilcateur , di^pharyngb^ 
tome , de lithotome , etc. 

Il n'y a plu» de <loiite sur l'àrantage des ampulations 
immédiates ; l'amputalion du bras dans son wticle est 
devenue vulgaire ; la possibilité d'obtenir, pour un coup 
de feu ,lê succès decelle de la cuisse dans l'articulation 
coxorféiporalé , semble résolue par l'expérience. C'est 
»m-tout à M. Larrey, que la science et l'bùnianité 
sont redevables de ces dernières perfections, lia même; 
par une heureuse et savante audace , retranché avec le 
bras , la moitié , les deux tieis de l'épiiule ; et c^elcjt es 
chirurgiens militaires ont aussi , enhardis par les succès 
de M. Larrejr y- en pratiquant de semblables opéia-' 
tioos , arraché à la mort des malheureux qui, il y a 
vingt-cinq ans, en auraient été irrévocablement frap.î 
pés dons les premières heures de leurs blessures. 

Parlerai-je de cette amputation qui substitue, ea 
çpielque manière , une légère difionnité à une mutila- 

%• 9 ' 



«ioo éAonn* 7 dt te* procédât a<xtr«aiix ëgàhmrat 
i^s aux chinu^«iM des troupes? M'eitce p» «ifx tfoi 
tMn Sxé nCM îdéei rat laa plaWa p^ëtriHtta au lu poH- 
tline; si*: U gasgrinc trâUmadque j wr la pounnur* 
^6piMl; mte !• rapprachtitieat ioiHitfJiat ànu l«k 
plaies (l'amputation et dans toatc* lespl^Cs réCsAtin^ 
«H- F in a^ des niQim ; sur eeluî du i^lnB, et dss ùici- 
«ons dans les pla>*s par anau k ibii;4br naelimle ^ 
points de chirurgie ? 

T<Att«t cek choses , adixijuellaÉ j'en pourraii kjoiAct 
bieA d'au Ires > «t l'heureine inilumce ijti'bIJea (UÏTent 
«rrâr sur la chinrtnie théot-igtiK «t pratique, fimtJa 
flutlère du e(t««i»ir« de M. Briot ha dîru»^'e ? ee mif 
$aoke , m^ré U^iaUne «ju'il a remportée , laiwâ bsu»- . 
- «ot^ & désirer , au oïdins qtisnt à la Sarmbt. U four- 
nit, dttns un wurà fecuail , occupe^ nn rang tr^S'^*' 
tûtgtté I mait , à oovp t6r , il en est lo^ <fans celMi-c>> 

Ne pouvant louer , autant que j« roudhtfs ^ un oook- 
frite qua j'esdfiae , je s'eAtrerai pke Jbo» des détails. 
Mais )b ae finirai point Cet artiDle^ ««lu dire ^ti* p«nAi 
quelques digresûoa* de l'autAiv^ il «d «tt ^ sgat tnip 
bien à U gknre de la aeiebate , tt «ur^-toM da fit ohtturk. 
gie miliuirH française . foUtr \fi'&A aa lia en fâche pa 
gcé. Ouiy le aèle «t Ib génie de nos ohimrg^ns d'an&4a> 
(mt , dam las d«miàres campagnes , par une toitt de 
e«ia|:MUa(ioa { que J'on ta* passe ce met) » des malk 
heurt d« la guarre, trturé dons les tirovastanbet qui 
contribuent U plut i la de«tmctida d«« hooiiâes'^ He* 
mofeas qui peuvent le plus effisaoetneiit les armËher 
i cette méoie dsstniction. Oui , si ot» ^uefres «ont 
moins «aeurtnèret \[ue celtes des uuieiwt c'est iêim 
raison qu'on l'attribue euti^^iBeat k ia ditfàeMoe dks 
, armes et des man<»un:as : toutes les bala|u»ttet d'tme 
armé* romaine « dit itrea raï^B Sfi.. JitJ^^. «• p9tt^ 
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ruent pas tuer autant de moaâe qu'un caaoK flurg^ à 
tnitruille. li'hubileté dei chirurgiens , roilà ce qui ta^- 
nultc davonta^ les effets meurtriers de toi» «*i j^fo- 
jectiieB qu'tnrenta iWt horrible de «e détruire. 

Oui,* le» oiivragfs^ qui ont ponr titre : Manuel du 
Chirurgien d'année , Pyrotechnie Çhirurgicalt, Mé- 
notres de Chirurgie militaire , et des Traités, des U«- 
moîres, des e^tceUeotea dUoat^raphies taaa Boubre , 
dus aux chirurgiens de nos armées , sont les ar-cjûrts 
qui constatent les grands prc^rès de la chit)in;gifr mili- 
taire dans ces deroiers temps. ils établissent, mie^ 
encore que l'iiommage des diirurgietis eileinaads., «M^ 
ses et espagnols , eûrers ies chirurgiess français, |a 
Irès-grande supériorité de notre chirurgie nulitaiivi sur 
celle de ces peuples, etdanos Perçy,deTi9iîjVr!ij^., 
lurles Gain, ies Grte/e, ietGoercfce. 

Je n'ajouterai qu'une seuli; chose ; que l'oA wiyagd 
dans toute l'Allema^we^ en Pi^logoe, en E^tagne ou 
en Russie , et le Irès-peiît oonibre de cicatriceB ef- 
frayantes , par l'idée des hle^ures énormes qu'elles 
rappellent , et d'amputés qae l'on y obserre dans les 
maisons d'inralides fCôinparé on nombre immense de 
ceux que l'on voit daos nos hâtels royaux et par toute 
laFrafic*»Bflr«, fMÂK ■ûwt^nMnde, leprecrede ce 
que je fkmé'mirvtoen 

EtsaiiW les maîaSîef âoàt le cours est interrompu 
par Vimerventioiï ^autres maladîes, etçftiJerè- 
, prennent torsifue ces dernières sont jugées ff 
guérie S pùT M.hévéiiié. 

Si le titre d'un méooircpaiit teul^ockpidbi* fnSne- 
jiir en saioveur, o'ifat -bie* «ertniceiattBit le titse de 
ceU-doot j«i«|m1s pompre «wtteaint. 11 A fmxab^t 

g.. 
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régulier d'abord, est tout-à-coup îotcmHnpu pour faire 
place k une Dourelle maladie qui parcourt toutes ses 
période* , et après laquelle la première apparaît de 
nouveau , et anire au mode de terminaison qyi lui est 
propre. On voit qu'il ne s'agit nullement de la succes- 
sioitif une affection àimeoufre, ni des maladies dites 
suiintrantes. 

Les conclusions principales à tirer de ce mémoire , - 
•ont : 

i.° Qu'il existe uo très-grand nombre de maladies 
dont le cours est susceptible d'être interrompu par /*//!- 
Cervendon d'autres maladies, et qui le reprennent 
lorsque celles-ci sont jugées ; 

s.° Que les maladies qui sont suspendues dans leur 
cours, sont locales et non fâcheuses, pour le plusgrahd 
nombre ; 

3." Que celles qui interviennuënt font générales , 
plus graves , et doivent particulièrement fixer l'atten- 
tion i\u médecin dans le traitement. 
Exposé sommaire de auel^ues Recherches anato- 

miifues, physiologiques et pathologiques; par 

F.Hibes. 

L'auteur afait beaucoup de rechercher. Je ne le sui- 
vrai pas dans toutes : déjà exposées sommairement par 
lui, elles ne peuvent guères éti% resserrées dai]sua|i!us 
petit nombre de lignes. Des découvertes réelles, des 
résultats importans pour la physiologie et la pathologie , 
Voilàce qui caractérise le travail de' M. Hibes, que ja 
ne ferai connaître que dans les faits et les résultats prin- 
cipaux qui sont relatifs aux veines. '■ 

1.* Le tissu cellulaire est renduemphysémateux^, en 
' potiwant de l'air dans lesveines ver» leurs ramuscules.' 
à'^ËnpoutsftBtfdftDsla mtete:diEecticai.,.uoia iajéç- 
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■ non dam les veines dont on iorce les ràlrules ,-on 
remplit les cellules du tissu cellulaïte nvec !a maliàrë do 
çett« injection. 

. S." Des injecti<^ et des éxp^nenees démontrent U 
continuitë directe de' l'iutérieur des tissus caverneux du 
pi^Dis , de l'urètre , du-cHtoris , a'^ec les veines superH- 
eieilea dé la vei^e, la veine honteuse interne, et ia 
plexus vesicul. ' ' 

- . ^.° fn-injectant les canaux veineux des os ou seule- 
uient lesVeines qui viennent dés os spongieux , la itta- 
tière de l'injection passe dans les cellules usseuses, 
-S." La. veine ombilic'ab d'un fœtus ^tant injectée 
vet« le placefaEa, chez. une femme morte i l'état de 
^ossease., la matière, de l^njection remplit non -seule» 
eleat les artères omibilicilles , le placenta et le tissu de 

' )a[natrîc&,'m>tis encore ellepasse dans les tranches 
des veines faypogastriques. 

— $(? En injectant les reiaes^niésÀruïqQesvert^ les intos- 
tiD» , on. àÀV'cloppe le* viUosités de l'intérieur de ceux- 
ei, on les remplit; et lorsqu'on les fait enstrite flotter 
dans l'eau , ellesont l'aspect d'une sorte de mousse OU 
Telours , qui a la couleurde la matière injectée. 
~ i:Des et^>iiik<seniblables faits -compdrativement - sur les 
ectères , h'fiyànt*jamais donné o^réMikats , la conclu- 
sion à tirer est-que là eçatinuité des vekiés avec les cel- 
lules du tissu cellulaire , avec le tL^su des corps caver- 
netoi^avec.le'piiienchyme'de quelques organes, eoËii 
Hvec les cavités du tissu spongieux dus os , est plus iBi'> ^ 
médià,teque^c«Uevde»srb&rft9l.avec toutes ces parties , 
et que les viJIosités intestinale^ sbnt' sur-tout fonnées 
parIe&capiUtiii:e&.v«iB«us. . 

D'autres observations , non moins, nombreuses , non 
moiûs conclùaetes n maii que le oi'vi^ue de place m'em- 
pêche de rappQktati^.i(làta«Urçot >' sur^tout quand os 
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Wi'approcbe des belles expérifsioetd* M. Magmulia 
mrlet orgaœ» de ) abtorptioa, que les Teioespuliigait 
avec Ie> raisseaux lymphatùjuM la fonction ^absorber ; 
elle» prouvent en même temp* qae les tumomix ijm- 
phatiquei du fcâe na vont pai en totalk^ dam le canal 
thoracique. Notre auteur a ki grouper autour de ces 
etwervattons , uae foule de twt> , une foule de coeùdé- 
rations physiologiques et pathologitjues qui l'éclairenl 
BOUtueUemsut , et r^paedent nne rire lumière tur plu- 
iieurs phénomènes , mais parricutièrement sur le inéca^ 
nisme des métastases. 

■ M. Ribes Acaccœ tmrichi le même tome d'un se- 
cond mémoire , lequel a pour titre i Mémeire sur^ 1*1 
procès ciliatres , le crystallin et- rhianear afueiu^ 
Ce trarail est , malgré ton titre , lié par beaucoup de 
points avee le premier. 11 recti& des idécK basses ^ f4 
développe des faits inconnus , des vues nouvellea,*!» 
les vaisseaux des membranes piopresdc Toeil, la dispo- 
sition des proo^s ciliuires , la circulu^on qui se fiai dans 
ces parties , et le secrétitm et r>excténoa des humeur» 
i». r«il , toutes choses les moins ccMuees de la physio- 
logie. ■ ■■ 

HoBoeur à l'anatomiste qui, par des reoherohea'iu- 
tant ingénieuses qu'opioiâtrea , a arreofaé k la aatUra 
^eti^s-uns des voiles sous lesquels -elle cache se» ae- 
erets ! ^ 

Les autres mémoires contenus dai» le tome qa« DasH 
«■mtHiçoia , sont les suivan» r . 

. O^terfOtiant ^Aamâorniv cam^arék sur unjumw 
tàrigue ; pet J. F. Lobtt*in. 

Mèm. SOT l'action des artènt dan» Ut einsuiatioH >- 
pn F. Magtatiie. 

Mèm. Mur l'atalogi» fui 4xiu» entf iM ^ipimet 
muf^•*tm et 4tntoïd»t par JiW«db«dl 
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Considérations itatistitfues sur la santé des ou- 
vriers ; paxCadet-de-Gasiicourt. 

Enai sur rBygiéaé miliiMFo d«s Antilles f par 
^. Moreau de Jowèt. 

Observations et Recherches ?ur l^roup; par J". P. 
Lubiteia. 

: Jtecheni^Maet Expértenee» tar Ut hlésturet de$ 
artères ; par P, A. Béolard. ■ • 

Hésuliats d'Obseruaiians powson4rde ba»e aux 
r^fports juridiques dan» tes eas d'aHénatl»» men~ 
taie ; par le professeur P. Pinel. ■ * 

. Mémrf^àrta, ligature etliapiatiisemetu d« l'artère 
4aas i'Qpèrafion (h l'tmémsoief pat A- /• Mistel~ 

kueh&f, 

, ^«tiçeinr VOAçhéç-Çhfdasie : pw P- J- tarrvY' 
Cette Qialadie a été jusqu'à c« jpur çooloodue > trèt •! 
tort , aVec le sarcocèle. 

^fociee sur /«» effets d^s bmiles perdues dams les 
pmiiiés du thenuii par Utném*. 

Çueiqu»3 Meekewùhas sur ia Ciéimde'; pjtr/. £i ■ 
Aliber*. La chMoïde fiu ua« nuiladi» auioilée qui n'c 
éxA «000» ioiliqu^a ni ^ctùtp par aucua rijwnrateuf . 

Ici $mt la t Aofa« qus js joa auia ùf^paue. JI- fitydïait y 
p«tir fiilM oenoaiti'* tous 1m tnémoirH dtutt j'ai tùçié. 
lM-titrftt,uB NuHiéfO tous. «Btiar de ce Joi»naLJ« croit. 
deroir dire que j« n'ai pai «té dk^é doQt le «hoix de 
taw^ d<^ j'ai rendu eaqapte , )iitr l'tqHnûm plus arwita- 
gcote qiif |-'«aei{j'H£Ërni«ipAmequ'il^anapar^iomt 
qu«je iwgwrdcffolpawiDfBriaimàpIiisleiiradant jan'ai 
pointpaiié. Mon caprice, Toil^cequiadélcnDiDéniim 
climJc. L's&lcntiel était de dhrmar au lecteur une jiij>te 
idé^ des Mémoirai dont j« ïaî entretenu : c'est ce qu9 
|;'ai tâ<^ de iaite.- ~, • 

* VlLLEAVS. . 
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NOSOLOGIE NATURELLE, 

OCr us MAtADIBS OV COIIPS HDMAtV OISTRIBUiBS PAR 

~ familles; 
- Par J. L. AtiBiRT , chex'alier de plusieurs ordres ,, 
mètiecin-consultant da Roi , médecin de l'hôpital 
&ain:-Touis,et du CoUeged'Hunri IP^ , membre 
de la Sociéié de CEcole , et de celle de Médecine 
du iaiis, etc. 

Deux vuliiDies grand r/i-4-°) arec ligures coloriées. 
A PdtisjCoez f â/V/eet /taciVrylibmtreSirue Pdré«- 
&imr-Ai.dré-(Jes-Art8, N." 17. Prix, i35 fr. , et 
iiofr. puur JessouM:ripteim. f/^o^e;' [«prospectus 
'dans Id Numéro d'ainii ;. 

L'Auteur de la Nosologie Naturelle a pour objet 
priucij 'ttl Li« classer toutes lk:s aliérdtions de l'écoiioniia 
aaiiuale*, d'a^iè-s les rtip()oris Qiiturels qu'elles ont en- 
ti'Vlles , et de Former, à l'exem^ile dei butanistes, au- 
tant de fdiiiilie» distinctes , de celles qui se ressemblent 
par le plu» grand nombre d'analogies. Sous ce rapport^ 
le but de M. Aiibeiteax absolument le m^me que'oeluï 
du proft-sseur Pinel. Mais la marche de l'éloquent mé- 
decin lie l'hdpitdl Saint-Louis, diffère de celle qu'a 
suivie l'ilh»t)-e uutcut- de U Nosographie Philosophique^ 
on eu cju'au Leu de prendre pour base de ses rapproche- 
ment, Ins syiDptânies det maladies, il agrouppénos 
dilféreiittts qffcMitioas d'aprèii le^ organes qui en sont le 
sié|^e |)riaoi,jal. Lus iiuniUe.-> sont composées de genres 
doiitl'itftitiiré «it plus ou moins m.irquée, et s«at dispo- 
séi3S elld^aiémes sous trois grandes classes eu divisions 
oapitdies. " 
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• La première embrasse toutes les affections des appa- 
reils de ta vie intérieure , ou les maladie^s des foDcdoos 
Orgit niques. 

La deuxième câmprend'Ies lésiens des organes de la 
rie animale ou de relation, 

' La troisième renferme les maladies des fonctions de 
la ' eproduction , bu des organes de la vté de Fespèce. 

Lo premier rolume , que je viens de lire avec un 
plaisir extrême , traite des maladies de la première 
classe , lesquelles constituent dix familles naturelles ; 
«avoir : ' ■ . 

i." Lei gastroses f ou maladies de l'estomac ; 

2." Les entéroses , ou lésions des intestins ; 

3.° Les choloses , ou Sffectiohs de l'appareil biliaire ; 

â." Les uroses , ou altératioas des organes urinaires. 

5." lyes^Tieumojej, ou maladies des poumons ; 

G." Les angioses , ou maladies des vaisseaux sanguins 
et du cœur ; 

y," Les /eucoses , ou altérations des vaisseaux lym* ' 
phatiques et séreux ; 

8." Les adénàses , ou lésions des glandes ; 

,9." Les ethmoplécoses , ou maladies du tissu cellu- 
laire ; ■ . . - 

10." Enfin, les i/ennoi£j, ou maladiesdesmembra^ 
nés muqueuses. 

' L'exposition des espèces, et la descripticui des genres 
de mjladiesdont se composent les dix fa mit les naturelles 
auxquelles ce premier volume est consacré, sont précé» 
dée&d'un discoui-s préliminaire oîi M, Alihert esquisse , 
à grands traits y l'histoire de la médecine , et signale 
avec le tdltint qui lui est propre les priacipales révolu- 
tions qu*elle a éprouvées , les découvertes dont elle 
t'e^t eni îchie , et les grands hommes qui l'ont illustrée* 
Vesprit philosophique dans lequel ce discour» est écrit, 



''■ i '•.'• Jt f / MUi^jritg^, la DobieHe de* pem^ej ', 
.^..■il>.'» Uvi Matimeas , l'élégancQ du stjte , tout 
t^. cvL.li ^ «■ fdtr* ua morceau non moins propres 
x<'»i' U« iikiiM{èl«, qu'à inspirer «ux )Wa«»élèvei etifi 
ivuA txuit ^ pensent et qui sentent, une haute id^e d«* 
«<^-U» et util» ^mcttOM dv médecin , l'amopr do la 
)i«ràé, et HnAgénéreuwet active plHlanthropie. 

L« tys^f me réguti«F de qomepclatuïe que. M. ^li- 
4#M » adopta pour U ^msoi^on des familles et des 
l^rw qu'il éublJt:djii|» # ^oiologiits Naturelle , 1^ 
oblige de recourir à un grand nombre de mots B014- 
reaux, daiU le« r«cib9E fjiv* dans l'harmonieuse lan- 
gue des Gr^s , où toute» Ie$ «dence4 piii»eat Wnn dé- 
S»e<ninRtit>w , iodiqpeot copHlmment i» siégé de la 
owlitdi»* L.fi&teimiliaiBOiueDiet'V«, rhée, îuie,pyrie, 
etc. , , aROonoeiit si l'ti^ectiçMi con^ste en un état ner~ 
ppitff , "itiflamnatoifit i «P on écoulement, une liémar^ 
rhagie , ou dans un état fébrile , etc. Je ne doute pa^ 
qtte éett« «boodaïKB ^e nwtt w»uv«aiut ne »oit taxée 
df. néologisme , et n'excite les muripure* de beaucoup 
de médecim e»4liive»de Tbatàtude. Poua «kÂi qui mé 
liiilb»- fMiiem^Dt «BtraÎDW par le? charmes d* l'eupho- 
pbonie^et par les avantages inappréciables d'une no* 
DMM^tWfl tpétbodique , je sais gré JL M, j^kbert de 
ses heureuses tentatives pour faire cesser l'inégularité , 
)'ioC0Dséque&ce , et la barbarie qui régnent àoM le lan- 
^ge ««linaire des pathotagietes- 

- i,'lûsto(re de chaque ^cniUe de maladies est pp:éçéd^ 
d« comidéiatiousanatomiques, physiologiques et pa- 
iWogiqueï , sur l'appareil d'organes qui en est le siége; 
M. Mib»ri s» di»t)[|gi|«.sw-U>ut àftsa çe& sprtes df pjro^ 
M^nièn^ phil«»oNUqt:ip> , par qAe richesse de mes ef 
da tiyJ4 qui rép«Bd ntL» pjiw.gr«ad intérêt mit !«» dé^ 
niapp«oieiK 8uq(M>l*U *it line m W]>c i» h ktruç« 
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V»^>itMipnipniitèf WtolM , ^ tonetioi»«t dMifin* 
patldo» à* iKH organe» , tt sur !«« tdténitnnt qu'ils 
épiuiir«at t sait psr U» wflueaces mÂtéoriqua» , uùt par 
les. dëaot^lres , pbjitcpif 3 «t moravx oil nous eotraipa 
MBsreueuc* fauu« «t ipcoe>p/it« citriliwtioo. Aprèa 
eat DBBstdéTAtioBft géo^alM i|gr.ch«qu* faniille « L'-dU-a 
tcur r\pt»« U» tfi^et à^ dwque ^eore , doat il dooiui 
h dqseriptieo géoÂriik» «t «n 'rachspqhe «qsuUa le* 
oaus«» orguiiqy«& efc «ktâiisUr*», SC &xe Ui bat«sd9 
leur tsttit«aei)b ' 

- Cb que M. ^Ubtrt «Haigoe Min ce d«iaier rap« 
{Mlrtf .011: àiltt-fo» d'un wpàt judiCMiu > Vfwutumé k 
l'élâvae M.-kImhi» <ciUa pr^i^ «t d« U routine , Qt.U'un 
irfnMttaMtir «ivèra dw lob d« la rie* qui a «pprjs au Ijf 
eu nudddff à douter de U toute-rputHance dies drogues, 
iNaia qfÀ uut dùpoMf ev«c habileté; de Coui lof moyens 
{iFoprefi k seeoudec k forc« faédkatrice d« la aattire. 
On ^«robMuit donc «nvain dans cet ouvrage , les àé- 
goôtursot peirnioieuA pr^apte» de cettq polypharma- 
et« uKaanéedaiu laquelle les ignoTBiis teuls peuvent s* 
flompluire , et l'on aa doit pas ^'attendre k y trourer 
avantage 1m discu&iioiu oiseuAm , les suppositions gra- 
tuites qui ont tn^ souvent envahi la soience , dans la* 
quelle M' jéia^ri dédare kii-oiéme qu'il reut se sjgna^ 
W par son mëpns pour les hypathète»- 

Le» couleiurs vir^i et lea tauraut^s^ pittoresfiues que 
M. jiiibtrt tùt si habUenient eiBjtlayer dans ses te^ 
hleaux, pour fauv ressortir las objets et pour faire une 
inpresstoa durable sur le le«teur, briHeut debMUlei^ 
^olac dans I'e# différentes descriptioas des altéfatioDA 
taoAUkpM dont s» compote ohaque fanâille. 

- DelahauteuroàlpsBraiitiimoJogiste.swtplac^poai 
gcaapper et décrire les nomlireuses naladies de !'»»« 

^ upeiut biea Qn'ilft wlwditt IwittUr 
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tihentdat» le raste tableau de dm àltérations'morttuies , 
les rcsultAs précieux des obserratîoDs de dos anciens 
ma'tres , et tel données les plus positives que fournis- 
sent les découvertes modernes. Mak né pouvant entrer 
ici dans aucun détail k ce sujet , nous nous borD^eroas à 
faire remarquer que les Barres dites essentielles ne for- 
ment point de grouppe distinct dans la méthode adop- 
tée par l'auteur. Chacune d'elles occuppe une place - 
«j^écialedansIafaiiiilLeÀ laqueUa dUe se rapporta , par 
les organes qui en sont le' siège, ou ^i jr paraissent 
prmcij'alement affectés. Ainsi les 'fièvres métentM- 
iq ips (enn-nopjrie ),caractèn*iÉtik par l'ylcéFation'des 
iatestius et l'engorgement des glandeidu mésentère» 
l')Ut placées dans la fuinille des eniérôses ; les iîèvrei 
{cholépyrit) , bilieuses essentiellement marquées par 
l'.niraiion de l'ap^iareil bitiuire , dans celles des chq- 
ioses ; If^s Hèvres inflammatoires ( angiopyrie ) , dont 
firritation des vaisseaux artéiieh paraît erre le prin- 
fcipi* , dans la famille dés angioses, eic. Pour cette "di«r 
tribiition des fièvres réputées primitives, M. Alibert» 
eu soin de s'éclairer -à-la- fois de robséivalion clinique 
et des résultats de l'aufopsie caduvérique , dont il est 
fâcheux qu'il ne se soir pas également appuyé dans 
l'histoire de la gastrite. Il n'admat en effet que deux esi 
j)èces d'iullammation de l'estomac , l'une aiguè , l'autre 
thrcmi()ue ; et l'on ne trouve ainsi , dans la posologie 
naturelEe,queles.dQuxfonneslesplus vulgaires kje cène 
yedoutabie phlégmasie , qui se présente cependant tous 
1^ jours sous im grand nombre de fointes variées ,ipltis 
ofi moins insidieuses , et d'autant plus di^es d'être si- 
gnalées dam ce'grand et magaifiqui; ouvrage, queHes 
sont en géiiéral peu connues , et aHaque jour cbnËsn- 
iJues dans la pMrique avec d'autres maladies d<nit 1b 
traiternent est endèreqleat opposé àiceliû^ui^coiirâAt 
à la gastrite. * ' 
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Des Tûstoïres palliologiques très-curieuses, choi^«s 
arecdiscemenieot parmi les fiiits nombreux que IVu- 
teur a eu oocasioa de recueillir à lliApituI Saiot-Louis , 
accompagnent la descrii>tioo géoëntle de chaque m jka- 
«lîe, en foDt ressortir davantage le& caractères , et tes 
grarentplus profondément dans la mémoire du lecteur^ 
en même temps ^'elles évi'illeat l'attention et donnent 
plos'de piquant au discours. Cest ainsi qui l'article 
pofydipsie, on trouve l'histoire singulière d'un garçon 
de quinze ans q^i a bu pendant plusiews années , deux 
cents hvres livres d'eau par joair. Je pourrais citer beau- 
coup d'autres faits non moins remarquables; mais fù 
me bornerai au suivant, bien propre i faire sentir la 
néce'ssité de resserrer dans de justes bornes , l'emploi 
du caustique contre les rétrécîssemens de l'urètre , dont 
M, Alibert forme le genre urétropfiraxie, — C'est un 
otHcîer qui arîmiit par fois goutte à goutte , «t par Fois 
à plein canal ; si une voiture passait ou si un passant ia 
regardait, l'organe perdait soudainement son ëbisticité 
et Eon ressort, elle flux de l'urine ne recommençait que 
lorsqu'il avait eu soin de se recueillir et d'éWter toute 
distraction. Le matin , la sonde traversait librement le 
canal de la vessia ; le soir , il était absolument impossi- 
ble d'y introduire cet iostrutnent. Le moindre chagria , 
la moindre émotion déterminait chez lui ^es rétentions 
douloureuses qu'on ne faisait cesser que par des appli- 
cations de glace sur le pubis. 11 mourut de pneumonit^; 
les voie» iirinaires étaient sans altération. 

Je voudrais pouvoir .transcrire ici les éloquentes 
pages que M. Alibert a consacrées à la peinture toit-- 
chante et animée de la ternble/>u/'n0nte ( plithitie-pul- 
monaire). Le.s réflexions, pleines d'intérêt auxquelles il 
se livre sur cette redoutable maladie ,.et sur les modjË- 
cations qu'elle igaprime ^ caractère noral da Vhapq^^ 
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proimntr tfiM llauteur a l« noble pnrilèg« de iif unir 
«ux qualMi Im.pias trilIâDtes àm l'uprit , 1«» i^ualités 
les pU» MPeB «t "bian plui pr^cieuiai d'une «ne £«bi1- 
ble et d'i» oaur compAtiuant. On peut en jqgB^-yu' les 
Ëgaes «liraatM que nom ncnu pltisoas à détaçktex 4e 
ce tablMU pittoresque et smipë. « La pnlmoaie , dît 
u rMitcur)iiuptiiue(UpIus«a plasi tous ksorijuiatj -* 
m idsliidêaseï empreùites d'une desbiicdoD inMtâUs : 
» le tncnUDW ■'àoerdît ; Ui («nea w ciiT«at iaieMnp 

* que les ■nisclec ae dassèdmit ; les ailci du ii«x y h» 
-n oteillsti,iMtBtnpe«, paraissent oomflaear&utsÉes dans 
» c« ilëciMroeniaiit ^a^ral. Clies les feranes^ bs 
» menstnmt m tupprâneot , et c'-est le 8ij;ttc le pins 
» Êitâl d* cette ooiM«mptioii d^vastetrice. Alon' fa; vie 

• d'asKânilâtiMi tnterron^ ses actel r^paratem» j les 
■ » sueurs, les «ailes des pfatiwîquea , tout est oolUquR- 

» rïF } leur» obeveuK tumbeat ; lean oo^e» ae roicAa- 
» beni ; teur voix devient ratique , et , eo ijuelque 
u MHte , flépulonle ; le délice vient par ieterraUes 

* s'emparer de Jenr cerveau , tfâ ne cottierre par fa- 
' « t«rvttll« 4)ue dts imprassèoiM foires. Ui jirdiiM la 

■» position honacntale ; leurs derniers mbaieiu s'eeoa- 
w laDt data dea défûIlKOces contîGuelIcs. Ce qu'il y a 

• de r^itt^iemeat eXXraonliiMire dans oeCta eRrftya- 
N ble-éëcotnpoùtioa j «t oe qui bit admirer i* Piiôri- 
a de»e« , «'-eat kceSMlica awMnentui^ d« «a mardbe 
» etde ««sFara^ljCbeale* fentmes ^ui derieoneAt 
R enceintes. Os dirut qa« la Matura , gui n'a en Toe que 
k le maÎDtiea des «spAoet , ibspend i deaseJn , pour 
■ quelques iostAis y la destruaii«ti dW indivUi) q«ù 4i- 
u vient fiéceasaffs -aa &ut U^Kkm qii'«lle se piopow. 
» AJQUteBG'qae c'est pi<ine^)Bl««MBt iitf la^iade t'au- 
M bMnsej-ffaeCetttiftRVualctenttneatieuf existeave. 

■■••» IjtNirefaàke «st^-pourajuii- dit*, «a èaratotûe «*«c 
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• • cflUe à» lâ vèfiiutma. C'est ctkwid In libre* w dta- 
» sècheat , o'eit quand la lerr* aa couvM d« fisullUa. 
« .inort«i ) qu'ils XBudenc 1« dernier Mupir.-Us tOBtvib- 
à taiiÀ avoc les <Ubm de Is satiil««lttilléej etltMk^ 
« •on qui voit tout p^riT} devieid eoui pour oauX ^ 
» lt>«iiiuot|làwKmdeii«ranietdeiTegMM: 

> Jac^itt quitus cmentt^foatii impgntt 
B Locii in omnibus , etc< <t 

n «9t , dam >$ nnklddiM ^ «ont k friitA Kptnan 

de notre espèce , de> trait* qui échappent k la dftfmp- 
tion -la ptus «XMte , des nuances que le discours ne peut 
exprimer, des caractères qui ne peuvent Atre saisis 
ijn'au lit du malade , et, que k pëintora Kul«ale pou- 
voir de truDsmettre, Toutes le» foi* que cela a ^té n^ 
cessalfe , M. Aiibert a eu reôours & cet art pour expo- 
ser à tous \a yeux , soit la physiooooiie ydgsJt «le 
ceruiues. affections dont ia itiscaun n« jieuC doMoer 
qu'une idée impmfdite , soit les altérations rares et ex- 
traordiuMM)* qâi Q« sa pr<}sent*at bnMuMiaMX que ia 
ioûs à loia parai les honsHiM , «t qaa » parj* sÎMation , 
A Ja tète 4'uB de* plus vattefe Mpttawt da l'&H«|>e , 
AL ^Utert a «u le rara aranta^pr d'«banveK. L'anptoi 
-«le» deiiini que l'aiilaw avait déjà Ait «arvir arao tant 
de Mccë» 4 Itûrtoàra das Ualadiaa da lapaan, ft éti 
ur-tout aT awlayse iiiiii tt aftil iy t duJs la pranier 
TOume de la Nosologie Naturelle , & la reprétantatioa 
B d M i, da»flJ>g>rt*»Toan*aUrfi«adu-W-<t Ats n^ 
aMeat^<t yriac yalii aa at à ccMe dek div*a*M «apécei 
likématoiÊeU , qas-. M» 4a Kaa milite de Jmigut 
Bœwiatôdet , reaCenne da> alteratiooa otfMtfqimax- 
trèmement nvcs , tiès-pea conmiet , et àifpetàt toute 
lUamtondes [ ^ w olagiste* c« àtt pnticieos. Ce* da^- 
4éa^ — I w Mi «■grttré* imc1a^Digtaul*ofn{iârd»* 
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artistes du premier mérite , répoodent du'reste pat&i' 
temeat au choix du papier , à ia beauté des caractèies , 
ilapuretédeTimpressioD ;epwimot,à la magoiiii^ue ' 
exécution typographique d'un ouvrage qui est annonce, ' 
arec raison , comme une des producUons littéraires les 
*plus remarqiAibles de notre époque ; qui est incoutesu- 
blement destiné à transmettre le nom de l'auteur k la 
postérité , et à placer M* jélibert au rang des grand* 
hommes qui ont signalé leur passage sur cette terre par 
de nobles trat'aux , et par des serrices rendus aux scien- 
ces et à l'humanité, 

Chambeket. 



NOUVELLES RECHERCHES 

SCRI.ES> MALADIES DE l'eSPRIT.'PRÉCÉdÉBS SE COKSIDâ- 
RATIOHS SUR LES DIPFICirLTÉs DE l'aHTSE «iTlËRrR; 

ParjknDKÉ Matthey, D.-M.-P.de Genève-, mé- 
decin du Bureau de Bienfaisance , médecin si^- 
plèant de Vhoipice Civil, et secrétaire de ia 
Société de Médecine de cette ville ; membre de la 
Société Médicale d'jLmulatioa de Paris, de la 
Société de Médecine-Pratique de Montpellier fd» 
celle de Besançon , de Marseille , etc. 

Unvolume in-S." Paris, 1816. Chez<7. J. Paschoud, 
libraire, rue Majtarine , N° aa ; et à Genève , même 
maison de commerce. Prix , 5 fr . 5o cenL ,- et 7. &>. 
par la poste. ' .'■. ' 

Dans les Considérations sur le» difficultés de l'attde 
guérir, qui précôdentces Nouveli« Reclterchasj^iwrlts 
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Mtlftdiesdé l'esprit, fauteur a eii la louable întantloa 
de mootter que! U science médicale était fondée sur des 
6its iocoate stable s et sur des oardctères déterminés , 
tout aussi <iei:taùn que ceux qui serrent de base» aux 
eutres sciences naturelles. SI l'exercice de lu médecine 
\eat si diffîcUe , c'est qu'indépendamment des études pro*' 
fondes et variées qu'elle enige , elle est en but à une 
iofinité d'obstacles qui , quoiqu'étrangers à la science 
elle-rmiâme , influent beaucoup sur ses résultats , et yuilà 
pourquoi on attribue si souvent à Tart les méprisas de 
ceux:qul le pratiquent. En effet, les impetlections des 
sens , les erreurs du jugement , et le défaut de sagacité 
particulière , de cette espèce de faculté instinctive qui 
càDStîtue te tact médical , peuvent rendre inhabiles & 
reconnaître tes symptômes des maladies, et à décou- 
rrirles altérations des organes rîvans. Aussi il ne suffît 
pas , pour être bon médecin , d'aroir fait preuve de 
toutes les. connaissances nécessaires k cet art , mais il 
£)ul encore, pour le pratiquer avec succès , être doué 
de la faculté de voir et de discerner les choses avec jus- 
tesse et sans prévention. Combien d'obstacles naissent 
0acore., sait des malades eux-mêmes', soit des penan- 
BBS qui les assistent ou les visitent , soit enBn d^ celles 
qui préparent et administrent les médicamens ! La dis- 
nmulation'et lanéglîgeoce des uns , les omissions et le* 
inexactitudes des autres^ donnent lieu & de* erreurs^ 
et -souvent même i des accidens qu'on attribue toujours 
mi tnédecm. 
•• L'aotenr ne s'est pu brnné i faire connaître les dîf'' 
ficultés de l'art de guérir : il a eu le bon esprit d'indi- 
quer les moyens de les appUnir, et de montrer que' 
cenx qui le {natiquent avec le savoir et ta dignité con< ' 
Tenailles^ méiitent seuU la ctmfiance et l'utiuie d* 
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Anal7«HÙ maûtaDant le* nQuroUcs Rochei^Mi 4Ï11 
docteur Mattkejr ,, sur les maladies de l'esprit,*Il dirù» 
spa ouvrage en trois parties ; la premiàre est consàcrëe 
& U distioctioo des diverses espèces d'aliéaatioiu meS' 
taies , telles que la méiancoiie suicide , la nostalgie , 
la toantropie , la démonomanie ; pois la manie , W 
fiireursans délire, la dëmence, l'idiotisme ; et enfia 
l'antipathie pour ses en/ans , et le penchant au vol, 
La mélancolie~suicide dont parle l'auteur ^ estl» 
mélancolie par ennui de la vie ; c'est le spleen des Adi 
gïak. Ceux qui en sont atteints n'o%ent point de troD- 
bie notable dans les idée« ; mais ils sont tristes , langnis- 
ÛDs , et plongés dans une abnégation morale. Les 6b^ 
acrvatîons que rapporte L'auteur , signalent tes rariëtés 
de cette mélancolie. D'après les Causes qui l'occasiox^ 
Dent , et qui sont principalement le dégoàt de la rie ^ 
une disposition morose , £t des émotions violentes aïK 
subjuguent la raiscoi. Dans ces derniers cas , le pen- 
chant au suicide se manifeste brusquement ; il naît et 
se consomme avec l'agitation violente de l'ame, qu^occ*-' 
sionne l'excès des malheurs qui accahlent~UB .io&rtuiié' 
et l'excitent & porter sur lui une main crinuoeUe. L'uim' 
teuF propose de nommer cet attentat unoméîanooliar, 
suicide aiguë. Nous sommes iàn àa partager cetl^ 
c^iiûon ; nous la'regarderionsau eontraire comme anb* 
veraive des [orinc^es de la religion «t de la racHvle, si 
nous n'interprétions pas en bonne part les intentiona 
de l'auteur. Considérer comme aliénés tous les individu*, 
qui attentent à leuts jours volôntaireinent et s<Heai» 
ment , ce serait , à notre avis , ne plus voir de crapabloa'. 
dans ceux ipii comeoettent un crime , qui révolta itW . 
fois U nature et la société ; es serait pdHer e» oriatft , 
horrible , qui est la suite trop fréqueni» de la déaiotm^f 
lisâtion; ce serait enfîn en propager k eçÊtaffm fti 
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«•t'déjasicfFray^iite'.... C'«st, il nous seoditte , coouw 

un acte de perrerâcHk morale ou d'aboëjation de toit» 
principe» naturels et sociaux, que les mMecîns^ 
comme les Bqoralistes , doivent considérer le suici^ 
intentionnel, qui n'est point accompagné de délire 
(nanjfi^ste. 

. Cet artipl^ de Ift méUnCoUv-iuicide offre plusieius 
ob&eltetions intéressantes de mélancolie arectendasce 
i l'bâtnteide» ioàt M4 Mat'th^ aunit pu faire une 
^ espace ^artionlîiEe , foB^ée sur las oaractèret tpès-di^. 
tincts ^'«lUpiëseota. Lesautrese^iAcefi de m^lancolî» 
gu'îl dé«nt»sont la aoabd^, la jEOanfiopis et la dém»- 
IhooHttw ; ntHisKC aous:; airét^rons pas, porea ^i'sUm 
ll,'o(Ei«ntri«n de tr^fc-remaKyjabla^ 

L'auteur expcAe esmite l«a tympltees et les Gami>< 
tère» géaiâfatiii. d« la matùei ^ d« la démence et de !'{• 
ëwiti!WQe>.A.la ■Nit». de U.»anie sans délire; il ajout» 
deux autres espèces de subversions de la rolonté, qui n,'a» 
VaieM point eaaam ét^ dutinguées d'une mantàro aussi 
précÎM i «'est ?a«t^tlii& pow ses Anfana , et \tt proptsor. 
«iun «u vtol. Ce» perrcrsioBs des penchan» naturels ,' 
attos désordre OMSAal, lui oBtsvggéré A faire ungenw 
ditfiact diealéHQM de kUbaité morale , pour QompUter 
l'histoire des.vtf*«aiu. O geme nûiurean , qu'il aonuo* 
fi£tthQn<»niei[à» n^ht t. af/ot^âa , et f»ini»t insa»i4t}f 
compwnd'Jcfi qiwtoeespicssaairaDtes; 
. h"- Sspàc*.-Tr- fviraw mns délire. ImpidsitHi inti^ 
vieure qui porte:À oomnettire îles actes- de féroci^ w 
d'empartsraeofe, aans délire et sans jùrticipadOTt de lu 
rokmtÀ. E3»a»aipteaàl deux rariécéa : t^ La Ci^rt* 
<ilffM»M-, .peàohaBt..iaaHiaoatabla qui peste h té* 
ftmàto Ici S^Bg: dA ses. semblablear «os. aul moti£ 
rsiannni^ et tans tmqblA d'espiit ; e'«st la muûe sai» 
délire ^de(3L-.£iaeipak* U b^taryà s!ea«raft sBulas 
^o„ 
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mftnt sur des choses înanimëes ; c'e»t ce qu'on appdld 

-.vulgaire ment la folie raisonnante, 

, a.' Sffèce, ^- Uiophobie. (Ex. ji^ , fiUus , et 

^if*», oàium); arersioa ou antipathie insurmontabld 

|Kmr ses propres eofans. 

3.' EspècM, — Klopémanie. (Ex. »>^rwn, furatm-^ 
«t /M>M , insania ) , penchant à dérober sans ^ce»- 
«ilé , etc. . W • 

:■ 4.* Espèce. — Mélàncoîie-suicide ; disposition aà 
«ùtâde sans délire. L'auteur en établit trois variétés; 
II." mélaaccdie-eutcide par enniri de la riej sans 
-«ItératioD manifeste de* fonctions de la rie organique ; 
■uns cause morale, c'est le spleen ou la méUncolîa 
anglaise; a-° mélancolie-suicide aiguë; détenninatioD 
loudainepar l'effet d'une émotion forte et subite de 
-famé ; 3.° mélancolie-toicide compliquée d^hypocon- 
^e, soit d'affection riscérale évidente, -sans-délire 
. -partieL 
1 Les médecins qui s^occupent spécialement des vé^ 
tanies reconnaissent i il est vraî^ que les lésions des 
i'acullés morales sont aussi importantes à doondérer 
•dans ces maladies que celles des fonctions de l'entenr 
demeot ; aussi ils sauront gré sans doute à M. MtU" 
they de» efforts qu'il a tentés pour sigodler les désor- 
dres ^inti-^ooiaux, qiW' peut faire naître la. perversion 
des seotimeuB et des penchans naturels. Muis les dis- 
tinctions qu'il propose ne sont-elles pas trop alwtraitei| 
«t trop isolées des symptômes qui caractérisent les 
résanies? L'histoire de oas maladies. ne mOnire-ell» 
pc^t que les altérations des &cuUés mentales et af* 
fectivea sont le plus souveac simultanée*? Ainsi, les 
«enchan* au meiutre , an roi, an suicùle y l'antipatlu* 
«our ses «ifans., n'exîsfent-^ pcnat assez âéquem-; 
'Snent don» rJqr^ocondcis ,ik mélaooolWf M '«jh 



iu«,éW.'' D'ailleurs, parmi- plusieurs des £iiù rap- 
portes par l'buteur, on ôbserre des àépntradàta ijïiî 
sont plutdt vicieuses que morbides , et qutoùtprovô- 
îqué la répression des' lois. Si la philosoj^e peut ^ 
just^u'i tiD certain point , regarder les crimes comme 
des actes d'une folie dangereuse , ta sbci^té ne peut 
lés Toir' «Fêc'la m^meilldiiigence, et eHedoit, pour 
•a sûreH^ysévir contre -ceux qui s'en renHent coupa>> 
blés, Dâtis ce cas , ce qui semblerait être nne aSsertiod 
consolantë'^Q morale, deriendrait noe hérésie dah^- 
gei'euse'eà politique.' ■ > i: ■ ■ 

' Dant' (a deuxième pàrtié^dë'son ouvrage-, le doeteur 
'Ma^théf traire de la.natoré *t du'slége desdivertes 
espèces d'aliénations mentales. Il examine tI'ab<H'd4«e« 
tion spéciale du cerveau dans l'état sain et dan^ celui 
de délire, et il fait vQÏc.queles vésanies ne sont.i^a 
des affections du système nerveux , dont t'encéphala 
est le centre. Ensuite it ifaï;hercha ^quel est le siégo 
dés diverses ali^atiuiis , et il montre qu'il n'est pas 
toujours Aàh.i le cérvcjàu,' tnau qu'U peiit' exiijter aussi 
dans les lésions organiques des ttutr«s vïscèi«s y diim 
les 'dérangemens de Içurs. Ç<^piionS'^ ^}°^} ^@ daiuie* 
altérations de la sejisibilif^,,,qi;j',^giss'ent sympatiq^e- 
ment sur l'organe cérébral. ' . ,,„. . 

La troisième partie a pour objet la recherche des 
ânnfs'-prédispcMantes et occasiônneKcs deJ- maladies 
,)nentales ," ces causes sont encore distinguées en cor- 
ppr^es et. morales^ ^A'rque j'oot tait les . «uM^^ps qi| 
pot prêché- . ■ >. ..,,.. . ;, , ! 

- Ot-ouvragç est sur- tout McotnmaïuJaUb patf les 
faits curieux, par les con^i^dérations ncH^Vf Uqs. flt iiw 
téressantes qu'il renferme sur les dis;tinctions, la na- 
ture , le' siège et'leScauses des averses esjidMs d'alié- 
iutioBS mentales \_ et sw-tout céilea qui dépendeutk' d« 
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k p«T7«ruoii de la volonté et des peachns neturels | 
•tiiorte que l'auteur aurait pu , à plup iu&fe titre , inti- 
luler SCO livre , Rechgrch^s tur Us Maiadùs d« 
Vame. Ce» recherchas offtirovt «tue m^ecim et aux 
philosophei des matériaux utils» pour rUstoii:e (^ vé- 
saales et de la psycologie. 

■ M. le docteur Matthey août pardonnera sans deutd 
les réSexions critiques que sous non» tom/Afs per-. 
fiuses , en laveur du motif qui nous les a ia^iréesi' NoitI 
«vous eu l'ictentionde les faire^ non pas,»ur les asser- 
tions qu*il a éomes avec la conscience éclairée d'un 
homme dâ bien , mais seulbmeat suc les cQu^^quences 
gus pourraient en tirer des esprits rnSmi drûtts fK 
DKÛiu judicieux. ' 

.V. , J. DifpirtttQlr. 



..■■■- EI-EMEN S 

na PATHOfcO^GJ» OiMi»AL«î, , 

'Par A. F. CsomëI. , dobteut; en médecine, attaché au 
■ ztr<nbe die l'^k^tàt ié'tà Charité , profesièurpar- 
' ticulief de pttchûlbgîe ïnïerné ; avec bette êpi- 4 
graphe : 

Pa-T^Mie Hl^S." *»*b'ji liBi^i Gtïïfis'ï>obfi«r(f, li- 
braire , rue de Sorbonue , N." 3 \ et Gabàn , Obtûirê ^ \ 
^kcË de J'Ëteie dâ MéiUiëlaé, N/ 2l|*ri3t, ^ IV., et | 

DAK)wïd«aoftdertiiertNiiinéeos,n9Us A'«vda^ fait 
]u'uaaitau:erJi'oamg«d« Mt Gftomeli dou» remuiM 
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ati)flu^^iû uir ce. uijet, pour le taira tonlMltre «rec 
quelques détails. 

DÛ» pUuieurs auteûrt dsp^nlogie, oH trOUr» {A 
etlA quelques c^uùl^ratioBi g^érales» tncis jtugK'ici 
cette science n'avait été J« sujétil'aueiiti trràë ete pra^ 
fetso.- ' . 

Phrâi de connaiwinces préUoAinaH'eft^lwB jciiBmgeBB 
^ abotdaicint l'étud» de la patfaolo^e ^ëclitle, se 
4rourai^t transportés ati ibiIî^ 4'4bj«ts tout'&'^ait 
BQureaux pour eux. Péoétcé iJb cAt^onv^éoietit, ec 
.sentant crâtbi^ il laur serait utSè de troa^vr réuai dans 
iiiisetdouvrageto(Uoe<[u'ill&tir importe desaVoiraraat 
àa se Urrer & des traraux. vlténenn ^ M. Ckciml l'a 
emrepds sans « ëlfrayw du (rarail ipéaible qu^ s'impo^ 
tait ; on jfilcâa «lecès a couronné tes efEbrts; ec quoi» 
qu'en ait dit ,iui eiiii^e d'autant tOMo» équitable ^'it 
se constitue à-la-fois juge etpartit j'ia-m^ede , la juv- 
tawe des déHoitidas , aïsuruiit aux Ei^eni de Patho- 
logie générale une place dtstinguéé parmi les livrâ clat>> 
«ques, . 

L'auteur cOnaonence par IIr*oer tes limites de ss t&a- 
fière; il fait «entir les défauts des différentes dëlinîtioiA 
qui ont été données du mot de paliiblogie. Pbssant e» 
revue les dWiâôns des diverses -b^nobes de- l'art de 
guérir , il divisa la paihologie en géuérale et en spé- 
ciale; il les montre, l'une rassemblant dans Un vaste 
padre toute les maladie» ; l'aiâïo , au cootnire , les 
présentant chacune dans un cadre particuLer; il prouve 
que la division de la pathologie en générale et en spé- 
ciale y loin de prolonger l'étude dés maladiM , i«nd au , 
contraire , à l'abiié^r- SeflrdsenoémeitSjà bet égdtd, 
tontpro[wesApersuaderles,phiS)ncré&let, iriËâ«ffet, 
M . sans parler du besoin urgieot eu il est de *«;f«ntiliMia 
» 1er , avant tout , avec un kngt^e <iouv«ab , i'âttt4)e tifi 
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> k padiologie géiûSr&le «st* & d'autres i^gffrdséîieiH^> 
» pour celui qui couinience, d'uoe utilité |[>biSqu'éTi^ 
M dente. IL ignore tout et dàit tout Apprenike ; le» 
n DDiIadie» ont de> formel qui leur-sant-ocnRinuoe) , 

> elles ont de» trait» quî-leursont particuliei^ ; or, non* 
» le demaodoos, raut-il mieux, prëseuter uoeseula' 
» fois et A ibod , à celui qui commeriee j les difUârei» 
» points delà doctrine ^thologîque, et lesphéaomà^ 
» nés communs à la plupart des oialaditis, pour n'avoir 
» plus à s'occuper-qae-des phénomènes propres & cbe^ 
n oune d'elles; ou ttén fiiut-iMet(atigu«ï"par 'ces 
M répétitioDs inutiles et lastadieuses qu'eatrtiiiie né- 
n ces«airfcment la description isolée de chaque mals' 
a die? En un mot,'Tiiut.'il mieux- lui- exposer uns 
n seule fois ce qui est commun i toutes les maladies > 
s ou le reproduire autant de fois Â ses ^eux qu'il^ a dÀ 
t> maladies particulières ^ n 

Cependant les avançais qu'ofiro' fétiide -âe lapa-î' 
thologîe générale , ^'éblouissent pojot l'auteur , et ne 
l'empêchent point de nous signaler les erreurs auxquelte* 
eUs peut dcHiner lieu , par ta'&citité arec laquelle eUbse 
prête à la créatif» des hypothèses , et par l'uliiis qu'on. 
a souvent faitdes idées générales. 

Après oene espAcé d'introduction, M. Charnel ex- 
pose les diverses définîtiom de la maladie, qtToiitdoïki 
nées Alcmèan de Crotone, Atclépîade y ÈroMnf 
Sjdenham, Galien-, etc:, et propose une défiiiiti^ni 
plus exacte , quoiqu'il la regarde encoivconlmedéfscf 
tueuse. 

«On peut (dit-il) déHnir la maladie, uacJiange- , 
» ment plus ou moin&notabie , soit dans la position ou 
a la structure des parties , soit dans l'exercice d'une 
a «a plusieurs foncdbzis/iabtireinexiii la san^lulù^ 
a mtUfldei'iodiTidUi;* \ i-. 
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. Ltf.tnMÔiow-âliapitre est consacra à examiner la 
Bomeçdàture , la synonymie et l'^dologie des ma-* 
laitetï. . ■ ' - 

Discntaat ensuite la quéttioD de utroir, «i l'on doit OQ 
noniatroduire uneitouvelle-nomeaclature , l'auteuri^ 
earsAisam: delà déddér, semble incliner ren l'Opi- 
nion de Morgaghi : Si nùnc imponenda esieAtno^ 
raioa-f non dubito ^uin plura excogitarl possine me- 
liora et cum vero magis coTtgruentid ; sed pr^s'tat , 
opiixor , verumposteà animadversutn docere , veterfi 
aittern et usieata ftomina docere, 

. L'importance de. connaître avec exadjtude le siifgs 
des maladies,., a été sentie par M- Chomel, qui easei- 
gae en praticieo exercé la manière de le découviir , 
soit par l'application des sens , soit par l'obserratioa 
des phénomènes de la maladie , comparés avec l'alté- 
ration qu'on rencontrç dans' les organes. 11 divise le» 
j^aladies relativement à leur siège , en celles qui attOr 
quant tous les tissus , et en celles , qui sont propres & 
quelques-uns. Le siège de la maladie peut être fixe ; il 
l'en dans la plupart des cas : cependant dans un certain 
npmbre , on voit l'affection se transporter sur une par* 
tie fort éloignée , ou bien s'étendre , en rampant , aux 
parties voisines. Le siège des maladies varie encore sui-> 
• Vant les Âges , les saisons , etc. 

L'exameu des causes fournit à l'auteur la matière 
d'un chapitre fort istéressant. Il y propose une i£visioD 
des causes gui lui est propre. 

« Parmi les causes des maladies, les mies agissent 
s d'une manière évidente, et produisent toujours ïe 
» oiéme effet. Nous les nommons causes dêtermi^ 
a nantes ou spécifiques. Jjti autres, dont l'action est 
M. souvent incertaine , toujours obscure , peuvent être 
» subdirisées en deux séries. Dans la premiàfe> Donk 



N p)t9t>fli-l«s.c4u*es qui «{p'ueilt eo modiSinit pel-&- 
M peiil«coli&titùtiph,eotoiapaQtpardegréalVqiuIibfe 
M qui constitue la santé ; en préparant , en un motyli 
«'CârJ)fii telle ou tette afiïwtiDa : ce tont. les causée 
I» pi^dîi{KMmtesk Dnoa-la seoooda aine , von naa- 
m gébiu celles qpi a^ieat iostântaDéitietit , et miimi 
m qud précéder la dérelo^einAnt A» ia maUdie , sona 
M en décermibar le ^enre^ Nom eODMtvons à cesca»- 
V MsleBdm<l'««teiV«nt«<oiid'«ceaM«wM^i. » 
;. Pauant à I WpotmM â« couses nt putÎMiîer , l'nu^ 
teur parle des causes ^këclflques , et suif ant l'onlrt 
tamçti poat tliyglèn» ; il tttium^ cetlei qtti alipattit^n- 
Met bilft cirùumfiisa , teUes què iès gHz nob^^reBpIrtt^ 
blet Ml délétért-k , iei ^tnaliAfiods àtihnales , végétale» » . 
«u métaitiquei ; la t«(t>péhinire , ta lumière, l'électti- 
tïitëi ben%la dtisiiè d«s Appîimtà , it placent les Cdr^b 
VlilhérÉUs de toDte «s^A , la lubmeriion , les causti';- 
y^H , les tëttkis «t lèsvît^s. lia se trouve une distinc» 
fcw iUtArlaMte eAtft ttA ée/iàt dcnûets. 
' ^ ' Lbs veniAi pâraistent le résultat d'une teCrétiiHi 
« -^tOjpte k cet taitiM i!lasïei d'animaux , et &bùt poiâ' 
n èbi un fboy-en o&turel d'attaqtiè ou de déftOse. t>&- < 
i pdsés peu- l'anbual qui le secrète , dàtis des blessures 
» ^tësaux téguttoëus , il» produisent constamment leb 
» mêmes effets. 

* » !Les rinis, au contraire, ne sont engendrés que 
I) par des individus tnalades ; ils agissent avec lenteur, 
» et ont la propriété de reprt>duïre les mêmes phéno- 
M mènes chez un individu sain, a 

Parmi les substances dont l'ingestion peut être nno 
cause prédisposante , se trouvent les poisons , divisés en 
.corrosii'Sf astringenSj acres, narcotiques, narcodco- 
^res,etseptîques. 



t.és'txcrera , Jéigesia et \e<ipÉnèpta n'oPfrffttt qu'uii 
petit nombre de causes ipéciSgues. 

Lés pliticipe:s Ëonta^eiix, qui forftèol une sérié 
|>attifct]|j&re decauses spécifiques, foûrtrissent k IVuteiït 
le sujet d'une (KgresSoû sur ieaf natûfë. fi Tâpporte lu 
théorie dp M. Hufeland , et il donne' sUr Jtfui^ prOjjriJi 
t^îer considérations Bigâes d'un ôî^tert■ateu^ lècïaifé. 
■ « i.'Leipiïneip^Contùgieax'dérërtfliiifeMious, aà 
!h iMoyfen d'Une sétïé'c<ltiitaùtè de pbéïiOhiftïies ttioïbi- 
a des , la Fflprodntti^A ilè principes SëiMnable^ â eux- 
", mêmes , et capables de reproduire les iftèuies effetif- 
^ ^» â." Ils peaf efit Se rtiuitijtlier â fïiifiiit , feti vertu de 
n Ce développement Secondaît-e, aussi 1 on g-teitips qu'itt 
b trouvent (les Cot-ps disposés à les Tktévott: 

u 3.* Les uns détruiseâT pOilr tou joui-S , les auttâïseU- 
S» letnent polir un réfiips, [asuscëptib))ité& en être af- 
h fècté ; d'autres , aii coutraire , 'semtrlfent augmentei- 
:&■ Cette sLisceplibilil'é. «■ 

Il décrit ensuite Igs' diverses espèces de coatflgioïi*', 
et lès circonstances les plUs favorables à IcUir dévetep- 
■ peinent , et t'ongide de quelques ittalatlies fcontâ- 
gieuses. 

Les tausei ptédisposatiten wnt AitX^éés ^ti génirù^ 
les et Ihdkiduelles. 11 nomme ig^iiétulëS , Celtes qui agËi- 
sent à-la-fois sur tin ^atid ùouibfë dé petsoimes ; &t 
îi^îviduelles , c^îlbs'qi/iii'oût d'influënâè qrté Sut cha- 
tùne prise îsolërfient. t)aùs -l'eXameû âès ptemîètes , 
l'auteur , Hdële à taïtiéthode qu'il s''és'tlTaCëË , Vk eXS^ 
minée dans lé même ordre que les Causes Spécil^qoes. 
I>uis l'étude des causes prédisposante^ individuelles , fl 
âdnjet deux classes ; dans l'utie 11 place les diverses bOtt' 
âitions propres à chaque îndiridu , l'origine , TAge , l'è 
Bçxe , le tempérament , la cdtiStitùtioti , les liâbi' 
tudes^U Iprofés^n, «le. Toutes leS autres causasse 
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trouvent niDg^es dans la seconde, Ou lira, avec lir^, 
l'ardclfl quiconcernâ les causes héiédicaires. Lesçonst* 
dérations sur IW ^ les vétemens , les oUmens , les «X* 
CrétioDs, 1ë travail et le repo& , le sommeil et la veUte » 
les affecdons. de i'ome envisagées comme préUiaposi* 
tioas iadiriduelles. 

Les causes <wcasionoelles présentent cela <}< renar^ 
quable , qu'elles n'appartiennent à aucune maladie ^ et 
que lorsqu'elles eu produisent une , plutôt que teU$ 
aurre , c'ett en vertu d'une prédiïjXMition généial«,oil 
individuelle. . . 

Examinant la manière d'agir de chaqile espèce d» 
ciiuse., l'auteur donne une explication lort exacte d^c^ 
qu'on doit entendre par diathèse , paridiosyDcras)e.>,de 
la différence àétablirenlre les prédispositioiu , et les 
causes prétlisposaoles. 1} expose ensuite comment ces 
causes influent sur le caractère des maladies, et leur 
donnent ce que quelques auteurs ont désigné scmis 1<^ 
nom de génie jnftaninnatoire , bilieux , etc. 

Enfin , il donne la division des maladies , d'aprè&les 
causus qui les produisent. : . ... 

A l'étude des causes , doit succéder naturellement 
celle des symptdmes. M. Chomelavatit d'aborder cette 
partie importante de la pathologie générale^ examinai 
ce que plusieurs auteurs nomment symptômes avent- 
courf urs , et qu'on a désignés avec plus de justesse sous 
les noms de phénomènes précurseurs, de préludes et d^ 
prodromes. U en l'ait une éoumération détaillée. ' 

Une définition du symptôme se trouve à la tête du- 
chapitre consacré k là symptomatologie. « Tout chaà*- 
» getnent perceptible aux sens, survenu dan^ im or->- 
» gane ou dans une fonction , et lié à l'existence d'uos 
» maladie , est un symptôme, u ' . ^ „ ; 

On peut voir la distinction qu'on c|pit faire ënVr^^ l^ 
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tyàipt&me et le signe , par 1» définition qa'oo donne de 
Ce dernier. * ' , 

•t he signe est un phénomène perceptible aux sens , 
» gui conduit à la conuaissance d'effets plu« cachés : 
M c'est une conclusion que l'esprit tire du symptôiue ; 
» tandis que celui-ci n'est qu'une perception, n 

Voici Tordre suivant lequel l'auteur fait l'expositioà 
des s}naiptdmes ; cet ordre présente cet'avantage, qu'il 
est applicable à-la-fois à la pathologie générée, à la 
description particulière des maladies , et tn^me à lexa- 
ihen des'malades. U considère sùccessivebient l'nabi- 
tude extérieure , la locomotion ,'la roix et la parole, 
les sensations , les affections de i'ame , les fonctions dé 
l'esprit , te sommeil et la veille. Ensuite la digestion , la 
circulation , la respiration, la chaleur, les sécrétions j 
enBli lès fonctions génératrice». Les bornes de cet ai^ 
ticle ne nous permettent pas de nous étendre sur ce< 
sujet, et d'exposer en détail eu lecteur la méthode de 
M. ChoiUel , dans l'examen des sjmptômes. 
■■ Après avoir traité des symptômes séparément, et 
dans l'ordre que nous avons indiqué , il les examine col- 
lectivement , et les divise en symptômes générau;^ et 
en symptômes locaux , en principaux et en accessoires , 
«n acti& et en passifs ; enfin il explique ce qu'on doit 
entendre par épiphénomènes. 

I^ huitième chapitre traite de la marche des mak- 
dles. « Elle consiste , dit l'auteur j dans 1^ mode suivant, 
n lequel naissent et se succèdent les symptômes qui les 
» constituent; elle comprend le type des maladies, 
» leur forme aiguë ou chronique , la distinctioD de leurs 
« périodes, enfin l'examen des circonstances nombreu- 
il ses. qui ont quelqu'iofiuences sur elles, n Adoptant ]». 
dîvieioB proposée par M. Landré-Beauvais , il n'admet 
_9Ue tioispàioder dans ks maladies ^ l'accroissemeitti 



J'ëtat et le d^diii. S mdiqiie, d'une manière d^tafll^A, 
toutes les circonstances qui peùrent infitier sur la mar» 
che des maladies ; tellei sont l'Age , le* saisons , l'éjfo- 
<jae de ht journée, les rariidîons atmosphém^iest^ ]g 
cours des astres , les climats , t'^at de grossesse , etc. 

La durée des maladies est le sujet d|i Deurièmç 
cliapitfe. 

Nous nous b&tocs d'acrirer au ch^ixre de la temût- 
poison des maladies, qù l'on trouvera das-détaib dii 
plus grand intéi-èt. ToiMet les nialadies se tiemînentf 
soit par le vetour à la santé , soit par la mort, sfut par 
pw une autre aidadie. Les deux prémices ternùqaw 
sona peuvent arpir liçu d'uœ naqiàre prompte OH 
progressive ; lu tFQmèfne « reçu divers noms., HÙvaiit 
que la m^adie &e transforme rérîtableqient en un^ 
autre , 04 ijuVlle ne iàit que ohasBgei: de forme ou d^ 
.ti^ge. Ici l'auteur place une discussion sur unpointqi^ 
long-ten^s. « été un sujet de dis£^uiçs dans le» écolM| 
la doctrinet d£X crises. 

; Après avoir e^ostf les diverse» opinions éitùws sur 
oi^t objet, voici comment il termine ; 

« lies crises n'étant autre qhqsç que des chafi^rr 
,D mens rentanjuaUe» , soit en bien ^ 4oît ea m»! , qui 
i, survietweiit pendant le cqutï des maladive, I^ 
n existence ne peut être révoquée en dout^. , 

. » 11 en e« a»tr«qieqt des-pbéoçïOiènea critiqiws dont 
m la fréqiwflcg n "est pas encor* bien connue , et doiit 

# l'intluânea mr la t^roiinaism des maladies e^t «t ser« 
u. toujcwrs eiivelo[)pé« d'une certaine ob»curi;é, f 

« Dam uo petit norabc* dft oa* » ces phénçinèuet, 

• ■oni;''éiiidemineatkcaiuaqwfHiCc«w«vlti Aalfidie.; 
m l'acnlogva porte à taeom ^'U m «st d^ Rt^oie d^n» 
m pkuieurs asMcwii tA kwi ii)â»WQe «it inoiat ««c* 
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» It mt vrssemUablo tpu , àmi bomoaap^ma^ 
u ladies aiguës , les phéaomèoes dont il s'agit qe toU 
* que l'effet et non la oimik' dii vtmngHMDt ^Vlis'o- 
I* pèra daa& la aialaeUq. , 

» £a coDs^uence net» noomorotis critiiquM: twtl 
»• iw phéBomAiieii qui oat li«u en a>4ni« tvmpi qu'à ' 
a aarvûnt un diangemeiic notable dan» l'iQtftHHtéfl* 
» la maladie , sans tcair oocnptQ (ki r8ppi»tt^[M'fiiiqu4 
N toujours ÎDcertains, qu'U« peuvent avoU «voc 04 
a changement lui-même. » 

Vient ensuite t'exposlrioa paitiouliârs des pfaén&- 
tndpes cntifpies ^e» partie» daos Içs^elle) i& ont phiM 
fréquèmmeBt leuF siège , et des signés qui pff Aeident 
cfancun d'eu^c. ■ ^ 

' Dans le même article, l'anteur «cpose en noie là 
théorie de Sorâeu sur le pouls. Enfin , il lappwtS 
ta doctrine ù'Hippocrate sur les iotai critique», cu'â 
oonsiddre comme indépendans de celle des crisei. ' 
Nous ne faiwos qu'inditjuer les chapitres qia trai- 
tent de la convalescence , des rechutes et rëcidiTes , 
des variété et des compticatigns, pour arriver à celui 
Ô& il est questioq dp diagnostic. 

N L^ diagnostic est cette partie de la médecine qui 
& poiH' objet la distinction des maladies- » 
Oa établit le diagnpyic sw d^s signes pajticuliers 
qu'on désigne, eux; - néines sous la dénomination de 
^gQ«4 diagQOjtiqiies. On lias a divisés en vrais, essentiels 
Qu UDJ70i|V«$^>pïi:(ni lesfjuels U s'en trouve quelques.^ 
1^ qu'oQ pQRiine p«tho^io(ODaîques , et ea çommi^ns, 
éqiiivpçKi <m iji»ffisans , paroù lesquels sont rangés 
1^ sigaes «ccic'âDtcU. C^s ûgae? »oat encore divins 
seioo. qw'iU wAt fourpi» aw médecia par ses prop'rçs 
Wa, w f w is raf pwt ^ »aU4e ou de« usistaot.' 
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On di&tîngae aussi dans le» maladies des signes potîti£i 
ou négatifs. 

M. Vhomel pose alors les principes nécessaires poor 
bien diagnostiquer , et sn&Qi^e la manière d'exami- 
ner' UQ malade , en développant lei préceptes <pii ont 
' 2té donnés par M. te professeur Corvisart et Baji», 
Il finit en indiquant les circoosuuces qui concourent à 
rendre te diagoustie plus ou moins difHcile, et: les 
moyens de reconaaître les aiFections simulées ou-tlis' 
simulées. 

- A l'histoire du diagnostic succède celle du.progtios- 
tico Les signes prugnostiques , dit-il , sont fournis pu 
» la nature de k maladie , la tendance qu'elle affect* 
» 'rers telle ou telle terminaison , et la puissance ^a ~ 
B Tart pour en modîHer la marche. Les conditions 
» particulières , telles que l'Age , le sexe , le tempe- 
■ rament , les causes de la maladie , sa marche , a. 
n durée, l'effet des premiers remèdes. Ënfin^ l'inten-^ 
* uté , soit de la maladie en général , soit de quelque. 
M symptAme en particulier. » Il énumère ensuite tou^ 
les signes qui peuvent éclairer et diriger le .médecin 
dons le prognostic qu'il doit porter. « il n'est pas tou- 
» jours permis , même au médecin le plus consomma 
> dans son art , d'annoncer quelle sera la ternftnaisbn 
» d'une maladie. Il est quelques affections , dans lés^ 
» quelles on peut prédire avec certitude l'érènement} 
» il en est d'nutres dans lesquelles on ne peut que s*é> 
» lever à mii grande probabilité ; il en est d'autres 
» enfin où l'homme le plus instruit ne peut qu'annon-' 
» cer le danger, sans déterminer l'issue de la maladie 
9> comme dans les fièvres ataxiques en particulier, n 

Un chapitre est consacré k l'examendes altération» 
que l'on peut reconnaître après la mort. M. Chomel ,■ 
après ârôir cité les auteun ci&i se lODt lirr^ à ce georoi' 
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â'étudea , indice U mamère de procéder à l'ourei ture 
des cadarrei , opération gui ,. cçmme il le fait reœar- 
^er^ est trà&-souyent inttl exécatéei il trace emti^ts 
l'ordre ii suivre daiis l'exàinen des organes , en^ rsppof- 
t&Dt les raisoDs qui l'ontdécidé A en agir ain^i. Il.donn* 
ulie manière, simple et prompte d'ourrir la colonne 
Tert^bnile, et d'apprécier Je» lésions de la moelle épi- 
fiière , auxquelles on a jusqu'ici donné peu d'attention. 

Apr^ çe^ préceptes génértiux, il entre daiù j^imI-- 
ques 'détails sur les altéraijons que présentent nos or- 
ganes après la moit. Il les rapporte k cinq série* ^ 
I.* lésion;, de : structure.; a." de conformation ext^ 
rieure ; 3." de rapports i 4-" altération de$ fluides* 
Dsnsune cinquiènie série il place Içs corps étiaugersiiia- 
nimés ou vivam. L'auteur termine aiosi son cbB|iitre : 
K C'est ayec raison qu'on a sigaalé les errews aiiK-. 
a quelles peiit donner lieu l'purerture des coi^.s^sutr-t. 
» tout à une époque où l'un donne génétfilefneaC. à. 
n cef obje): une conlîiiMJce illimitée ; mais nous ptm- 
a sons qu'on.^ beÊmcoup ej^agéré les erreurs dont l'a- 
~ a na^imte. pathologique est la source, et,!qii'ii.,»st 
u presipe toujours possible,, à un^édecinaccoiAuaié^ 
» à ces soites de recherftlies , de distingue^ e$lles.qui 
9 ont précédé ou'suiri le développement des.symp-i. 
m tdmçs -çt 11 mort des matadeS' » 

Ap-âsûne courte dissettafion «Or la fotCe médica- 
bicei de ■ k nf ture , &$.' Cfiomel délinit la thérapen-^ 
tique : « L'art de modifier' l'âCtion intime des organes-,' 
M pourla guérisuif ou [e'-soulugemeot des maladies.'^ 

11 regarde la thérapeutique comme tfès-utifé'érf. 
général, 'comme indi^ensâble daAs quelqliès cas. 
Cependant il pense que, Aani un grand nôtrtbtW'dft' 
oudadies; la ôature Kute peut sùfSr^'à 1à"giiérU6n. 
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n«i(>iitï qna 1» thdrapeOtiqtie iié peut «roir d'autrés 
bases juo l'expérienco et rômertatiôn. 
« Quand l'examen attentif d'un malade a conduit 

> le médecin à reconnaître le genre de l'affection, 
n son oatsctète paftlcnlier,ia' marche, sa tendance 
. Ters une teiminaiùjn favbtbtle on Bineite , les causes 

> qui l'ont produite ,■ sort influence sur la Santé , l'en-^ 
t semble de ces circonkancei fixe son jugement sut' 
» U «ifthixle de tiaitement qu'a doit suirre, et sem- 
ff ble le lui indiqiler '; V«st là ce «lu'On nomme intH- 
N Dation. M > - . ; . 

L'auteur éaumèreensuite les circonstances qm pei»- 
vent fournir des indiéatione chez l'homme malade ;■ les- 
pnncipales sont : .■ la tendince de la m«Udie véri- 

> teU» ou tell» veiininaiscn , son genre, son espèce' 
„ et sm type. L'ital de force, l'intensité de la ma-' 
« ladie, iBS-procWis, iessymptômes pnidominans ,. Iff . 
»* siège', les eamplications-, les causes, l'effet dtes' 
■ «oyeus empleyés, feumilséot aussi des indicatioM 

a qui ne doivent point ftrè négligées, i. ^ 

: (Jutre lesiindioations éutatives, M. Charnel m ai-- 
metdepréewvatiTes ou propbyiailtiques. 11 en admet' 
aussi pour k convalescence et les phénomènes con- ' 

sécutiis, , ■ . 

On entend par moyen thérapeutique', toift ce quT 
peut être. employé pont la guérisoo de» ■iik«tai.,On 
1>« divise en moyens thérapeoUqoes ptopieme»! dits ; 
et en moyens hygiéniques, etc. . . ■ .1 

I^sptemiets.sesubdiviseMUn. eanmesondiirof-" 
gicaux ,. et en .internes ou médicaux. ,; . . 

Les moyens chirurgicaux se rapportent àla diéeèsa^ 
lasyqthèse, l'exérèse, et la prothèse. ■ > 

Les moyens médicaux se divisent eii sept classe&i, 
les éyacnans etïes astringetoV'les débilitans et les^tp- 
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niques, les caloians et !«• stimulans, enSn les spé- 
oiHgaes. 

Les moyens! généraux qipsTtieamenti & l'hygiène, , 
L'auteur indique arec beaucoup d'eXitcUtude les soins 
hygiéniques' que réclmnient lés'iA^cëes aiguëi, et'ceux 
□ut conviennent dans les maladies chroniques ; il 
entre à ce sujet dans des détails gui, bien que mi- 
nutieux en" apparence,' o'ea sont pas moins très- 
iinportans. 

M. Charnel plac« à la fin de sqq ouvrage tpielguei 
coQsîdétations. suc la nature des maladies ; il expo> 
se les idées dés solidistes et des humoiistes , et , 
sans adopter aucune Qpinitm exclusive , il conseille 
de ^e renfermer dans l'observation des fdits ; et s'il 
a fait cet article, c'est, comme' il le dit lui-même, 
« parce qu'il n'importe pas moins, dans l'étude des 
>> sciences, de signaler les erreurs dangereuses, que 
u de démontrée les vérités utiles. 

11 examine successivement toute» les classifications 
qui ont été proposées , ^et -s'arrête à celle de M. le 
professeur Pinel. ■ ,, 

. Enfin , dans oad^nu^r chapitre , M. Charnel donae, 
une émiiiiératîoa cijîtique de tous jes ouvrages qùionC 
trait à k pathologie générale. II recommande spécia-. 
lement lai lecture-du- Traité- de l'Expérience de Zim" 
T^r^ffOiçuif de rQuvBageid« Testa, sur les périodes dacu, 
râat de santé ^;dé. midadie, de lu Pethogénie .de, 
■Hufelandf de, la. l^iHale analytique' de M. jChausùer 
sur la santé et la oukdie , d« la Séméiotiqpe de M. L^ 
^eauvaù , eaSia. (}e la Séméiologie de M. Double. ■. 

Xel est le plansHjc le<|uel a été conçu et çxécuté^ 
t^t.ouvr^gç^ ^i^aerçsMmblQ^ AUCUfL de c^jt^u'on, 
4t j(ulilié& suc la,.tntoe matières 

■ A. 
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C A LE N D R I E H 

DES.AMATBUaa DC LA V\M ET DB LHOMARlrâ , 

Va jivii sw l'A^pàyxiatriçue , la Médecine des 
asphjrxiés ou trépassés , etc. ; par }. VznDiza 
(delà Sartlie ). 

Un TolUme in-12. Paris, 1816. Chez Fauteur, ruo , 
N«uve-Samt-£ustacfae , N." a6. Prix , 3 fr. 

Hier ne paraît plus facile i la première pem^e que 
de distinguer la rie d'avec la mort. Cependant ces 
deux états qui semblent si opposés , manquent , dans 
quelques cas, de toute espèce de caractères, assex 
traoctiés pour qu'on puisse prononcer d'une manier* 
~ ioFaillJble sur leur existence ; ou en d'autres termes, 
■ il est quelquefois fort difficile de dire si un individu 
est rivant ou s'il est mort. Ces cas équivoques se reo-' 
conti-ent dans ces affections désignées sous le titr»- 
génëriqae d'asphyxies 7 atfections qui différent par 
leurs causes, leur nature, leurs caractères et leur' 
traitement. 

' Ce n'est que depuis quelques années que la méde- 
cine , éclairée 'des himières dé la physiologie' et de là' 
chinrie, possède des données' exactes sur ces sortes" 
ct'affectiom , et qu'on leur oppose des moyens rationr- 
ael$< "Cependant , mif Igré les excellens traités sur cette 
■natière et les instructions populaires sur le méma 
(fti)et, 00 voit etacore emplayei" de ni»' jours des 
moyens capables d'éteindre le resté de rie que petf 
cotu.rrer un, asphyxié. C'est ainsi que duu tel eiH- 
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droit on suspend les DOjé» la tête en bas ; qu'aiU 
burs oo étoutfe de chaleur les asjïhyxiés par le cbar- 
bon, etc., Les nombreux ïnconrëiûeiis attachés A tout 
ces «ècouri mal^entendus -faÙBÎeat désirer au profes- 
seur Secierc , que des instiuctioDs claires et précises 
sur.lçs [ïremiers soins à dootieraux ooyës, aux per- 
«onnsB mordues par des animaux enragés , etc. , et 
MOcompagn^i d'Images euluminéei analogues au su- 
jet, iiisseat répandues avee autant de profusion ijii* 
ces images de dévotion que l'on rencontre si souvent 
dam la demeure du pauvre. 

£d attendant tout le bien qu'il y aurait i faire, 
rendons justice aux louables effiftts de» médecins qui 
multiplient les écrits sur cet objet important. Sous câ 
rapport, .l'ouvrage que nous annonçons, et dont S. M. 
Louis XVIU a agréé l'hommage , doit mériter à son 
auteur un juste tribut de reconnaissance. 
* Parmi les faits d'asphyxie qui sont j>articuliers & 
M. Verdier^ nous citerons le suivant '.ii\K l'âge ds 
igans, dît l'auteur , me trouvant en vacances , chez 
nionpère, maître en chirurgie à 'la Ferté, il m'en- 
voya remplacer pour quelques jours le chirurgien de 
Marolles-les*-Braux , gros bourg près de Mamers, 
Pendant ton absence , on le requit pour ouvrir une 
femme qui, dans le dernier mois de sa grossesse, 
venait, dit-on , de se tuer d'une chute de dix à donza 
pieds de haut. Arrivé prâs d'elle, à sept hetu^s du 
soir, je ne lui trouvai d'autre signe de vie que d'e la 
chaleur. Heureusement j'avab lu les ouvrages de 
Winûovf »t de BruhUr sur rincertitude des signe» 
de la mort. Pour gagner dii temps je prononçai , avec 
assurance , qu'elle n'était pas morte ; et je Rs. ve'nir 
de Beaumont un chirurgien renommé pour les ac- 
coucbemeos'. U arriva à minuit : à cinq heures da 



*i66 M -A T -ï i R b' 

matià , ^-pr^s -plus de dooae h«ures d'asptiyxîe', hi' 
connaissaiice , les doulaurS' et kt force lui rerinrent. 
A neuf heures , elte sccoucfaa naturellement et hea- 
rensement, d'un eofantbiea rÎTant. Tem ainsi k sa-* 
t!sFucti<»i délicieuse de sauver uleux êtres à-ra-fois, 
dans une circoDstance où les célèbres Pgu , Merj, etc. 
ont avoué avoir r^ivert des femmes muntes. i^ 
~ L'fiuteur de l'àsphyxiatiique , qui a pris pour ^ign- 
f he que Part guérisse au-delà tlu trépas , ^tal4i| 
en principe qu'aucun trépassé n'est mort, et ^ue la 
trépas est toujours suivi d'une vie obscore ou mort 
apparente. Nous laissons aux physiologistes le soin de 
confirmer cette ass^tioa. 

y ILLsifE trvE. 



NOUVEAUX ELÉMENS 

DE THERAPEOTIQITB ET QE UATIÈrE MÉDICALB \ 

Suivis d'un Essai français et latin sur t Art dejiyr~ 
muter , et dan Précis sur les eaux minérales leS 
plus usitées; par J. h. Aùbkkt , chefalier depîu~ 
sieurs ordres , médecin-consultant du Roi , et de 
la Maison Royale de Sqint-Denîs ; médecin dû 
rhûpiialSairU~touis,etdu CoUègé d'Henri IF î 
membre de taSociété Médicale d'Emulation,' de 
l'Académie Impériale Joséphine de tienne , de 

. celles de Madrid, Turin, Saint-Péiershoûrg, etc. 

I^uatrième édition , revue , corrigée et augmehtée. Deux 
volumes iB-S.* A Paris, chez Caille <fi Ravier, li- 



. braire* I rué Parée-^àint-Aotlrë-det-AK* , ïf.*- i^* 
1^1 i8£r., et a3fr..par)]a poste (i). 

Aux yeux du public, le médecin le plus instruit 
et le plus hu[)ile est celui ijui prescrit d'une main libé- 
. raie le plus grand nomhre de médicamens. Aussi 
tombien de médecins possèdent-ils la réputation d'un 
profond savoir , parce qu'ils ont l'IiabilÊte a ordon- 
ner à leurs malades presque autant de remèdes qu'il 
y a d^ieares dans les iotervalles de leurs visites. A 
celte pratique , nous opposerons l'espèce de conviction 
t^ était le docteur Pejrihle, que l'on pouvaityîw'ra là 
tnédecine avec dix à douze médicamens, parmi lés- 
quels nous rappelons qu'il rangeait l'opium, le quin- 
quina , la Âcille , l'émétique , le jalap et le mercure. 

Sans prétendre borner k ce petit nombre Ifi 
tnoyens à opposer aux maladies aussi nombreuses que 
rariées qui assiègent l'espèce humaine , nous pensons 
t|u'avec un choix de médicamens, que nous réduîronf 
peut-être au quart da ceux qui encombrent les an- 
ciennes matières médicales et Us anciens formulaires, 
on pourrait remplir toutes les indications possible». , 

Un (:hoix de ce genre a été fait. 
. Poul' bien remplir cttte utile entrepriie , il fallait 
joindae à une pratique raisônnée une grande somma 
de connaissances ; il ne fdtlait ni rejeter un médica- 
ment doué de ^priétée mani6estes, ni en admettr* 
de vertus douteuses. Sou^ tous ces rapports, M. j4ii- 
hert était ijn des homme» les plus capables d'entre- 
prendre la réforme dont nous parlons. Dans ses cour» 
de matière médicale , il avait commencé, ainsi qu« 
£ichat, k établir les fondemens de cette pertîe d» 

(i) Extrait fait par A. C. L. VHlen»u.n. > 
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la médaoiBesur les basesqu'elle doit tonjonrs «rt^r, 
sur les propriàës vitales de nos divers tissus i de do* 
divers organes; et déjà de nombreux élèves possé- 
daient sa doctrine i ce sujet , lorsque la plupart des 
praticiens igaoraient encore le service qu'un de leurs 
confrères vivait rendu à U science. Aussi ne fut-ce 
qu'après ]% pnblicatipo des nouveaux ^Mmeh^ de thé- 
ri^)eutiquc, etc., que la réfoime à faire en matière 
médicale commença à frapper cei»c qu'une aveugle 
routine ne plongeait pas trop profondéinent dans uuà 
polypliannacie suratmèe. 

Ce fut enjSiz que parut la première édition de 
l'ouvrage dont nous annonçons aujourd'hui la qua^ 
trième. Les extraits qui ont ^'té donnes dans ce journal 
(t. (), t6, 28) de chacune des éditions précédeates 
nous dispensent de toute analyse de cet ouvrage ; 
dont la réputation s'accroît chaque jour avec celle de 
son auteur. nous sulBra de dire que cette édition, 
retouchée dons presque toutes les parties, offre de 
particulier sur les précédentes ; la nooiendaturè ou Is 
syitonymie chimique la plus récente ; un thème latin 
des formules les plus usitées ; tout ce qui a été fait 
ou publié ^e nouveau sur les affusions d^au froide, 
les bains de vapeurs , les cataplasmes, anti-^outteax 'de 
Pradier; et enfin l'histoire de plusieurs Gubstftnces 
nouvellement introduites en médecitte, t^les que i'al- 
cornoque , ta ratanhia et la noix vomique. 

En parlant du magnétisme , notre auteur qui ne le 
considèie que comme un moyen d'agir sur l'imagina- 
tion des malades , s'exprime ainsi « Il est sans doute 
une époque dans les sciences où il peut paraître 
avantageux - de réfuter lérieuseraest des asàertions 
semblable» à celles ^ui ont été énoncées gar Met- 
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niér ,- mail quand tout le. monde est désabusé (i), 
quand le temps, qui triomphe des imaginations les 
pliufi «nrtiousiaites., a «éul' suffi pour démiuqaer la 
çWrUttsisme, dé quelle- utiKté pourraiemMètre nos 
eflorts. pour le combattre ? Que. pouirioas-noos 
dire, qui ne »&it d^ su-, des phyùologistes , reUtîv«^ 
mant aux > eiTets du- toucher sud les surfaces- aeas^ 
Ijles , aux impressions vanées qu'on peut transmettre 
k lïoiaginatian par.un'af^areilde [woGédés aMraor- 
dinaires ; à l'éreîl et k l'énergie qu'on peut donner 
aux passions dé l'ame , au* diverses réactions ner» 
veuSes qu'on peut^uici^r , il la contagion de^l'exemjiie 
pour la . propagation .deï--,mouvetnens spasmodt^es 
ou CQavulsirs , etc. ? Tous ces pbëaomènes.ae.&lex- 
piiqueot.-ib pas par les .lois connues du systéma. . 
nerv:eux ? a < 

- A la tête . de cette demtèrc édition de sias Elémens' 
de Thérapeutique et de Matière Médicale , M. jili- 
hert a placé plusieurs épîtras latines adressées , soit à 
quelques-uns de ses anciens nictîtres , soit à plusieurs 
de<ses. coalrèFes , soit enfia.à des disciples de prédi- 
lection. Parmi ces épîtres , qui sont toutes écrites avec 
«utBiid de pureté que d'élégance , nous transmrons 
les suivantes : ' 



(0 Tout le mon<le esc loin d'être désahuséde la joogla- 
ne magnétique ; quelques médecins m^me persistent 4 f 
voir du merTiïilleiut. Aussi estK:e pour servir d'antidote k 
ce ^ui a été inséré dernièrement dans U DOuTelle édilioa 
d'^n ouTrage , d'ailleurs fort reconunondable ^ que nos» 
publions ici ta fas«si^ de M. Alibtit. 
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f"jiMii[rf mffotkne cmuuUiasimo.j abMtiorum fM- 
«■HT /MnwGraifiiwt scrutatori sagacùtimo ; eu* rencM 
^ay^'piiOTi yMMT wmdicam art^m proptia McingU/it 
i^Ht/û*'f omm ig ena doctrinm copia, iiKOrmpta Ji^ 
Jèà^, oiiamttm apud omnts nooDin-peperefunt, cune- 
tit- tfuidv» doocis celebraaun , nulli tamen aqut . 
«fi jwAi oamm inUmoque pectori tcu^tum. 

Archi^tro dzgnissimo F. J. Lefaitile. 

Jitdici connumnato in «Xperientid , peritisslHio 
tn ûM» naiuramparscrutaïuii, lolo amore veritotis 
0t aon imnis gloriœ Hiecebris impulsa , cuJaS 
itiêtuia à geituinis Jotuibtu hai^ta patlta tnagni. 
momenii consîliaque tutissima mihi prmbuit , et 
OÊfM nom»n AEscuUpio nec non patricâ cutis- 



'DisciPtTLO sujrissiMO L. Biett. 

' Egreghe tpei juvéhi f qui licet muttàm- affut 
pTofsaerit, properat tamen aemper ardenti&i ^ /ar- 
turtfue acrioribus seimulii ad exceUiora : eum çuo 
sœpè diem familiaribus allotjuiis de rébus ad m«-> 
delam morborum opportunis ingenci cum voluptate 
et non sinéutiHtate transigere consuevi. 

HilBÇ KLEHKITTA H» MEDICAB HOnS CURIS AUCTA 
ET PEAPOLITA DEVOTI ANIMI OAATABQOB VOLDKTATIft 

MnKMOsïMûir. 
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^Contenant, l.^ïirt précisée Nosographie lUédleaté; 
2.* un abrégé de Pharmacologie , reafertnànt i«t 
médicamens simples et composés; les Formules 
officinales et magistrales ; et^in une liste des mé- 

^.dicamens rangés d'après leurs propriétés médici- 
nales ; par F. T. Boitageoise, docteur en médecine 
de la Faculté de P^is , thirut-gien-maj'or du qaa~ 
trième bataillon de la IIJ* Légion de la Gafde 

■ TtatioHale ; ancien élève de i'Scoh'Prati^ue ; vtc. 

,Un fort vcJume ^-18. A Paris-, chez Méquignarh- 
J^atvis^, libraire , rue de l'£cole de MédeciDo, 
N.°' 3 et 9. Prix ,^it.,et^îr.-yS cent par la poMe. 

A la suite de Tourrage de M^ Alibert, qiu cha([ufi 
praticien aura t6t ou tard dans sa biUiothègue, disons 
deux mots du Vade mecum de M. Bourgeoise, ^ua 
nos jeunes médecine feront bien d'avoir dans leurs 
poches. Ce petit ouvrage, divîté en deux parties, 
renferme dans ia première un abrégé de nosographie 
médicale seloa la méthode , les divisions et les dé^ 
nominations du professeur Ptnel; et d&ns fà secotide> 
1." l'indication par ordre' alphabétique des médica- 
mens timples, de leurs propiiétés, de leurs doses et 
des cas particuliers où ils convieimeat ; »." une sërié, 
aussi par ordre alphabétirjtie , de formulai de loédl- 
camens officinaux et magistraux ^lemebt aVe'A l'i». 
dicatioa âe< cas particuliers où ce» métËCMcomB p«»- 
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rent Cfmrenir; 3." enfin Tindication das priacipaux 
in^dîcameDs rangés sous le rapport de leurs f«x:>prië- 
tés mëdicioole». * 

Ce traraii , dont les matériaux sont bien choisis , 
doit être distingué ^'ceux de ce genre , dont les au- 
teurs ont eu en rue de faire %a manuel populaire* 
;M. Bourgeoise , jaloux de l'estime de tes coaiErÂre».^ 
n'ft 4clit'qu0 pour eux. . 

Y. ■ 



VARIÉTÉS. 

DÀtfi un rapport fait aii conseil général des hospices, 
par M. Pastoret, l'un de ses membres , sur l'état des 
hôpitaux, des hospices et des secours & domicile, k 
"Paris, depuis le i." Janvier i8o4 , justju'au i." janrier 
i8i4i on trouve iin grand nombre de résultats géné- 
raux qui intéressent le médecin comme l'administra- 
teur. Voici ceuK qui nous ont paru lés plus remarquables. 

On a refu à l'Hôtêl-Dieu, pendaut les dix années 
que comprend ce rapport, loijSgS individus. La'mo^- 
laliié y a été de un sur 4 ttt- ^'^^ a toujours été plus 
t:ansidérable dans les salles supérieures , toutes choses 
égales d'ailleurs. , 

A la Charité , on a reçu 37,457 individus ; la mor- 
talité a été d'un sur 7 77^-^ 

A l'hôpital des Enfans-Malades on a reçu 20,667 '"" 
diridus ; la aiot<taIité a été d'un sur 4 n^ 1' ^^t k re- 
. mwquer, reUtirement à cette proportion considn^bla 
^,la mpi;M>lité chez. les enÊias, que la plupart n'y 
.spDtflfpcatés.qu'à la dernière extrémité^ ce quï.foii . 
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^UQ très X grand. npDibre «uocombe . dt(n% le«,.t$ow- 
prçmîers }0;im dç leur entrés dans cet hâpkaL- 

Ou a reçu,:à l'hàpital de* Y^q^rj^^s ajiS^^ V^. 
vidus, dpnti3i6981ioafiaâSï |3,i63 feaifves,,^g4«lî^ 
faus du sexe, masculin et 981, «hj: i^e fémiafo, XiA. 
owitalîté a été , pojiqç les I^ommes , de un u^r 56 ; piwr 
les femmes,.!^ uoe aur6yi,jfW,\e» pp£an%, deuai 

•u's^î- ■. ,.■..,,.;,■ ■ r- : 

Le nombre des fenunes accouchées il'ho^icei ^pt 
lu Mateniité est:de af,Q55 ; ig^ ont çu d^ux enfam; 
. 3 en, onl eu trois. 1^9 mprt^it^ flei feipnies a été ào, 
uiM sur 25. La proportion des enf^s moits-^és , rela>, 
tivement à celui; (^5,virans,,e$;, de upi ^ur^a. Oa a 
remarqué que les «nfam qui ne pés«it que six Uyi^M ^ 
k leur naissance. sont:raTeQi4Qtrial:t''^' 

On f^ donné 4ans o«t hospice , l'imtiuclÎQli K^tk^Sl 
sage-femmes. .. ,, 

. On a fait à J'JiQïpice de l'jilIattAniwt , de noureraxi 
«ssais pour nourrir des enfans ^vfc du .lait ^de eh^wf ^ 
Quatre enfans qui y furent allaités ainsi , périrentsiK-j 
cessîvement dans un tentps as&ez court. Diy^rs moyens 
ont été tentés cootre l'endurcissement du, tiWu io^flW 
laire chez les notireaux-^iés. Les .bains de sable , lei.. 
bains de r8p<;uf«, le ntassagè, etc. ont été sons &L^è><, 
Le procédé qui paraît avoir eu quelque avantage, 
consiste à . eiirelopper l'ealant d'une l|dne n^u>'.e, 
fine et onctueuse ;. .et de r^courrir cette laîne >djS 
taffetas gpmBié. Il surrient alco^.uae thiDtpiratiapqu^ - 
est accompe^é« de ramolUssenteot des partie» .en-; 
durcies. 

Le nombre 4es «nfona i;«çuf dani cet hospice pen- 
^MoX les dix gns se, nionte à 45^ai. L'année la plufc 
fcota est i6ia,.où,i'oB «ng ^fu 5,394; «t la plu* 
bibl«, 1804, où U en ai.,i[faui.4,i^. l^-^epfM 
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. mojën est, p«ui* Us deux sexes, <ïé 4'«^^3; ^Ài#' lë^ 

entina entrètenos par f hospic« , I kcftiit^gne,^«t, 
i-'hiïa dé TSt3>, ^'t^,«4?. L« prix 'raoyea deleù/ 
ttitrettena été-de 'Sa iHacï 79 cendta^. ' ' ' . 

A. la Sfllpétrière < mnsCHi defeilmB^s pour la rieit-' 
ksse), la popHltrtton- étttt & la fia- d« rSiS', fle4,6r8l 
La terme moyeD de la. mortalité a été de 601 îkôi-i 
'Hàm pW aa. ■ - - ■ ■ -■ '■■■■ » ■ 

■ A Kt;é«re'(nHiis{HipOur les Tl6iHifrd«},'done1apQ(^. 
puliÀita^iJutdë â,4'^^ indiridi», lamc^ttrliV^nu^eimè' 
aitê d« 4a6 par sna^e. - ' ■ 1 ■ ' 

' Qùimt amaliébés i-ëç^u clans*c4S"dleux m^aotn/M 
titembre a'^^ pour les homine» de3,i'54,.et ponrle» 
femmes de 2,804. Ditns ce nomftré d'aiiénarioiii ^ cHe^ 
fe^ieke-, 65& sont dyè» a»» fonctions ^Dénttrices , 
telles que la nwnstniatioa , l'accouchemest «« t%ll«î>f 
Maseiit; i6é' sèsl duéfri uil amôwrnalHeurëuX'ou 
tXtë^sél. Gheflle» hiSmmé&, cette' râuse a'à àêtirmiaê 
qK(él-37 alîénatïoilft. ' .' 

'■Oa-a remu^ué^, -pendantlaïévcàitioff, queparniP 
tMi^iVîâus'qtu derateàt leâr' aSâàdtâ>n àux' évèné- 
Éiéns politi^ei-, les hommes ^éCi^nt fffRM*t& par uri 
cîÈisSS d'aristocratie i et le* femiwes par' uneextréme' 
(fémocrotie. : > . '' ' 

'■ Sur le nombre dtf 2,804 femnrca aH^iiées''Teçiies' H 
ïa Sàlpérrière ,'604 ont' été guérifesila prenifôre knnée^- 
4»)i7"l« sréonâej éti48 ïes suivflrBtes.-S«r ce mimef 
flom&rede 3804, fJBa sont mort<e»'ïa{n^é«^e année,' 
327 la seconde , et 181 les suiruntes. ' 

■'Lé nombre' derindiridu» malade* trsil^s dâns-Ies 
iliVart hA^tm;e âé Paris" pendaht- te» Aix «m tjait 
«eiapnné le rapport <dofet< il a^a^t^>'6•« tié' 9Si fiSA} 
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Le nombre des yiéinards et des inânnes nourri^ 
dansléi hospices a ëté de 6g,o3a, dont lAfinn. ioai 
' iptirts. ■ ; . 

lie prix moyen de cha,i^[ue journée de nialfuîe a été 
de I fr, 65 cent. , ek celui du traitement de chaque 
indiridu de 66 ir. 5o'cent, Dans les hospices y le 
prix Je chaque jfnimée a cté de go centimes.- - 
Outre çé qui a rapport aux hôpitaux, on tcourf 
4^ns' le travail qui nous occupe , une foule de c|iosep 
curieuségs àconpaltréj rèlatÎTeihent aux secours donnés 
^ 'domicile aux indigens ',. '( dont le nombie était , éa 
'iSi3', (fe i02,Ço6 T, au bureau des nourricef, «t ^ub- 
'tout'aux soins paternels que l'administration preq4. 
Sdâs' eùfans abandonnés. 



De l'Hyçiène des Gens de lettres, ou Essai Mé*«i- 
£hilo«i^i^asur>l«a mdyeos les- plss;pvt]pl«s à Aève- 
loppe^:^^ ^ens etj'son aptitude nittureîis pour 1^ 
âCiËiK««, sans nuire & atLiitniK.et^wni eoniractep de 
jOiaWdi^s , ouviwge ut^e à tous les honimcts^de. e^bet 
At^.çfWH qtii mèaepc ube Vie sëd8ntlaire;'p«F Eciennt 
BniROud, docteur 4a ibédeeiw delà Facùlcé dé Stra»- 
)'?ou(S;pa»30fié-<jon'e»pontlaM; dela'Socrilti Médieal» 
^■fintulatiQfii de.gatifa A&^udun, filiez: Ltmit Dei- 
ior/ne, imprimeur-libraire. : > •> 

.. ,.Cft^v^ge qi« n'est , il prOpremeiM- parier, que )e 
^ve,l^>einen(,.d:(inp;»o(!te;dfi problème pre^isé-pt*- 
jM. I^pçofesseuc Pitwl (1 J, »K£fâre cle-eslui de tiisàe^ 
juf:JiKwpt^4es gens de.lettres, «I ce V'itai tnlti 
à^t^àmtittX qun dM.nsojret» de ies présèivpr da granj 

■ *-"■'■ ' . ' ^ ' i l""' ■' ' . '■■ ' .i ^ ■ 1 

(1) NosQgrafhfe. ^^iqto^Atfue » ^ojne. .111, ,K)»,/9 . 
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nombre de maladies qui sont •omirent 1» -résultat -des . 

traraux opiniâtres du cabinet erde l'habitude d'une' rie 
îhacdrA , et qu'il n'y est nullement cpiestion du tr^te- 
menc de ces maladies : objet appartenant ç^entwi- 
IdÉnent à. la' mëdecine pratique^ . _ , . ', , i 
ll'est'divûe en quatre parties. . - ^ . ' ' 
- ~ lia première coudent': i." une exposition succipctç 
de l'influence qu'exercent Témde et les méditaiipnB 
Wbitiielle's sur' les différens organes ,de l'économie 
'am'malè et sur les fac'ulié^s intéUectueUes ; à." quel- 
que* coustd^TB lions sur la, durée de {a vie chei l'homme 
àè lettres; 3." UD aperçu sur lés difEér,ei)ces qui exîitent 
j3ans Te degré de' déreloppement et de perfectianoe-% 
ment des diverses fonctions de l'entefidement) et dan^ 
la force et le degré d'aptitude que chaque homme ap- 
porte en naissant pour la cultme des sdences ou des 

.kt|7«S. ;.„,';.),. ' i .-'i- 

. ' La AMonde ;partje traite des moyens de l'hygiène 
partjouliéFebieat applicid)les aux'gau de lettt^s. 

, La troisième renferme i'exposîticn-cles moyens gé^ 
oérauXr comid^^és exchisivement par rapport- i- la 
çoiisentatton; d« leur santé (^l'âir, lea r^'lentèU^iTa^ 
•age.de* baiot» las alimeos ,■ les^ boissons , le régime-, 
l'exercice , -le sommeil et ia- y^Me , les exorédons 
n^ipr^Ues et.arti%ielles, les. patsioos'et l'usage qu'oik 
ea doit faire). -. 'J- ' ^' 

finËp , 'la ({uajtnÂme traite -des Aoyena à employ w 
^écialemant, suir^anc le climat, la stusob, 1'%^; I6 
tempérament et Le genre de science auqueLon'se 
lirre. Les dîiféceas.chapitrra de cette partie so^iripré- 
jcédéft de qvelqties remarques mààMaXtn et'pKtosoJ- 
phiques. siK les. climats , JPi taisant, les Ages, «tc:~ 

' CètouTtage^,'prôj)Osé par'âôuscriptbD, fofiiwrf^'jili 



Précis ■«! JoiRN aux. tf^ 
ewi-8-.*' tferivîrôii 5oo]Wges', dont I© pnit sera de» 
6 fr. , et de 7 fr. 5o cent. , franc de port par la poste. 
' La souscription sera fermée le premier poveinbr». 
^817, Passé ce t«nne ,1e prix sera porté è 7fr. , etàA 
fr. $0 cent, fhmc.de port. On ne paie rien d'arancé. 

Oo souscrit à Parii , chez Théophile S^rrçiî pièirç ; 
libr^îr^ , rue ïïautefeuille , N-" a& ; 

A Ifisoudun, odes Louis Delorme , imprîineur-U^ 
brftk'â , vis-à'-ris tes Haltes, 



1' PnÊois DES Jour NATTx; ' 

Par A. C. L. Villeneiffe. 

, j^ï^lounwl de Pliflmiscie ( mai), fait rgonahrc la conlpoaF' 
tionduTemâdeBDti'gouluiix de Want , qui cM niftleinlTiic qnerblil 
jfakg»tK Àa la nanUEe snivàsiE : prend 

- Bnlhes de rt^lilque frais cou)>és, J itf ; 

Alcool i TiDgl degrés ' ', ^ rt.. ', 

Aitcs macùier j^ndaat uoe semaine; passet arec exprmipn.) 
flJtreZ, etp. ■ ^ 

Ijidbse poiirnnadulteest dedenx cûillerÉes à c«f£ envirpD. CeUi| 
dose produit en généml des ^Tacuations par h^ut et par ^as 1 cfi^ 
■]uTl(loicnIné<!PS5BÏTepouT obtenir l'action anti-goultciisc du rem^i)'^ 
dcint on doil toujours uteraTuc b«au(«up de pr^aulim. , 

— tS,^. fogéî^esl (xx'a-pi de ranalyse rliimigue du poinj i] a 
reconnu ' qu e kIuî fuit avecdeU farine de froment et de l'aau dîitilt 
l£e, sanssel, est composé de 

Sucre 3. 6g 

Fécule torréfîte. ig. 

Fécule .' ,.,....63. 60 

Gluten combiné avec uo peu d{e;ftcaik 30. ffi - 

Acide carbouitjue 

Sfuriule de chaui ,*.... « ' 

^«guésù , D 

['<><■■*• de Pliauu,, mai). 

— Iff. Çolaintdt, d«nsBOD rappett aa ConiiU de vaccine de ]* 
{[aute^IHfii9«, ■ ^9tian«é.gn«tca i^iîjiiamçihcii i^ darlns ulc^ 

39. la 
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Teiuc* ou vivu , par l'ipseition du raccia &iui aatonr dei dartni 'j 
V> moyen ie dix ou doute piqûre*. 

— Les Quakers qui admiDUtrent,auxEt*ts-UDis, \a mtiùoDide 
force i>i sont renfermés les criminel s , ont remarqué que la nourri- 
iDTedtt mail, qui est celle dé ces malheureux, ■ un efiél calmant 
ctadoucissuntqui tempère les caractirei les-plus portés Alarioknce. 
(Anual*^ d'Agric., ftï. ) " 

— Dans le N." 16 de la Gaiette de Santé , on regards la plupart 
dea suicides non comme un acte de désespoir, mais comme tenant i 
linélat maladif que le médecin peut traiter de même qu'une autre 
alTectian. L'uuteur de cette remarque pense .que c'est vers le soit-: 
lice d'été ou ven les équiuoxes que les suicides sont le plus corn" 

— A la suite d'une observation d'une répliatalgie périodique quo- 
tidienne guérie par le quinquina, TS.Audeuard fuit remarquer qu'en 
général celle sorte d'afTeclioD revieolle matin denxheurM avant le 
lever du soleil, etqu'eHe finit après midi ; qu'elle se montre dansltfl 
càiVonatances qui donnent lieu a la fièvre intermittente, et que cette 
mbladiepeut jtrer^tdée comme une fièvre intermiUeute limitée au 
«Tveau. (Gai. de SaMé, N.<> 16 ]. > 

■^ Dans une notice sur feu l^aUH , H. Chamberet fait connaître, 
que ce médecin italien, an service des arméesirançaises, a succombé 
ila suite des etpéiieucés qu'il avait entiqirises dans la vue de neu- 
traliser le principe contagieux de la fièvre jaune. On pourra )nger ' 
de l'excès de zèle et de cooiîauce de ce midecia , lorsqu'on saum 
qu'après avoir fait dépouiller de sa cliemise un matelot qui venait 
de motirir de la Gèvie jaune , il s'en fvotlu le visage et lout le Corps, 
la flaira et mit ensuite son corps â nu en contact aveccelui du mate- 
lot décédé. Ce fut à la suile de ci-tte reiloutal>le épreuve que Pailli 
contracta la fièvre jaunedont il uiourulà ia Havane.(Gai.deSanLé)^ 

— M. Zej/Mg'no/ regarde, avec quelques-uns, la maladie décrite 
par M. Petit , sous le nom de fièvre enléro-roBSemérique , comme 
une phlegmasie de la muqueuse intestinale, qui peut être modifiée 
}iar diverses circonstances. Eo conséijuence de Cette opinion, il 
proscrit le traitement eicilant adopté par M. Petit, comme conlie- 
iudiqué, et propose le- irattemem anti-pli logis tique. Il rapporte 
tiens observations de cas où la méthode de M. Petit n'a eu aucun 
•nccès, mais il n'en rapporte aucune pour montrer l'efficacité de 
la ùeune. ( Bibl. lUéd. , mars ). 

— L'Élher acétique employé extérieurement eu friction par H. 
Meynier, a fait disparaître une névralgie Sous-orbitaire contre la- 
quelle divers autres moyens avaient éclioué. (Gai. de Santé, Pi.» \j). 

— On Mît que dau, l'aiiicU /Siint du Dtcliouuice des Sciences 
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HMicales , MM. Poumier et Vtàày n'srfiBeiieiiî ni fijrre adyna- ' 
miqDC , ai fièvre ataxique essentielles ; et que IoÏd de eoluacicr, avec 
TaDteur de la Nosographie Phi)oso|diique , un onhc à ciûcmie de 
ces fiérres, ils re^r dent l'adyaa mie et l'ataiie seulement comniB' 
niie complication accidentelle qui p^ survenir daas Us Serres guf' 
triques, les fîèvrei muqucusesi les pKlegmasies , etc. M. G.-Boux, 
qui a dé^a dffeudn l'existence de la fièvre edynamique , d£fend au-' 
jonnl'hui cf^ de la fièvre ataxique, et établit, i." qae la- fièvia' 
■Uxique continue spandi^Jite existe réellement ramnie maladie f6-> 
brile essentielle; 3.° qt^e quelqnc ressemblauce que paraiese avoir ■ 
dans certains cas sur-l<mt, le typhus avec la fièvre nerveuse spora- . 
£que , ces maladies fornunt positivement deux entités féhriks dis- 
lioctes. ( Journ.-Gin. de Méd. , fôv. et marsj. 

— L'histoire d'une tumeur squiirbeuse qui renfermait dans son- 
KÏu l'aorte, laninecave, une jiarlion du pancréas et le pylore^n 
été donnée par M. Bnusier.. lies symptômes furent d'abord ceux' 
d'uue gastrite clirouiqae. Dans la suîle, on reconnut 4 l'épigastreuBO' 
lilmeur étendue et proGinde. Les symptômes principaux ({ui parurent 

â toutes les époques j étaient dé l'n^ïtatiou des extrémités, des rap-y ' 
pOrts acides et des vomissemens ; le retour d« ces accidens par le 
nloiadre écart de régime^ et snr-tout par l'usage dk vin, (Joarn. 
Gén. de Méd. , fév. , mars). : 

— M. FcmutaJois , qui a opéré avec succès deux, é^iplocèles cra- 
nles compliquées d'adhérence et d'étranglement , ajoute k l'obaet'- • 
ration qu'il en a publiée , quelques reflétions dont nous tiautonraba - 
les deux suivantes, n Daus^les cas semblables , soi-tout si la inana ■ 
graisseuse offrait quelque incertitude , il serait prudent de s'assurer 
■'il n'existe pus quelque petite portion d'intestin derrière cette masse'. 
on dans son intérieur..... Daiu le cas d'un'eopératiou de hernie for- 
née uniquement par Tépiploon, et compliquée d'étran)>)enient, il< 
ne serait pas pnident de soumettre , au moins de suite, à la Ligature, 
uUe partie dont la constriction douce et légère causerait des aecidéns* 
graves qui auraient nécessité l'opération. ( Jouin. Gén. de Uid., 1 
iéT.,mars3. 

Bibliographie étrangère. 

— Transactions , etc. Atômoires -de Médecine rt dp .C^îriu^ , t 
inihliés parla Société de Médecine et de Chirurgie de Londres, t. 7, 
I." partie, 1/1-8,°, fîg. , Londres. 

•■— Caseï ofApopUxy, etc. Clioix.de ,cai d'ipi^loû et de. lé^, 
tbargie , accompagné d'oluarvations sur les mulddies comateiwesi 
fax J. Cheyae. JTa-S." , £g. , Londres. ' ' ' 
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El Chirurgicale, pubUve par /. N. Bhrhard, tome IIl, in^.'^, 

— Pm*p«aidi resullamenli, etc. Aperfo des IUiuhat« obtenu». 
duBt k ClÎBviiie médicale de Padeae , de i8og A i8t5 , publié par- 
V. L. Brera. /«-S." , Padoue, 

— Memorie Medlco-Ciiniche, etc. Mémoire de Hûlrcine-Cliai- 
qne «anai^td'édairci&senunt A l'oir?rage prércdant ; par le n^ioe ; 
l'iirS,", Ggi :— On 7 dùiingue en ouUe une monographie de l'iu- 
flarMwUion da la moelle épiaière ; l'itiitoire d*uae raji^ure et corn- . 
preuion du cceur, 

-^ >• Zoftdon Médical and Fhytieid Jonrn^, Journal àt Bf iJA- 
cioreet Flijwque de Loodrea; par S. FotkergUl. ^- Février ; «urles, 
"y^'^T'w dea daota , par Lemaire; sur l'hydrocéphale , par ïetitt ; 
•■rlaiiwqHcMedela consomption A l'ile^deMalthe, 'gar Suttoa ;i 
plan d'une jnaiion d'aliÉDit. — Ha» : des difierenles formes d« 
fiivEe Bcariatioe provenant d'une même lource d'infectioo , par 
Htaniag / bue an mccédaDé de l'alqeol , par Coo/ie j *ur l«s. coa- , 
taj-fâl^ qu'en ûproavc dan* la pratique cLiraryicale. 

--^Stngwtii Ohservationt , etc. Obsei-rations de Chirurgie, par 
C. Bell ! io^." , &g,, Londres. — Première paMie : Maladies el Qpé- . 
ri^oiiailii.liu}iNi,.Jupliu'ynietdera!S()phage. — Denu^me partie, . 
Maladie de l'épine du dos; em pliysj me el carie d'uiie cale fracturée; ^ 
observation sur l'ampulalion de l'cpaule. 

— Praclical OlitfniaAatf > etc' ^AMTvalioas-Xratiques de Chi- 
rurgie el d'Analomie morhilîque , éclairries par des cas , des disscc- 
liyM-ttriasgmTnie*;.piw J. HmtttUp, /a>8.° I.<tudreA 
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OBSERVATION 

>UB OUI PLAIE Oluri A LA POITAIJfl f 

Z'orAf.Hiviiui-PAiuMfi}.-^. 

JVl, LbuÎM Jactjuet, capîtaÛM su ii5.* Av ligiw^ 
reçot, an moi*, d'octobre i6i3^ Mr le pont d'Imn 
qui sépare la France de fE^pMgtie, un coup de /eu 
qui lui tntrena la poitrine de part en p«t du-c/rt4 
droit. Le coup était oblique d'animé en «VMt 1 lit 
balle pénéfzs par l'épaLle drcôte , en fritetuf DM W 
Cfivps de foiDopIate, et eQe Ktlitpiiv du «Urmurn, 
à la baonenr de la ^uatii&ne c6l« «tom«l«« L« t)l«MÂ 
uhIm aoMÎiAc es retMiit ^ «mg 1 pleine hotttAtëi 
a pcrfit coooaiiaenee , eC de» M<Jdat« ehw|^ de !• 
mmpoctcr i S»ut'Jean»-de-Lmf ertrysml if^ H*it 

^IcAyiariller^Uttg^wagiéwdefiitrww^^^jitsewtaift*» 
JHT b x«a«», wraiwwBi k bfwaMr», et «faat ^<>^ tftê 
3». fî. 
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«etM mort n'était qu^apparente , fit charger !« malade 
sur une espèce deforiocan], et Je condbbit i Saïnt- 
Jean-de-Lin , de là i Tartos où était te dépôt du 
régÏBieDt de oet officier. On préiunie'facileiBeDt que 
l«»acct()ea& &reQtfonnîdat]le» ; car, indëpendanniient 
<de la plaie de la poitrine et du fiuide épanché dan» 
les bioachei , la fracturé èn éclats de loinopkte 
■donnait beaucoup d'iaquivutde. 11 y eut de fréquente* 
'hémorragiet pulmonaires «t une loux presque conti- 
nuelle,-: la £èn-â s'aituma arec force et dura long- 
temps i une soif ardente dérorait le malade ; ^es dou- 
leurs aiguës et pemaneotes se fiuiaient ressentir dans 
l'épaule fracturée, d'ailleurs enflammée et tiès-seqsible; 
des flots de sang et de pus , mêlés de bulles et d'air , 
jaillissaiest A chaque paasedient et inondaient l'ap- 
jtareil. U orrira même un jour que le blessé pensa 
6u£foqner <le la quantité de sang qui s'échoppait datis 
las bronches par l'effet d'un romitif qu'un imprudent 
■cfairutgien preKHÎTJt pour faire cesser la constipation 
•dcot le -naïade se plaignait. De nombreuses soignées, 
'UB Cal«w parfait } des adoucissans, des pansemens 
'&équens et très-mêtbodiques, dirigés par M. P . , .y 
«hiturgien-major, rétHUirent un peu les forces du 
malade, et firent concevoir l'espoir de' le guérir. 
Douze jours après l'instant de la blea<Rre, il sortit, 
ou mo7«n de Pexpectoration , «s moroeau dé drap 
51eu de ta largeur environ d'un petit écu, et k quel- 
que temps de \k, par la «Ame roie, nue estpiiUe de 
la longueur de près de six lignes sur Um largeur ds 
d«ux ou -trois. Ces caps avaient sans dcute été poussés 
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fut la balie jusque dans les poiunons, mais ^ai» qoe 
leur présence dans' cet organe y orcasionadt les 
graves accidens qu'on aurait pu atteodre. Ëonn^ 
jku bout de cinq mois de traitement et de' soins'Mn 
sidus, on obtint la cicatrisatùm des plaies. Ue ma- 
lade iiit cependant long-temps sans pouvoir se li- 
vrer à aucun exercice violent : une marche un peu 
rapide )fl &tiguait extrêmement ; il éproum't des ti- 
raillemens ' daos Ui {toitrine^ «t 11 se inanifestair de 
fréquentes liénloptysies pou^lesquette&jehii-tÎFindMiK, 
fois du sang avec succès. Les choswa restèrent dans aèt 
état jusqu'au mois de septembre 1814- A celle épogns^ 
M. Jac^utl f ^nt à Bèanrais , où il esr né , éprcum 
des donleuni très -rives à» )a poitrine, et nacré-' 
chement de sang plus considérable qu'& l'cKvUfiaitv- : 
mais ce qa.*il y a de partioolier , c'est qne , danv 
un accès d» toux très-viulebt, Arendit, parTexpec^ 
torBtion,'ulie seoonfle esquilts i-peu-près aBStt'f<»t& 
que la première. Ainsi ^ ce corps ibm^ftr resta ooa» 
mois diins la substance des poumons sah» y produira 
que des accidens très-légers. Depws- cette dernière 
circonstance,' la santé de cet €>ftîcier s'est. parfaite^ 
ment rétablie, et il a continué son service mitîralre 
avec là même ardeur qu'aupararant ; il porte tou- 
jours arec lui, dans une petite boite, la pl^ce d^ 
drap et les deux, esquilles qu'il a expectorées , comme 
des témcnns irréfragables de la gravité de' sa' BUssum 
e,t des dangers, auxquels il a été exposéi 
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MEMOIRE 

•Dft ISS XATTX MtRÎflAL» 'DB LA C&n 1>B CRj^TILLOW, 
DITU DK ThOY ; 

Par lu. Tbitaro, médecin de Vhoipice civil de 
Seller 1 département de tAta. 

Pour procéder arec ordre à l'examen des eaux 
nÙD^rates de la cdie de Çb&liUoD , dîtes de Thoj, je 
m'occuperai successivement i.°de l'hûtoire des eaux; 
jS." ■ de la topographie des lieux ; 3." de la nature 
<dei terres à traren lesquelles se bit. la filtràdon; 
■'.^J' de l'analyse des eaux; S." enfin- dft leurs effets 

MIT riMMUm^. 

Histoire det eauxi — Les eaux 'de - Cbâtillon 
«raient étésignaléet depuis long-temps ; mais ilny a 
pas plus de trente ans que la .déeourerte de leurs 
•propriétés a été rendus publique. M. Récamier , ausn 
reconunandabte par ses coiuiaissances eh médecine 
que par ses vertus sociales., en fit part à la.- Société 
royale de Médecine de Paris eu 1783. MM. les Syn- 
dics de la province de Bugey firent un envoi de ces 
.eaux à M. Gaytop, de Morveau en 1784. Ce cé- 
lèbre chimiste , dans une séance publique de l'Aca- 
démie de Dijon , tenue le a août de la même an- 
née , en présence de Mgr. le prince de Condé , prq- 
tecteur , en fit l'analyse par les réactifs. ■ ■ 

Il établit, en résultat, .que les eaus de la cûte de 
CÀAtillon coatietuient par pinte : 
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G« acide «aiboDàiut. *. . a8 poUMi oubîfuvi* 

Fer. s , , 

ïîft'>g»pèse._... .1 j. .. ■ .,5 ''^. , ^ 
■ £U«a ne coi|iùatiD«at,ai.s«l yitno{(t{iM» ni \tX mu» 
iipt%u^;' il Qtc coiutaDty ajouta, M* ,<le.,i>^i)rve(tu, 
guf'elleft sQDt susù pt^t()uwi > Alt moini , tpta cclleA 
de Spa,^ jiuiac^ue ces demliret db fourniw«nt) ^mr 
pinte, que ; , ' 

^ -Q^z .^cidta qarbomqiifl.,,' . , > 18 pouni qubl^UM. 

:S^nê«,:' ::,:•;,:;.)*>'■''' ■!""«'-'. 

Sel coiniiiMn,,uqfl^j^ti^ QUflDtit^i 

-i^a^AS,, -.polir le» itètuil»-, 4«»it«gl*trw cU i'Aoil- 
dëtoie «le Di^eoy do. 17^4, . < ■ • ■ . 1,1 

- Let'eaHit <de- U «âw-df* GMtilUM iont ioM U* 
plu* forte* c^muet daiu leur eftjié'ce ^ «t «II0» in4« 
rftenr toute ra'tteution dit GàMiltnentâÈt t twi» le 
jmnivértMi» iTuoe tnaitiitg' piremptairtf par l'àit»)y»tl 
■poeumaâo-cbkaJi^ «t par m cùocàrâattCe tiek Ë«f(« 
de M. de Moryeatt, faite parle^ r^tïf» telihliiffit, 

Thvuvewl et BÛtioa , riMt^ent. Cli&Uf'^n , 
ea lySSi ce demiex iodi^u pluMcifr» ifl^ih En 
17S7, b [iv&riDce fit CMMOan» oa ji«t;iIfon an fra* 
Al cAte^ *( «ar le» l>ord» de b mtère ée fardrn, 
lius f«mi»c ht tirotaÉam^ ee I)Att«ient ft'<t7an< 
feuK. été e»ue«cwi , iw lie p(a»' lui^uMe ^ «»si, 11 
b» «ans: dr b eétt die OtiLiiom am Mi »amée» 4» 
tcuËli, «n«» le «foiveas ans boM» «liste «i^'e» <m« 
«gpoi)v&I«aniilade»<y» le» jf^ipinMaieM- tflM9t»i»< 
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tièe i eux-mémei éloigaaieot . U raM dai. basuhs 
pour j puâer ïeau satutaire qui leur- readcit 'la 
tante. 

Topographie. — La côte de Ch&tîHtm' est sitnée 
an S. O. lie bdIeyj'A «o miiuites de' cette 'VlUa,«>- 
piule dn hagèy(ti, et àujeiMl'hui chéf<-tibud« Vag^' 
toadàsaeaiilat du même fiom; elle eit inclioée è l'O.V 

(i) 1^ haut Biigey est une masse de montagues câl- 
eàires,' Àiiiie îde'U chutne du 'Jura, qui' s*<itendeiit dn 
K. £.M| S. O.' Ces monlagnes'cont cbnVertes de luréts et 
• de |>&tiirAg«s , au milieu desquels KMitdiàpersés'^ei' tlU*- 
gei et des ctiâlets. Leun bÛ^A^sdat «ntotir^s de vignes 
qui FoArnitaent des-vin* reuges et bUocs d'une -aMcelleata 
qualité : elles Forment au midiain demi*«ertla idont leis 
•xtrélnltdi gaigaast la nvk dfoiteidu ifUiUw lyû c^vit ^ 
l'E.etaiiS.. ■ . , , , „ :. --... , , ,, 

Les bords. de, çen vio^X^fV^oai afFaisséf et <;onim« ar*. 
racbés i la masse, pciacî^i^le f pour être jetés dans la 
plaide J3Ù ils fpnaent ungrând no|nbre de jielites monta- 
gnes qui ofTient d«s sites : pittoresques et â'uae v adéié cu- 
rieuse.... Là) co sont des civTasfcs profuiides riclies de 
T^étatiun , d^où softent des sources abondaoles ; ici , ce . 
son.t des Yallëes où leffbois'sont' couronnés de rbthn-A sur' 
lesquels ôâ vrai déi Kàftita'iions ■ plus loin ce 'sont Aé 
^râDdes'prâînesdaDS hÀqoelles së^ plongeât les mMt'Eagnes 
quif après avoir passe' sous le RhAiie ^ se relè^eat ponr s» 
prolonger au midi : les uneà- s^nclîDest scus dos- angles 
de 36 degrés ; d'autres 'beaucoup ntcniis' rapides 'forment 
des ondulationa eu la culture de» graminées ho juéte k 
celle des vlgnlM et aux bois } c'est Btmn'qnleU^ iuijveBl, 
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m'Wk est ai^iOTêe sur un* {màW t|tt\t?TnMt U vU 
viim de Fmum, •a-d««9md« k^utUo )« «Al»AVl l'i^ 

)usqw*3 la T«lléa de Lupm, irorl«at « M [ut^U^A («11» (I» 
fuceiu «a foucbant. .- 

Ces deux TttU^t rnrmetit, par laur r^ntnit « llll OVaIm 
dtM^t U groue extHmlt^. ut «u nord « ot J* |>etll4 \*n 
midi. Cette demiàre taudi* & U rtvq dr(4to iluiUh6li«| (if| 
lesic^ux rivière* ont l«un einboiiclmmii )t d«HX touti f<il 
l'une de l'tiutre. Elle* ronronnent àtm Imir erifelfll* UN 
g^t^id iiofnbre de c^teonx Airinll pU' nlllivlim ^lUn 1m 
tBtapa inconnu*, de* révululiou* du glul)) ) Uur ^loniliifl fM 
A'une.lieiie et <|uut du.N< au S. , lur irvfii'i|iiMri;« du IIhiiw 
de.largeur : il* •oiit<coni[K>»i)« d'ti'glU, (l« wll)« , 4l« ^M^ 
vier, de gc6*} de.mwne. J)e Uuri «(•iil«Nii« (M4;iiiilfiil' 
pliuieuT* source* qui ptreitient étrn «I« tu mf-mi> HHll''" 
«ne.celle* de CUlilba ) et >'il «xirtoM (|ii^'lttJ")ï dill'''»«» - 
4e*, ce ■ereît tu>e rid«e**e 4c|>lu<* pouf l'^ttdf |{uiii!rt Ia 
T*irîét£ de* forme* qu'ûtCecUat c«« r/ft<t.<u«, le tiiwf-'H^ 
fKtUffttt^ de l«u» ^fiuctitnUp tif* Uni tfiii f/Hijuftnt 
{^rédblcMert Lt cwUvre de* lerriM* l< Yipt% 'Uii-^/f 'tf 
gpiilewfe , de* etmx pmrt* , ionmitt ii '-^ i^-yf'r »« H'^f/'» t 
sTiÎMeet roaMJUi^v«. <^'«a deN*U ^«itj« f»U;MiâU ^i^«4f 
ûtu'^ la «îUe 4e WUty* « 34% <«• iuvfj^t^ f tH 4^"* 4^ ^, 
Uidt^Mle.. 

Lk giej'tV tibate ^«Mv 4t^ t.«^t<.-j,iii^(ijL^^^i le» ta- 
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lère à plus da trcace. mènes. La» miaes i^paodiws 
Mir U rirs,- la coitpe krégutière' des coUioes où U ' 
culture 6tàia a m rîcheste» , ^ pcmt où se réuDiaseiit 

^t au mïlien d'énorues blocs calcaires , mêlés d'aibret Ao 
uute-futnei '- ■ ■■ 

' "L'abondante «ource- d*ATleinBrre qui , dans Tespacw dé 
mille pas , fiiit jouer trente-ûn moiiUiia ou Dsines. 

Pluiieun 'Cottes remplie! de stàlactiles et de ■taUg'' 
telle* curïeiisei. 

La jdiie'cafcadfl desMouUot, c^ede la Touvière,où 
cent bâsainade lufea gania d'érahles, tle- frênes et de buii 
toiijoiiis veids., vident uns. eau laiteuse qui acmble te 
' Jouer dans la -rerdure. * 

La source iAtennittente de PeyKeux.' , 

La Mosaïque et te Taurobole âé Yii^tnie. ' 

X^mposante sortie du Rbdne, i trarers les rocbers der 
là fiâlme, ait l'oii Voit- les restes d*nn pont coBRruit par 
les Romains. ' '■ ■ ' 

La magnifique cascade de Glandieu , éù IVau jaillit en 
écume sur des lodiets tnirem'Més de verdure , tombe en 
ftappe dans de grands Irasuiis -au milieu de toutes sortea 
d'arbrisseaux , et coule ensuite sur des traînées de grami- 
nées de plus de soixante pieds dMlévation. 

Le Uc d^Ambleon, où des sapins énormes gissent de- 
puis plusieurs 'siècles, quoiqu'il n'en existe plus sur cette 
montagne. 

La riche miné d'aspbalte de Seysse!.*- 

Le lit au Roi.... Mais on cherche env^in ce monument 
dans le lieu sauvage bit la nature l'avait resfiecté pendant 
tant de siècles : la démence rérolntioUnaire a Creusé la 
principale piure qui porta enci^e une inscription bien 

I 
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tontes les Iiabitstions qui communiquent ai^c la ville : 
tout concourt à donner du mouvement & cette pai^ 

conserrée , et c'est à Lavours quSl Tant ailer tmt cette 
piern «épulcrate transformée en un bac -ou s'abrenventle» 
bestiaux du vUIege. Veut-on pousser plua loin ! Qn Uà vi^ 
siter les antiquités d'Isemote ; on ira sur les bords du pr^ 
cipice où se perd le Rhône : on marchera sur les débris.de 
la montagne déchirée , qui , encombrés dans leur chute f 
ont formé comme une voAte au-dessus de la crevasse pro-* 
fonde où personne n'a pénétré : les eaux sont-elles fortes, 
la gueule du gouffre ne peut toutes les engloutir, le suiy 
plus traverse avec fracas le Ut extérieur qui la veille était 
isec. 

On ira, en se portant àl'ouest, aux grottes magnifiques 
de ia Baluce de Salôte , qui attire les curieux de toutesléi 
parties de l'Europe. 

Ajoutes à tout ceU la proximité d^Aïx , où des eau» 
thermales sulfureuses amènent tant de monde , et où l'on 
peut ariiver en cinq heures sur le tranquille canal de S«> 
vière j par lequel le lac du Bourget se dégorge dans le 
Rhàne»>. On trouve sur les bords du lac , au village de 
Couzicu , une fontaine in teriai [tente .dont les eaux parai*» 
sent à heure fixe. 

Pour arriver dans l'enceinte de ces montagnes , on suit 
de l'O. À l'E. S. , pendant l'espace de cinq lieues f une 
très-helle route pratiquée dans l'écartement des rochers j 
des lacs , des rivières , des cascades , des bourgs , dés 
v'.lliiges garnissent cet espace , où l'on voit avec autanE 
de plaisir que d'admiratiun le^beaiités majestueuses delà 
nature : ta route de Paris, on Italie , de Lyon à Getiève f 
lui duunera bientôt une nouvelle vie^ 
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ou motos foncé ,. les um affectent des angles droits; 
d'autres ont des formes cylindriques , etc. 

Ces bancs ont quelques crevasses peipendiculaires 
OH plus ou moins obliques , qui sont garnies par la 
farine fossQe ( terre calcaire en poudre ) qui a été 
déposée par les eaux. 

La cdte (^e GnÂdllon est un composé de sable fer^ 
nigineux , de grès , d'argile crayeuse , de terre cal- 
caire en poudrAj de craie de différentes consistanco 
* que l'acide cai:bomE[ue imprègne danï des proporticms 
diffî^rentes. 

De cette masse et de la base du c6teau sortent plu' 
' ùeurs petites sources , à des distances et des hau- 
teurs qui se rapportent , sans doute , & l'iaclinaison 
des bancs qui les fournissent : leurs trajets sont in- ' 
diqués sur le sol par un dëpAt ooreux cpnsidérablo 
et une pellicule irrîsée qui recourre la surface do 
Teau lorsqu'elle coule lentement ou lorsqu'elle est 



La nature des terres k travers lesquelles les eaux 
filtrées deviennent minérales , indique les substances 
dont elles se cliargent dans leurs cours ; mais c'est 
à l'analyse que nous en devrons la connaissance po^ 
sitive. 

analyse. — C'est dans le mois de juillet , de six 
i onze du soir, que je puUei l'eau de Chitiilon qui 
à servi à l'analyse : U Béchetease était trè»-fotte Gt 
les eaux basses. 



Le thâmiomàtre de Aéaumurf plac^ dsos Tat-. 

mosphère , était à 24 degcéi. 

Dans l'iotérieur du b&timeat,À • . . iÇ 
A neuf heures du soir, à ..... . i5 

A'ii heures du soir, k 17 

Plongé dans la fontaine , il a toujours . 

marqué 14 

Cette eau est limpide , elle a uoe sareur fenugî- 
heuse et légèrement acidité, elle pétille quand OQ la 
ruide dons des vases ^ et a l'odeur du fer frotté par 
des^ mains humides ; i " 

■ L'eau de chaux Ta d'abord rendue laiteuse , puis 

■ formé un précipité roux considérable; 

L'acide oxalique, un précipité d'un beau blanc et 
d'un goût acide sucré; ' 

Le prussiete de potasse lui a dbnné' une couleur 
bleue tendre; dix-huit heures après le mélange, un 
-précipité d'uQ beau bleu de Prusse ; 
- L'alcool gallique'lui a donné une couleur vineuse 
TK^ette ; dix-huit heures bprès le mélange , dépôt res- 
temblant à de mince) débris de racines de végétaux 
de couleur bnme. 

Le nitrate d'srgeûr n'a fioint pfodtiit de change- 
ment; cinq minutes après, couleur vineuse légère} 
dix-tiuit après le mélange, dépàt brun , pulvérulectf 
inégal et très-iaible en quantité. 

J^ nitrate de mercure a blanchi promptement 
J'eau à troisouquatrelignes de profondeur; diipanmon 
rapide de cet effet; à dix- huit heures du mélange | 
précipita pulréruUnt^ }«ud«, tcés-Iéger et taèH d'uq. 
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pèa de blanc : hui.t jours après, cô précuite n'exîabiît 
phu. 

Le niurkte de baryte n'a point produit ce chan- 
^emeot; aprèï dix-huit heures du mélange, dépdt 
lég^ j pulvéruletit et dW jaune sale ; 

L'alun l'a d'abord rendue laiteuse ^ (a dissolution a 
été bientôt cooiplète, et l'eau est derenue duos 
limpidité brillante avec quelques bulles aux pa{x>is dn 
Bacon.' 

jinalyse pneumato-chimique, — Quatorze onces da 
l'eau de Chdtillou ont rempli un matras à un demi- 
pouce cubitpe près... La distillation a fourni douze 
pouces cubiques et demi de substances gazeuses. 

Pour en connaître la nature , j'ai introduit dans 
cliaquefiaconquilescontedutjde la potasse caustique 
K^e; j'ai a^té : le niide a été iéil , et l'eau est re- 
montée dans les fiacoos ; en recileillant le gaz restant , 
' fai obtenu un demi-pouce cubique d'air atmosphérique» 
S est donc resté douze pouces cubiques d'acide carbo> 
inqne> ce qui fait en poids , S grains 34 centièmes. 

Jai jeté de l'acide oxalique sur 14 onces de cette 
MU, et le précipita, lavé , séché et calciné, adonné 
I , 5o de c)iau:b 

J'ai soumis la ménoe quoiiîîté ^âu & l'flction de 
l'eau de chaux , j'ai obtenu un {précipité de' 23 grains 
4oDt il îmt déduire 1 grdin poiii^ l'oxidâ de &t , tettu 
«Il dùsolutioa par l'acide carbonique; les 21 ^îns 
réstdns indiqueront y, i5 acide' C^Bùni^è combiné' 

4 ty 5o dé <Âaux, érolttée à oy 91. Noui aroiu doiur 
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G, aZ d'acide .carbonique M](re, la différence de o, 
02 étant infiniuieat petite. 

Sept livres de.crtte. eau ,.iiiisp k praporer, opt laissa 

tm' résidu ipesant 3S graios. que jV Ëtit' bouilljn dtms 

l'atcool qui nV rieu^éposé; je los ta tiùt bouillir dm» 

l'eau : cette eau , louinise à l'action du murialt: de 

baryte , a donné un pr«ci[jité pesant S , 5i>. Ces 

5 , 5o sulfate de baryte coùliennent ■ , 8t5 ateide fid- 

furique , ce qui fait 3, 94^ siilfufe de chaux. J'ai ver^ 

de l'acide muriutique sur la partie non-dissoùfe , it' y 

à ^u effervescence et la dissolution a été complète. 

J'ai fait évaporer à siccité pour décomposer le inu- 

riate de fer , et j'ai redissous dans l'eau disti lée : il 

est resté 8 , 78 oxide de fer ; l'eau d« la dissolution 

a été précipitée par l'acide oxalique qui a produit , étant 

^ séché et calciné, ra grains de chaux. 

£n récapitulant , nous avons : 

grBini. 

Sulfate' de chaux.- . . . »'.■,• .- -5^ 945 

Oxkle de fer. . /S,"' 078 

Chauxi'.- .... V ... . .'ta, 000 
Comme là chaux a été carbonatée , ' 

lil fuit ajouter. 

Acide carbonique. . . '. . 7, 416 V ~ç' 
Jiau. . . i . . . : : o, 024 } ■• '- 

Peite ' . a, 649 

Total. . ,. . , . 35, 000 

On peut donc conclure que l'eau minf^rale' de "Fa 
:e dé GhAtîllon contient j par litre pesant de' iiiàrc'; 
39. 14 
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Acide carbom(]ue libre i4p'Oub. 

Acide carbonique uni A U chiux , i 09$ ^4 

ChaiiX .,...'. i . ', 1 714 

Oxîdfl de $et, i aSo 

8ulllM»d*cfwinc . £63 

^ffyts sur. rhomtnet — Les eaux de la càte de 
(ïh&titlon'fimt <]U£l<],uefÔis vomir et purgent assez 
•ouresl dans les trois premiers jourS'de leur usage. 
Ce premier efïvt produit, elles passent toujours par 
les:urines, agirent sur les riicèrei arec une gnude 
efËcajcité, et donnent conslamment de l'appétit. 

On les pren^ le matiu , à jeun , à la dose d'un 
litre au plus ; ont met un demî-quait d'heure d'in- 
tervalle entre, chaque retrée; on Se promène, pen- 
dant leur effet, k pied, achevai ou en voiture, se- 
lon le goût des malades. 

On les prend aussi avec le plus grand succès eu 
,1^; mais, il faut avoir le s>oia Ûe pl&c^ des linges 
ohaudssur l'estomac, .suÇ'toijt pen^jint les premières' 
Terrées; elles passent alors dans les vaisseaux ab- 
•arbans , pênètreot le tissu cellulaire et détermiiient 
une tianspiratioa douce pendant laquelle les. malades 
éprcHivpot un grand bieq; être : réyacuation par les 
'urines t'établit ensuite; mais d'autant moins ^e la 
tueur aura été plus abondante. 

Cette dernière méthode convient aux personnes 
' &[blèâ , k celles dbnt les crues ihcoinplètes dans les ma- 
.Ifldies aiguës ne permettent qu'un retour lent des forces, 
M celle dont la mcilMlit^ nerveuse tiouUe 1« système 
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IjmplutM|ue dans l'nbwrbtion et la nutrilitm , h cellei 
qui éjlroureDt des angoisses rers les régions ëpiga»* 
' trique et précordîale et ^ut tendent & la leucophieg- 
'raatie, à celles enfin qui ne peuvent se laver d» boaao 
lieure tans en être incotniuodées. 

J'ai TU quelques persvDoes les mêler avec le lait 
et s'en bien trourer ; mais cène méthode ne convient 
qu'à peu d'estooiHCs délicats et très^irritables. 

U taK-cOnttêat , d'vftk* le» observation» que doim 
•Ton>fates, qu'cUe» sont d'uBe> grande «IliokKité ditU 
les fièvrea iataiTtijttentes de long court, lur-tout k 
la lift diés maladies-j pour pnivenir ob détniiEe- Im' 
obstrpotÛHU dont l'anAure est si souvent la suiteL - 

Les embarras gastriques , les empAtemenv des vik* ' 
cères , les obstructions , quand elles ne sont pas ar- 
rivées à l'induration squirrheuse , U chlorose, certaines 
dartres , les anorexies , quelques dyspepsies, quelques 
affections hypocondriaques^ cèdent presque toujours 
i leur usage< 

Mai's elles sont sévèrement défendues dans les cas 
de fièvre hectique décidée, de squirrhe confinné, d'ul- 
cérations internes , de phthisie pulmonaire , de con- 
somption dorsale. 

On doit donc s'assurer de U maladie dont on est 
attaqué par l'examen qu'tm en fuît faire i un homme 
de l'art pour se livrer à leur usage avec sécurité. ' 

Je n'enusse^ point ici les obserratioas nom- 
breuses qui ne sont prc^res et qu' appuieraient cellet 
des médecinsquipTatiquentdansrairondissemeot ;<» 
i4" 
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sait le peu de coaËance qû'iaspireiit ces sortes de 

coinpiLittoii&> 

Les eaux de lacÔtede diàrillonderroiit leiir pompte 
réputation à Fanalyse qui les place à la tête des eaux ' 
gazeuses et fernigiaeuses connues. L'établissement une 
fois bien foririé, elles seront fréquentées par les na- 
tionaux et les étrangers qui bientôt apprécieront 
leur efficacité. Tout le monde sait que "plus; les 
moyens 'employés pour la guérisoa des ïoialadles sont 
simples et pris dans les prépuratiobs que la nature 
loumit sans les secours de l'art, plus Us SMit^oux> 
efËcaces et du goût de touc les'nOmiiMs.'G'est*ra.!' 
rantage que présenteat- les.'«aux aunéralés- prises 
afecstMQ.. 
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observation' 

dVn anévhisue de l'aorte avaitt sa coirHEiTAE ; 
Sar M. H. F. Jabiii , D.'M.-P. 

IVl, £..., célibataire, Agé de 45ans,eit néi Pam. 
U a beaucoup voyagé dans la France , dans l'Italie et 
dans une [)artie de l'AUemagne ; sa aouiriture n'a pas 
toujours été saine, non plus <}ue son logement, ayant 

(i) Cest chez ce médecin, (me de la. Jiuneane ^ 
N>* f 7 ) 1 ^u'on doit adresser^ fiancs de port , le« mé- 
moires im|>rinié« on nwnuscnjs , les obtemtion* et tmif 
-les ouvrages de KÀlecine qu'on désirera préseuler i U Siv 
clété y.<ML Ëdre ïntéier dans m>r Bulletin. 
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•ervi dans le* années françaises, «ù U « long-tempi 
birouuijiié. 

M. B... était d'un tempérament bitioso - sanguin , 
d'une trèft-forte constitution , de ta taille d'environ cinq 
piedii ; ses cheveux , tes sourcils et sa bal'be étaient 
presque noiis , il n'avait nul vice de confonnalion. Son 
cdriict<'-i-e était gai , vif; ses passions étaient ardentes ; 
il éprouva de vîolens chagiios de la perte d'îtne fortune 
assez considérable ; il s'était toujours livré avec ardeur 
aux femme», sur-tout dans sa jeuDssse. 

Avant ses voyages dans les pajrs étrangers , M. S~, 
était agent-de-change & Paris. De retour en France 
dei>uis cinq ou six ans , il a suivi de nouveau le conn de 
la bourse, et a continué à faire des affaires jusqu'au mois 
de juin i8i^, où les Smiffrances qu'il éprouvait depuis 
neuf mois , s'étaient tellement aÉcroes , qu'il fîit forcé 
de mener une vie [ilus sédentaire. 

Le père de M. B... , très-sain d'ailleurs , est mort à 
"V'Age lie 72 ans d'une fièvre putride ; sa mère , égée do 
74 uns, jouit d'une bonne santé, ainsi que ses deux 
sœurs , qui sont mariées et ont des enfans bien portans. 

M- £. . . a eu dans son e'nfduce la rougeole et la va- 
riole ; depuis , il a en la gale ■ et deux blenwwrliagies , 
' doDl une syphilitique avec des chaticres à la bâte tki 
filand ! ces maladies ont pam avoir été traitées fisétfao- 
diqoement. Dû reste, M. B... «vait toojour* joUi de la 
meiTIeure saoté , lorsque, au mois lie septembre î8i5, 
«n allant à pied chez s» mère, qdi demeurait 4 Passy, 
3 éprouva uo peu de gêne dans la respiration', et sentit ^ 
quelques bottemens vente milieu de la poitrine-: ûy 
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fit peu d'attention. Evr^rcnant )t» soir à Paris , il citrt 
s'apercevoir que les batteniens étaient plus fort$. Deux 
ou trois jours après , il sentit de la douleur dtin^ le mi- 
lieu de U poitrine : les palpitations et la gène de la res- 
piration étaient les mêmes que le premier jour. 11 alla 
Voir un pharmacien de ses anii° , qui lui lit appliquer 
lin emplâtre de poix de Bourgogne sur l'endroit dou- 
loureux. 

Quelques jours après , se trourant de nouveau à 
Fassy, il éprouva une assez forte gène dam les mou- 
remens d'inspiration, et une douleur beaucoup plus 
forte que celle qu'il avait ressentie jusqu'alors : sa mère 
fit appeler un chirurgien de l'endroit , qui , ayant ea- 
ÎÈvé l'emplâtre de poix , crut reconnaître quelques pal- 
pitations , et engagea M. S... à âe faire saigner. Pett 
confiant dans la médecine , M B... rejeta la saignée^ 
et continua ses Occupations ordinaires. 

Au bout Se deux mois environ , les douleurs étalent 
parvenues au point de troubler le sommeil et d'empi^ 
cher le malade de se livrer & un long exerdce. M. B— 
cot^ulta nn médecin de son quartier , qui lui dit quHl 
avait un anévrîsme du cœur, qu'il falUit qu'il se lair- 
s&t saigner , et lui conseSla un régime extrêmement 
sévère. 

M. B... se fit saigner : cette opératioD fiit suivie de 
mouvemens convulsifs de tous les membres, qui' durè- 
rent plusieurs heures, après lesquelles il crut se trou- 
ver beaucoup plus mal quVuparavant. L«s palpitation» 
avaient augmenté ; les douleur* étaient très - vives. 
Quelques jouis après son médecin eut bien de 'la peine 
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kln d^ider à se Fdire tirer de nouveau du sang. M. B... 
j consentit cependaDt : les oiémes iiccideo& se maot- 
f-^sièreiit après. II eut des mouveiueu» spasmodîquea 
rîotens , pendant lesquels L« bandage de la saignée s'é- 
ta' it détaché , il perdit beaucoup de sang : une gran^» 
fdiblesse en futld suite^ mais ia. dyspnée, lespalpita- 
tiotts et les douleurs que ressentait le malade n'avaient 
poinr iliininué d'intensité. Loin d'observer le régime 
qu'on lui avait prescrit, M. B... buvait des liqueurs^ 
et prenait du café plusieurs fois par jour. 

Voyant que son état s'aggravait, M £■- consulta 
successivement plusieurs médecios et chirurgiens, qui 
lui conseillèrent divers caïmans, et l'application des 
sar.gsues à l'anus. Ce dernier moyen fut suivi d'ausH 
peu de Euccès que les saignées. 

Plubieurs mois se passèrent ainsi , lorsque M. B... fut 
conduit par un de ses amis chez M. le professeur Da- 
puytren, qui , dans une consultation écrite , qualilîu sa 
mslddie d'imévrisme d'une des piincipttles artères de 
la poitrine,, et conseilla Us saignées , les bains de pieds 
synapisés , la teinture de digitale pourprée à l'inté- 
TÏenr et le r^jimele plus austère. 

M. B..- qui , heureusement pour lui , ce pouvait se 
figurer qu'il eût un anéviisme , crut que les médecins 
ne connaissaient point sa maladie, et résolut d'aban- 
donner à la nature le soin de sa guérlson. 

Tefi'^s étaient les diverses circonstances de la ma- 
. Ud.-e de M. B..^, lorsque , appelé . par sa famille , je 
I^ vis pour la première fois dans le courant du mois 
. de iui,n 1816. Je Içtrouvaidapsl'étatsuivantiJa figure 
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^tuitnn peu bouFBe, les yeux un peusaillans et lar- 
moyaçs, les lèvres grosses, d'une couleur bleuâtre. 
M. £ _ éprouvait des étouETemens , qui se renouve- 
laient souvent ; il sv^it le corps. légèremeDt courbé , et 
il lui était impossible de je redresser. Des battemetu 
•e faisaient sentir au-dessus de la [aamelle droits , entre 
la deuxième et la troisième côre sternule ; ces batte^ 
mens isochrones k ceux du cœur étaieot bien distincts 
de ces derniers , qui se faisaient sentir dans leur lieu 
accoutumé. Le pouls dé l'un et de l'autre c6tés n'offrait 
pas la pluB légère trace d'irrégularité : jl battait de 
yS à 76' pulsations par. minute. 

Le malade se plaignait de douleurs très-aiguës dans 
la poitrine, et qui augmentaient par la pression. 11 ne 
marchait que très-lentement, et ne pout'ait monter 
un escalier sans se reposer et sans être menacé de 
suffocation. 11 ne pouvait se tenir long-temps couché 
sur les c6tés : il passait la plus grande partie des nuits 
assis sur son séant, et dormait très- peu. Il était tout^ 
mente par une toux sèche et convulsive. Il avait con- 
servé son appétit , et ses fonctions digestives s'exé- 
cutaient librement. 

Mon premier soin fut àe tâcher de coniîrnwr 
m.B.: dans l'idée qu'il n'avait point d'anévrisme; je 
lui fis croire que les palpitations qu'il ressentait n'é- 
taient que nerveuses , et lui prescrivis la potion sui- 
vante pour prendre par cuillerées dans l'espace de 
yingt-quatre heures. 
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¥ Eau disttU«« de laUner-çerua. • ^ iv ; - : 

TeÏDtiirededigitiile pourprée. . g.UMXL; 

Laudanum liquide g.u* xxxj 

Ether Eulfiirique. g.tut xx ; 

Sirop simple 7 ij. 

Il fit usage peodaot trois jours de cette potion , dont 
S parut retirer ,ud soulagement sensible ; le premier 
jour tl d<Hinit depuis dix hetuva du s<Hr juMpi'à cinq 
heures du matin sans se rét'éiller. 

Le pouls le lendemaîn ne battait que de €a Â 64 
puUatîms par minute; ilpassa une journée assez bonne. 
l^a suirantes le furent moins. 

Le pouls «rait augmenté de quelques pulsattcwis ; 
mais incapable de persévérer long-temps d^at Temple^ 
du même moyen , M. Ji^. aa dégo&ta de sa potioa. 
Les mêmes aceiden* Fevinreat avec plus d'intensité 
que jamais. La difficulté ^le le malade éprourait à gai> 
der loog-temp^ la même. poaîGioa me fît renoncer sM 
projet que j'avais 4Je ftûre po^er des saïuî&Lies à l'anus; 
Ja répugnance de M. B..., et le degré tellemeni avancé 
de k maladie , me Sirieat également obliger l'emploi 
de la saignée. Je me bornai à lui prescrire , tuutAt 
quelques pilules faites av^ la poudre de digitale poui^ 
prée et l'ejurait de ji^quiame, t«ntàt desïmins de pieds 
-lyuapisés; d'autrefois enfin l'appUcttUoi^ de ia glace sur 
l'endroit ofi se Jàisaieat sentir les battemens : toutes les 
fais qu'il «o^tloyait ce moyep il sa trouvait soulagé. 

Cependant la maladie faisait de» progrès : une petite 
tumeur s'était manifestée entre la deuxième et la trot- 
sième c6te starnale ; elle offrait des battemeos tiés- 
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font , la toux était extrêmement fdtigaate , et était 
provoquée <làs que te malade voulait se coucher sur 1» 
càté droit, 11 iît de nouveau usa^e de la potioo faite 
avec r«au distillée de laurier cerise et la teiuture de 
digitale : tous les accideiu se calmèrent , le pouls s'af- 
faiblit de nouveau , le sommeil répara les Forces épui- 
sées dtt M. S...; mais cela ne dura qu'autant de temps 
qu'il eut le côiiTiige de persévérer : deux jours après^, 
les douletUB deviorent insupportables , le pouls com- 
mença k devenir îrrégulier , et parfois presque iaseo- 
«ibte. 

Le aS ocud)i« 1616 , M. S... me fit appeler à huit 
heures du matin ; je le trourai levé , le désespoir peint 
SOT sa tigare, «t projetant de mettr^e lui-même un 
terme à ses maux si je ne trouvais un mojen de les 
dimioaw. 

11 ÊilWc , pour ranimer en lui un espoir qUe je n'avais 
pas, lui prescrira de nouveaux médicamens : je £s ap- 
pliquer sur lu tumeur aoérrismate un cataplasme de 
feuilles de digitale pourprée, saupoudré de camphre; 
je lui fis Eaire pour le soir one pilule de quatre grains 
d'extrait de jncquioms : lorsque je le. vis plus calme, 
je me retirai. 

Le leodenia» malin, 37 octobre , on vint me dire 
cpi'il était inoit. La tumeur aoévrismale s'était rompue 
pendant le sommeil ; M B... arait eu la ibrce de se 
lever de son lit , de prendre son pot de nuit dans !»• 
<qud il avait expectoné uœ grande quaotké de sang 
rouge et écumeux,^de se traîner à l'autre. extrémité 
de »a dumb»., où àl était expié tnr vn» cbaise., le 
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tête renversa en arrière sur le marbre d'uae com- 
mode. 

Ouverture du cadavre.— ~ Mon confrère , iJl.Smtth 
et m<» , procédâmes à l'ourerture du cadavre ea sciapc 
les c6tes , et en renrenant le iternum de bas en 
haut. 

.liés poumons trôs-sains étaient adhérens aux c6tes ; 
le péricarde contenait une at^es grande quantité de 
sérosité; le coeur, quoii]ue voluniineux, n^fFrait ait- 
cune altération; la tumeur anérrismale foonée parla 
dilatation de l'aorte avant sa courbure , était adbéreate 
à la partie postérieure du sternum et des deuxième , 
tr<Msièaie et quatrième cAtes. 

Les pièces anatomiques que nous avons conservées 
dans une dissolution saturée dâ' sublimé corrosif dans 
l'eau distillée , offrent les dispositions suivantes : 

1.° La troisième côté steroale, usée dans une grande 
partie de son épaisseur par les battemens de la tu- 
meur , est percée d'im trou près de son union avec le 
cartilage qui l'unit au sternum. La substance compacte 
dune partie du bord inférieur de la seconde côte,- et 
du bord supérieur de la quatrième, of&e' un commen- 
cement de destruction. 

2.° La tumeur anévrïsmale , de forme ovoïde , pré- 
sente dans son grand diamètre, qui était dirigé d'ar- - 
rière en avant, et un peu" de gauche à drfflte, une 
étendue de çî/iej pouces depuis la paroi de l'aorte 
opposée à sa dilatation , jusqu'à l'espace compris entre - 
la troisième et la quatrième càte sternale. 

Le diamètre transversde .est 6Â-^^tre .pouces..,. 
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La tumeur anémsmaU atlhërente au poumon droit ^ ' 
dans un assez grande étendue , s'y est ouverte près de 
l'ebtrée de la bronche , du' même cMé. L'endroit de 
cette rupture dirigée d'arrière en avant, et un peu 
de liauren bas, est inégal, a 1^ forme d'uu >SîtaIi'^ue, 
-«t of&e une étendue de deux pouces. 

L'intérieur du sac est fortiiîé dans une certaine 
étendue., vers sa partie antérieure, pur des couches 
polypeuses épaisses , formées par laîbrine. 

Jit. B. 11 est à reinapi^uer que cette tumeur anévris- 
' maie n'est point due simplement à la dilatation de ta 
tnembrané exte'rne de Tartère aorte : les trois tuniques 
Concourent évidemment à la former, .et, à l'aide du 
scalpel , OQ les sépare iacilement sur tous les poinis 
de sou étendue. 

Ce fait est d'autant plus curieux , qu'il paraît mettre 
en défaut la doctrine du professeur Scarpa, qui dît 
que tous les anévrismés ont lieu constamment par la 
lupture des tuniques propres db l'attére^la celluleuse 
formant seule le ^ac anévrismal. 

La tumeur qui fait le sujet dé mon observation, 
u'pfire point i sa base cet étranglement qu'on observe 
daus tous les anèriismes avec rupture des tuniques 
propres du vaisseau j on ne remarque point dans l'in- 
térieur du sac la crevasse de l'artère, doul la cavité 
semble bien évidemment n'en faire qb une afec celle 
de la tumeur ; ce qui n^aurait pas liéù si cette dernière 
n'était formée qu'aux dépens de la tunique cellu- 
.leute. , 

.1' Clest ppuiquQi je f^me qu'il existe réellement deux 
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espèces d'anérnHnes , et tfa» l'opinioa de Permit et 
de Fareitus , qui pr^eiid«nt queU cause prootuio* 
' des anértisme» , partiouliàremeot des inteiaes , rd* 
aide dans la dilatation des tuniques des aitàres, est 
aussi bien prouvée par l'obssrvatioa , que «dld à/t 
Fabrice de Hilden et de S^iuitrt, qui la, font ooDr 
sister dans la rupture de leur» membranei intemù. 
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OUVRAOS ESPAGNOL INTITULA : 

Ensajo Medico-Pratico sobre eî TifuS ictera~ 
des, etc.; c'est-i-dire , JEssai Médico-Pratique 
sur le Tiphus icterodes , communément appelé 
FièTTe jaune , gui a régné à Cadix pendant les 
années 1800, 1804, 1810 et 181S; iuivi d'un 
^appendice oit l'on expose , pour Cinscruction 
des Municipalités , les préceptes de police mé- 
dicale que l'hygiène publique recommande ; par 
DoA Fkakçois Florbz IUokzno , Docteur en 
Médecine et en Chirurgie, Médecin honoraire 
de S. M. C, Professeur au Collège de Méde- 
cine et de Chirurgie de Cadix, etc., etc., etc. 
. — /n-4.0 Cadix, i8i3. 

Uir ouvrage, du roluma de celui-ci, sur lenjet 

qu'il traite, promet , araat qo'oa ne le lise , Atavaxi- 
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liaiiX d'autant phu utilei à -la icieace, que l'auteifr 
possède de* titres qui soot pretquê toujours la ré- 
oompenie (hi taroir «t du itiérita Imi plus disua- 

Voyons comment le livre du docteur. Floiw Ma* 
reiÈo, justifie^cette préyeutkHi favorable. 
. .Le premier ehapitr; s pour titre : Histoire de la 
maladie. C'est eo vbîu qu'on y chercherait autre chose 
que ces a&sertioos qui sont répétées, pour ainsi dire, 
A éhacutië des ati^ pages du Ttriiimâ, qnS'lfl fièrre 
faune a toujàun été apportée à Gadfac par des bAtioient 
1*603111 dés pays 0& elle régnait, ef que celte ma« 
ladie, essénticsUeitieilt conta^'euse dans la péninsule', 
n'est jamais susceptible d*frtrë produite par le sol et 
\b climat de la Dasse-AndalouiieT assMtùxis dont la 
chapitre suivant, quoiqu'ialitnlé : Oaitses de TyjAus. 
iùterodet » et de leur manière ^agir sut PécbnQ- 
me y n'est que le développement.; «ar il a« conti^it 
pas une seule ligne qui puisie «« rapporter à la der- 
nière moitié c^ son titre. 

Plus 'loin, l'auteur annonce une théorie générale 
de la fièvre. Nous devons dire que tout ce que ren- 
ferme ce paragraphe est clair et précis ; mais il n'j; 
«st rien dit de la théorie de la ii^rre. 

Les deux chapitres qui suivent, sont ub peu'(^)è- 
curcis par la manie des explications. On regrette', 
sur-tout qu'à la suite de la descripom {^uéiûte ds 
k fièvre jauâe, il a'f vit pta ml taàt nr lea réwd* 
tftts des ouvertures de cadavres. 

Ut docteut fions Mtomt» dsofu* Fdtat deisalr 
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aise et de tirïsemeaF de forces qui caractérise l'in- 
rasion de la maJadie, i ce l'oo ijue ëprourà ion 
d'un coup BUT le testicule , ou par comprésEion de, œt/ 
organe. C'est au moins ce que sa propre expérisoca, 
lui a enseigné. 

Voici , en abrégé , les conclusions qu'il tire. Elles' 
sont, pour la plupart, une analysé' assez exacte- 
d'une grande partie de l'ouvrage. 

i." Conclusion, Le tjphus icterodes ,- ou la fîèrre 
jaune , observée en Andalousie pendant ces deinièm 
années, est la même ' maladie que celle qui r^ne 
aux Etats-Unis d'Amérique , aux .Antilles , etc. , et 
qui y a été appelée des mêmes nouii». 

s." Cette maladie est essentiellement contagieuse , 
et étrangère, par sa nature , à l'Espagne. 

3.* Son apparition doit être attribuée au peu de 
soin, au manque de vigilance de^ l'atlministratioD 
qui ne s'est point opposée à l'entrée des vaisseaux, 
ou d'effets provenant des pays infectés. 

4'' Bien que la contagion soit la cauîe principale 
ide la maladie, et néanmoins il est toujours besoin, 
pour son développement , de certaines circonstances 
qui peuvent en "faire varier les effets de mille la- 
çons. 

. 5.* La cause de la maladie agt,t, camme celle de 
JfKites les autres , en a^blissan^ ]fi principe de la rie 
qui nous- anime. 
- ~ 6.* La différence des symptâmes^de la fièvre faune 
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et ses direrfies manières de se pimenter , tîemient 
uniquemeut b l'aETection des divers syèt^es orgS'^ 
niques. 

7.' Ces syrnpt6mes he sMU que des actes-combi- 
nés de la nature, au mo^gn ; desquels cUe t&i;h« de 
sedéfendre, et dtmt r<d»ervBtion doit diriger latlié* 
rspeutique. 

. 8.' Chaque contagion, parait. àvtHT'un. mode par^ 
ticulier d'agir... ■ . - "'1 1 - 

. 9.' Les symptômes gui apparaissent lors de' fin- 
Ta^n deikiièrre jaune, oetixgui'sedéveloppéaten^ 
smifl , ©l lesi résuluts des ouvètiui-es de' cadavres (/)J. 
indiquent que le système nerveux de la vie orguniguà 
«t celui que l'auteur appelé ckylo-pozéccico , sont 
les véritables sièges du mal^ et ^e l'affection- de 
tous les autres systèmes prgani^â& est symp'athiquei 

10.*. Tous les symptômes. dio£veDt,appelerl'atten-) 
tion du jnédecin ; mais le pouU doit <étre .observé .aveo 
le plus de soin. . ■ • ■ ' : 

jit.' Parmîles ncw^reuses aaomslies de la fièvre 
jaune ,et;ses.diCfiérences qui tiennent à l'âge, au sexe,' 
à la comtitutioia , au tempéraoïËnt , au climat, à l'étaf 
de l'atoiospbère ; 5a manière ta plus commune de sa 
présente;' est "sous la foirme d'une fièvre putride-ma-' 
ligne. , . 

la.* Ses terminaJKWw , q[uî s'i^setvenc le plus hé^ 



(1) Le docteur Flonz, Morena avoue ici qu'il d 
. fftit d'ouTarturu. 

59. »» 
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f|ueiiw>«At.aux 3<',&/ j.^ oa9.*'joer9, ont lieu pir 
]a upté , pftT une, autre, maladie ^ ou par la mort. 

i3.' Chaque fois que la fièirre jauDe te prolonge 
4U-4le&à du 9.' joi^i éllfe pu^e ft une nutre maladie 
dont le oaractire e*t orditudretneut âeliii .d'une V&- 

litabLA ataxie. ■ 

14!' Tous le« symptAmes qui se préseuieot dans l'in- 
rflNon,etqui se.dévefopp^at pïm-târd,'i'ex|litqtiént 
par l'afFectioD simultanée ou successire- des systén>es 
' organiques ou de cliaque organe éo. paiticulier. ^- 
fia les remissions et les exacerbations qtii s'obsetrent 
' ne sont autre chose que des alternatives de la lutte 
qiie la nature sw^l" contre le» ageos qui l'op- 
priinent. 

. Nous ne îépë^rons point ce qui a été dit cent 
fois sur la fièvre jauap ; dqQs nous contenterons d'op- 
poser & un^ assertion ,■ peut *tre' trop exclusirç, 
du docteur Florez Moreno, non les faits publies, 
mais ce que l'un de to* rapporteurs (i) a vu parlui- 
^iifnf , ou ce qui lui a é^ communiqué par lès dié* 
d^iDS.de.l'And&lauHef Ion de son séjour dans ceCto 
contrée avec l'armée française dont il faisait partie. 
Nous ne VQuloiu pas parler des rétours pres- 
que annuels d'épidémies de Ëèvre jaune, dunini 
CCS dernières années , dans la province appelée 
coyaume de Murcie' ; mais nous dirons que , pen- 



(i) M. Vilkrmé, 
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dans l'étude i8is,è Cordoue^capîtale de )a HîttttAr 
Aadalooiie, des chu^leurs excessives, produites p«v 
liD vent ét«u£Iaot qui traverMiit un vaae em^ràs»- 
menl: de champs et de bois vui^î^s de la ville , fureu;, 
après avoir duré l^t; jours ioHnt^diatesMiit op pres- 
que immédiatememeut suivies de Hèvras contiauë» 
(smittenies qui se pi^sentèreut.. aVec l'appareil de* 
•ymptômes qui Ciiractérisent la tièvre jaune. 
' Petitesse du pouU' ou sod état peu éloi^é de.ce^ 
lui de sun^ë ; violente céphaiaÉgie temporale ; yeux 
rouges, étincelans, toujours avec une teWte plus oit 
tuoios îoac(>e de jaune; respiriitioa souvent suspt-o 
rieuse ; douleurs abdominales-, vomissemeos: jaunes on 
mits d'abord, puis de matières plosou- moln^ brùoés-j 
Boiritres., et dent lafréquence était encora augpiehtéfr 
jKtr les émétiques ; teinte juixae ou sutTusion ioténtpie dé 
la.peau,tantàtàpeine sensible, maisOrdiiimremeDt Ici» 
notable. Teissont les syinpt6inH»lesplu»»ail[Màstit>lM 
plus earastérisques que l'oD obserfâ sur huit bu pduf 
maladâft dont pludeun périrent avant ledixiènfojoiiiv 
La mort était ailtitmcëe par imo prottràtion «^tréra* 
dés forcés , dés stieuri exces^ves ât d^- hémloiTagiM 
lessives , par les surfaces muqueuses. Une feuûne- d# 
^lus de 40 ^DS) et qui, Je[)uis plusieurs années , avait 
entièrement cessé dWoirdésévacuarioos menstrtatelles', 
•uccombftaa milieu d'une -semblable hétnoi^gie dé'là 
membrane muqueuse génitale. La vérité Veiit qiife 
nous disions qu'en même temps il régnait beaucoup 
de Ëftvres gastriques compliquée de sym[jt4nies ataxi' 
ques. Lb constitution médickle <UâUvS' étaik..d^d<lé^ 
i5.. , 
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tnent bilieuse ; l'on Burait dit que U plupart dM 
habitans igé» de plus de quiose k vingt aos, rele- 
Vaieût de maladie , tant ib paraissiuent )aimc>& et 
maigres. 

' Nous ajonteroDS que plosieurs métlecîns de Cor^ 
6oue { àti nombre desquels nous àeroai sur-tout uou^ 
iner le docteur dom Joseph Gamacho,\e praticien ]fi 
plus distingué de cette ville dont les hubitans reconuais- 
aUis proclament k l'envi Us grands seirices qu'ils eu 
oCrt refus pendant les ^pid^mies qui régnèrent quelque» 
années auparavant]', soutenaient que la Jîâvre jaun« 
t'y redouv«ilait chaque atinëe , environ vers la mémo 
j^oque; mais cur un petit nombre d'individus et^ejoi. 
^^n^l, d'une .manière -chaque fois moins terrâ)t& 
£n£a, ces praticiens pi'étendireut alors ,• que U 
fièvre janne avait apparu ; les recherches du méde- 
«iii recùmmandable que nous venons de aommër'f 
séllscdM docteiH- ttàm ydntoine de Luna , et de' votre 
vappofteur -qui eût-à iraiEer undragon. de.soB i^- 
giment-(i), établissent asseoie développement /lo/i 
«o/M(^-»eiui-de la malade ^& flous renom de déciire 
Mtccioctement, s^ns préteudie Jui ««signer une plac» 
|K>sitivLe dam.-un cadre jatrétotogique. Cette ^maiadi« 
fiorut se tranunetre par contagion qix infection- k 
i^elqvjHJ&dividu^ yivjtus difcs des tubîtations étroites. 
foaX aérées, .ou tenues mal-proprement, et qui leur 
.fuient commanes ' avec: des sujets déjà ji^ecté& 
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C'est ici le lieu Je rapporter que dans les darnièret 
épidémies de fièvres jaunes qui avaient ravagé la viU* 
de Cordoue, la maladie qui sévit si promptement , 9} 
généralement et avec tant de furie sur les corroyeurs^ 
les tanaetirs , les bouchers, etc., épargna sur-tout lef 
cordonniers, les selliers, qui travaillaient les cuirs 
déjà tannés. Ces fditi sont affirmés par les médecins de 
Cordoue ; tenaient- iU à ce que ces ouviiers sont réuni» 
dans le quartier le plus éltfvé et le mieux aéré delà ville,? 

Mais celui de vos rapporteurs qui a vu la fièvre 
jaune en Espagne , ayant eu occasion , & la fin du o/éine 
été de 1812, de visiter, dans la petite ville de Jumllfa 
( Murcie ) , environ quarante personnes qui étaient 
attaquées de cette terrible maladie , a observé qu'elle 
n'existait point alors dans les maisons des cordonniers, 
bien que celles-ci fussent éparses au milieu des maisoiis 
infectées. Cette heureuse exeroprion avait été remar- 
quée l'ann^ précédente par les médecins de U 
Tille. 

Les mêmes praticiens observèrent que cette mèote 
année les femmes enceintes , loin de jouir du privilège 
que la nature leur a accordé, en les soustrayant sou- 
vent aux maladies régnantes , étaient très-fréqupm- 
ment affectées de la lièvre jaune , et qu'elles y 
succombaient sans exception. 

Revenons au docteur Piorez Morcna- Tout ce qu'il 
dit sur le traitement de la fièvre jaune tend à faire 
valoir l'efBcacité , dès l'invasion de la Dlatadie , de la 
propriété purgative du calomel ou mumte de meïoure 
au miaimun d'oxîdamtn.. 



ax8 ^ S o c X i t i m^dicaex 

Après l'avoir administré , tantAt seul, tantAt uni au 
jaUp , il reconnut que son mélange avec cette der- 
nière substance produirait quelquefois des vomisse- 
tnens. IL le donna donc seul , à la dose de deux grains 
dans chaque pilule , qu'il fuisait pr«àdre à trois heures 
d'intervalle. Si après quatre , cinq ou six pilules , quaa- 
tité ordinairement suffisante pour les adultes , les selles 
n'étaient pas as>ez abondantes , il prescrivait des lare- 
mens d'eau de mer , auxquels on ajoutait quatre cuil- 
lerées d'huile d'olives ; ce qtiîalors excitait presque tou- 
jours des évacuatioDS alvïnes copieuses , que des liino:- 
nades végétales ou de la crênie de tai tre entretenaient. 
Cette méthode ne devait pas être employée au-delÀ 
du deuxième Jour. 

Cest k ce que rapporte Lind, dans son ouvrage stit 
les maladies des Européens dans les pays chauds , tou- 
chant l'efficHcité du cahmelas contre les fièvres bi- 
lieuses, que le docteur Flores JHorene dût l'idée d'em- 
ployer ce sel dans le traitement de la fièvre jaune. It 
dît que l'effîcacjté de ce moyen e toujours répondu à 
ses désirs. Remarquons que sa méthode est aussi cette 
de Benjamin Jiush , qui avait déjà publié son rapport 
sur la fièvre jaune qui régna à f'Iùladelphie en lygS. 
Mais notre auteur assure qu'il n'en a pas eu cohnais- 
„4ance> avapt la traduction en langue espiiguole, de 
l'ouvrage de Jiush. 

Lorsque les symj^ildmes n'étaient point calmés ai^ 
troisième jour, qu'il ny avait pas d'amélioration bien 
sensible , le docteur Fiorez ^çreno avait recours & 
toute la série des moyens que l'on emploie dans les 
£èvr«s «dynamises et ataxiques. 
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H «fEnné que , qnoîqiw son intention ne soit pas de 
préMnter le calomel comme un sp^cî&que contre U 
fièvre jaune , eu comme tin correctif imrhidiàt âa- 
là bile, il né serait pas difiicile dé prbilrier que cà' 
iwl a ^* fusqû'à UD certnin ptiint, cbtt'é jiréclGU&ë pro-' 
priété. Il assure que tous les malades qui prépaient le 
cidomel dans le commencement de la fièvre jaune , ne 
mettraient pas la même intensité de ii^mpTômes ; ëV 
que d'ailleurs ce nioyea disiJoieit là itiaUdle À céder 
plus Aicilement à l'actioii des autres feinèdes. 

Sur i6 malades, dont le docteur Tlorez t^érèn» 
npporte lei obserratioss , 

7 prirent le catomeloi , et iùi'eot gu^riï ; 

3 le prirent, et thourûrentj 

1 mourut sans l'avoir pris; 

5 fiireDt guéris sons le prendre. 

On voie qtte bcHïé éuteut- iTfl |>as été heiireiix dànt 
le choix des faisbMtés pdrticillHhres' dont il prétend ap- 
pt^er ses pr^eptes dé traitement. Mûis aussi elles 
MHit la preuve' de sa bonne foi, et sous ce rapport 
nom ne potirons irbp le loner. Nouï né /ériotu pas 
ces remar^ies, ii let obsérvstiotis dés Hfâladés qui ne 
firent point le' baloMelas présentaient des éireon»- 
tanoes [Jus intéressantes qne le* autres. 

Nous ajouterons que Fauteur aurait d6 {ndJguÀ là 
proportion des nibrt^ dans les divénes ^pfdéfuies qu'il 
a Tooln décrire, puis «I comparer te résultat coitimldt 
arec celui de sa pratique. H n'a rien dit lum plu* de* 
circonstaiicesatD)os[di^rîqtieseimétéordogiqnesquiont 
accompagné ou précédé ^* ^idemiei. Nous petMOtu 
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qu'il aurait dû particulièrement distinguer la cOriimu- 
niçtition prompte et facile de la maladie pfumi les 
pauvres et les nécessiteux qui sont réuais.en trop gnnd 
hombre dans des maisons étroites , peu aérées et mal- 
propres, de la commuivcation plus rare et plus difBcîla 
parmi les riches , qui rirent dam des circonstances op- 
posées. Ne point établir cette distinction, c'est pré&CD* 
ter la^aladie comme étant de nature également trans- 
missible à toutes les classes d'individus , et dans toutes 
les ctrconstanoes ; c'est affirmer des faits qu'une expé-. 
rience constante dément. Mais c'est très-justement 
que , d'un bout à l'autre de son ouvrage , l'auteur ap-: 
pèle l'attention des Gouvememens sur la nécessité des 
quarantaines poociuellemeot exécutées , et sur d'autres 
précautions qui peuvent s'opposer k l'introduction de 
la fièvre jaune. 

rvous terminerons en disant que l'appendice que 
le docteur Fiorez Moreno annonce , avec une sort» 
d'affectation à la tête de son ouvrage, comme devant 
servir de guide aux municipalités , pour préserver les' 
villes qu'elles administrent de l'introduction de la JiArra'. 
jaune , ou pour en diminuer les dangers qutuid une fois' 
elle a apparu , contient' la recommandation des me-^ 
sures tout-à-fait impraticables , tandis que d'autres , 
d'un, emploi facile et d'une efScscité déinontrée, 
comme celles de ventilation' et de propreté , sont 
.entièrement oubliées. 
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:ËXAMÉN CHIMIQUE 

PES FtEUI^BO CtTZSUS tiABVUtlUM y L. }' ET. 

ÇONSIDÉEATIONS NOUVELLES SUH LES PaOPnl^- < 

_Tés MÉDICINALES '»0 NABCIS8B DBS V&is t 

( PSEUDO NjRCISSffS f Ij.) 

Far J. B. Cavsntott. 

■ Le cytisus labumwn ,~ cytise d«s Alpes , cjrtise k 
gr^>pes pendantes, est ua arbrisseau très-répandii 
dans Us bots et dans aos jardins , ofi il fait un des 
plus agréables omecnens. Il croît & la hauteur de 
3o à a^ pieds-; et la diq>ositioa de ses branches est 
telle^ qu'il ressemble , sous ée point de vue, à lin saule 
pleureur \salix bahyloniea , L.); ses feuHles scmt 
opposas les unes aux autres, et ses fleurs disposée^ 
en grappes, à corolle papiliionac^ renfermant' dix 
ëtaminçs monadelphes , ont fitic classer ce végétal 
parmi les légumineuses. 

' Il ne paraît pas qu'on ait cherché à rendre utile 
' aux arts mécaniques le ùjrtisui labumum ; s'il fauf en 
croire néanmoins la plupart des paysans , le bois dla 
cet arbre est susceptible d'acquérir une dureté telle- 
meot gruide, qu'ette lui a valu le surnom de^uj; 
ébènier. U suffit d'enlever k cet effet l'écorce 'de 
l'arbre et de le laisser dessécher en suite très-lente- 
,ment. A l'aûle de cette simple précaution, on obtient 
u bois cp'fMi a peina à entamer avec le'-couteau. 



Celle propriété remarquable serait sans dqute biôB^ 
suffisante pour rendre le cytisu» d'une application; 
très-ayantageuse à i^béniSleri* , tb ihertiisèHe , et 
•utces métiers semblables ; mais il est k regretter que 
OiBt atbre , iorstju'il est parvenu à sota phis liàut dëgr^* 
d Bccroissement , né présent»» qu'un trotic toujoiirs 
d'un diamètre trop petit pour être eâiploy^ & des ou- 
Trages im peu considérables. 

J'examinais attentivement toutes les parties de cet 
arbre , lorsque k belle Couleur jaune de ses Heurs , et 
l^uialc^e qu'elles ont sôus ce rappott arec' ceHes du 
pseudo narcissus, me firent concevoir l'espérance 
^uil serait peut-^étre possible d'en tirer parti dans les 
ans chimiques. Ce qui Jippuyait mon opioioD , est.. 
rioahérabilité de ces fleurs dans là dessictttioa ^ unû 
^e l'intensité plus grande que sehiUe, acquérir le' 
prînc^e colorant lors de cette opération. Je présumair 
m^e que ce dernier pourrait bien être do la tnéma . 
nature que celui àapseudo narcissus. Toutes ces con-; 
sidérations m'ont ent^iigé à entreprendre de-nouvelles 
recberches sur les fleurs du cytisus, compânitiven^ent' 
«roc celles que j'avais publiées précédemment sur le 
- pseudô narcissus (i}. 

Avant d'entrer en matière, je croîs assez conve- 
nable de revenir sur un sujet qui parûtra peut-être, 
étranger à mon mémoire , mois qui me SNable devoir- 
y trouver naturellement place. Je prie donc l'hono-^ 



(i) Journal de Physique , tome II, décembre 1816. 
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' rable Société, qui reut biea m'etltendro j d« m^aocQr- 
der ua ÏDstaDt »6n indidgence. ' 

Lorsque je publiai , il 7 a quelque* mens , un traT«il . 
chimique sur le narcisse des prAi^ j'igOMsis totaleowat 
que, cinq £ six ans auparavant, il eût para un mé- 
moire dé M. Charpentier sur 1« même, sujet (1).' 
Cest la raison pour laquelle je n^ai point iàit men- 
tloQ de l'analjse faîte parce pharmacien de Valen- 
ciennes. Je regrette virement d'être oblige d'y reve- 
nir aujourd'hui. Ses résultats ne s'accordeut point du 
tout arec les miens, 'et je me trouve alors dans la né- 
cessité de mettre en doute Texistence de quelquesr 
uns des principes qu'il a cru reconnwtre dans cette' 
fieur. Cela me donnwa en mënie temps l'occasion de' 
&îre connaître quelques observarîons nouvelles sur léi 
propTiétés médicinales du narcisse , et r|ue j'avais crii 
devoir passer sous silence dans mon préc(y«ot mé-- 
tntHre sur cette fleur. 

A&D d'éviter toute espèce d'erreurs , j'ai cru faire 
bien en copiant littéralement les concliisictis <Ie 
M. Charpentier. 

■ Il résulte de ce qui procède sur l'exapi^n des 
»■ fleun de narcÎMt des prés, dit l'auteur, qu Vides 



» i;0 De i'scide gallique ; 

> 3.* £hi -marilage ; 

> 3.* Dn tuiiB: 



(■) BbDmû de naraucie » t. III , p. 13& 
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» 4.° De Textractil ; 

B 5.** Du muriate de chaux; 

» 61° De Itt.réune ; 

% y." Du tisso ligneux. » 

M. C'taTpeaiier ajoute ensuite que te ten^s- ne lui 
•pas peimis de terminer aussi complètemeot que pos* 
sible son analyse , parce <ja'il lui. tardait trop de fàir» 
connaître les avantages ^u'oD pouvait tirer alors du 
narcisse comme vomitif, mais qu'il.M djrfiosait à re- 
prendre ses travaux au moment d&~ta Aoraison de la. 
plante^ etc. 

J'ignore si M. Charpentier a repris ce travail ^ 
•insi qu'il le promettait à cette époque , et s'il a fait 
de nouvelles observation?; mais il est assez probabl* 
que n<H), puisque je n'ai phis rien trouvé de lut nii 
ce sujet dans le Bulletin de Pharmacie, à MM. let 
rédacteurs duquel il devait communiquer le &uit de 
ses nouvelles recherches. Je dois donc me-borner 
seulement à l'examen de son travail déjà cité com- 
pararivemeoi arec le mien, doot je donnerai le& 
résultats : 

1.° De la matière grasse odbrtfntei ......' 6. 

a.° Du principe colorant jaune . 44* 

5." De la gomme 24.' 

4." Fibre, végétale. . aft 

Total. ...... .100. 

Dans la crainte de m'étre trompé , f ai rem mon 
analyse une seconde fois; et j'ai cru devoir répétez 
aussi les expériences de M. Charpentier , afin de 
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m^am^ s ce ^'à immiak 4amk t 4 < S t9mm H *9MOti 

fapras, tBÊt ^'3 T mktn ^mti-cfxfi mki tam t *). V l w ia» 

rihn ■ rr to^ In phè«0M à iw A ^'îl «anoam <|»m «mé 
l'wuiii.. Ttà wt wnam que ce qu'il «v«k pm |nmif 
im !■ lôâe toik on ndaeii* (1« jtrinop* twkMHMNt 
fmatie avec «fe b aali^ra grasse ; i)«ie U ythnkc^ 4lt 
vu, de racids gadtxfM, et 4» 1 Vttntcttt' 4»! iiv«it 
tmm aoUÊCCy ètaàt pannant hvpQdt^tiquv^ tt ^'«k 
~ devait «ttribner quelque&-iim d** (artn<:^mwt triittg 
•aôuBC' fiaract A à ti que» seloa kn , dt» ctit})» tlonl II 
• aanonc^ la présence , i l'actioD dm r^ciit^ ^tiKI • 
employés sur le principe colorant jatuM. Ce])«n(l«tnt| 
je crois, arec ià> Charpentier t qu'il existe un k«l à 
base de cluH^ ^ds l'iofution aqiituse du iMi«iuef 
rions 'Ce n'est pas -un rauriate, tùnst (]u'il iti ttJt, c'est 
■D suUate ; et iU'y trouve «a si petibf quantiti*, t|ii'u« 
peut facilemeot le négliger. Quant au miinlUg* tit* 
nonce par M. C^a'Twnn'er, il n'y a pal ém doute f]ii* 
ce ne soit de la gomme ; mais il m'eAt étÀ permli d'nti' 
douter d'api^B lui , puisqu'il fonde lauleMieot k tpp4* 
«ràoe de t» principe- sur la propitM qu'a l'aloout 
iSy-^-odeformerdes flocoAs , ^&ft pUisieurt heiril 
de-soo.mélan^ arec la liqueur. J'^luis a» droit (W 
soupçonner, tout aussi bien que enlle de la goTTiintf 
k pi^Dce de r«lbiâuDe , par «x«mi>la t <I»i "J'>'*> 1* 
néme caractère. ■ 

• M. Churpentiwtia.y33.t entrepris son b-irail fur 1* 
■arcÎHe d«s piés qu'i la toUicitaiioa de ptwieitn oiA> 



j«oiM fbt ValfliuMiHies. , et en raison 4» la v wtu I^Ih 
l^nuu vooûtiTe qii« ceuxi-ci «raient cm recocuUTtex 
k icette ûcux ; {tcopriété qui l«ur avait fait croù* klm. 
yfl^UiiUbi 4é la &ub&tJtuer à l'ip^aouanfas ^ il ib« mA* 
M», d'apri» «ela ,.qu»oâ pharmacien aurait dû mette» 
un geu.isoiiu de preste, dans sas tramux^ s'attachm 
pliH pastic^liérement k obtenir des produits purs/^osn 
oâ iaîrf 'qi;el4ues esius sar l'éconoinia aoûnaley e^ 
«'aAUiiKr par-là à quelle partie de la Heur oà devrait 
«ttnbuMT la propciélé de Ëiire vomir. -En suppesKt 
'^lil.nly fût pas paivenu, M. Charpentier eAt-oU 
atoinslàit v<»r qu'il «ait cbercbé à «tteiodie le bM 
^il a'était [ocposé y diaprés l'iovitatioD qui lui anùb 
^ &ite par las ipédecins-de la ville où il exerce. • 
,. J'aKtis eQtendii djr^ depuis long'»teinps que.le Bar-j 
çUte des pris était romitif; aussi tiai<r^- pas omia daoi 
mois analyse la rechecciie^ du. pnnsipe qui' pouVaÎA 
«donner à œtt^ fleur «etie préteodiieprop^té. J'ai 
p;^ séparément chucun des principes qui. la., eompo^ 
l$)pt en assez fw-ta dosa pour. Wun penuèttra d'agir n.<^ 
«t )0 A'ai ressenti'aûcuo é£&tt analogue à eaux anomi'-) 
cé« pac Ml. Chaipentier. 11 éw a été de méiB» <Ia 
UeKtrait da nàrcîsae des: prés- qu'on prf^pure-daoï'lea 
fiaràmcioti, ainsi qua das.flÈurs sèDhe» que j'avai* eii 
le srâi de mettre en. poudra, .comme W çeccoiouuida 
^1 Charpentier. 
' . Ce.ii'e«t,pas q^)6TâBillQ^nrétendrë,:parices«xp«4 
riences physiologiques faites sur moi.«t' SHr-qusItjue^ 
atiXre»individus,détEuireentièreiiMnt.leefaits arancés ~ 
paib-âtre avec tcopd'awiiraiioe^ par MM./oAa ^««nt-. V. 
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pd , ATm§t.er IVatteçqp^s, médecins d'ailleurs juater 
ineiitrecoiiiiiiaiidal>lespa;'leurinérîte;maisjepçrsistenij' 
Â croire ^e la poudce d«. ^«u-ctJie'agissait mécaoiqys- 
ment dans les circonstances oît çUe a ëté employée pot 
ces Messieurs ; et que tout ^utre corps sembhible , tn^ 
mfila poudre U p(u$ inerte, pourra qu'elle ne toîJ: 0»t 
joeadftnt pas trop fiçe , piise duns le même cas , auraif: 
Miffi pour produira cette espèce d'initatioa qui &i#aft 
contracter Hestomap, et qui occasionne le Tomistementï 
Çfi quitend ençoreAreijdfc phu grobsble cQtte conjtc- 
tif re , esF la çr^priété. c|a'<Hi, av^it attri^ui^e pendant im 
temps au ligaeiu; da l'ipét^uaqti^. J'en ai pris , dam 
l'étti de santé , et je n'ai point vomi , je n'ai pas mAme 
éprouré le moindre mal-aise ; tandis qu'ayant répété la 
néœe axpérîenoe pendant que j'étais atteint dSm ém- 
tairas gastrique , j'ai, fait des efforts pour vomir , qu'il 

a £iUu.néanniioins seconder par de l'émétique. '' 

Je conclus donc qu'il n'existe pas de principe, ror 
mitif dans la fleur de naroisse des prés , et que c'est ^ 
tort qu'on l'a avancé , parce que cette fleur pulvérisé^ 
ou prise à l'état d'extrait , a produit accidentellement I« 
vomissement. H ne suffît pas de ce qu'une substanca 
produise des nausées , et quelquefois le vomissement j 
pour en coiiçlure qu'elle soit romjtive'; il &ut encdre 
coniidâ^ les. causes souvent compleJceiB auxquelles tty 
rattachent les effets qu'on observe <i). Jene dis pai 
^pendant q^'iL nîexiste pas dane le narcisse , au- 
cune de sespâvties qui ne jouisse de la propriété vo- 

(i) Dict. Hiat. Nat., t. pag. 



mitire , mais cer n'est point la fleur , c'est la'ractne (jci ' 
par^t la posséder à un degré trèa-carctérîsé. 

On lit k ce sujet une note fort intéressante (i), sous 
le rapport du romissement général qu'a éproùré toute 
une iamille , par suite de l'igaorance d'une cuisinière^ 
qui avait mis dans le bouillon plusieurs g<Hisses d'oi- 
gnons de narcisse pour de l'aiL Je me proposé d'exa* 
miner la nature de cette espècede bulbe , aussitôt quo 
mes occnpations me le permettront, 
- 'Quoiqu'il soit facile de contester, de nier même la 
propriété romitire qu'on avait attribuée aux fleut^ dM 
narcisBe des prés , il n'en est pas de niime dé ses ver- 



Ci^ M. Offila dit qne le iiarcù»e des. prés pris-àl^état 
d'extrait kijueux et à U dose d'un gfqs , un gros «t demi | 
est vomitif. * ..... 

Il ne m appartient pas de cheT<^er à réiuter uaHomma 
<Iu' mérite de M. Orfiia , mais je ne crois pas ijne lîon 
puisse établir une propriété caractéristique d'un méilica- 
jnent , d'après cinq expériences ** faites sur des chiens , et 
lesquelles deuxau moins peuvent être rerrancliées , comme 
ne parlant pas en faveur de cette même propriété que l'oa 
énonce. 

• S'il en était ainsi , on pourrait ranger le sérié, put 
«temple , pacmi lea vomitirs , parce que son infpsion 
nauséabonde occasionne souvent le Tâmisiement du pur* 
gatif d^nt il fait la basa; l'o[îum :virt>iu produit 'W 
taéme effet chez certainsindividus.j'etc. fietc. . ,• . ^ > 

* Toxkc4(^ieGén^.-, tome II, première partie, pag.73ctEuÎT.' ' 
•* J&id , page 75,, , i . , 
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tm anti-tpanaodiqaes «t uuttëuniques. Les fiiîts ob- 
terrés à cet ^ard par beaucoiqi de praticîeas éclaira, 
•pot çonaTant «t bîea arâr^ aujourd'hui. Mais oo a étâ 
nodant lonf-tunps mus connaître dans quelle jMrtio 
ou nafcisse résidait cette propriété» Je Cnùs donc pm^ 
roir arapeeroion opinioo ,à cet égard , maintenant qu'il 
mt bien ceoMua ijne l'extrait a^eux delà fleur ijui nous 
occupe contient de la gomme, du principe cOloTBOtea 
grande quantité «t une beaucoup moindre dfl oatur* 
grasse odoranjbe. Quelques easais m'ont prouvé que 1* 
yertu antî-ipaamodi^ie d'un» BifiaiMi aqueuse de nar* 
(ns»e résidait dabi ie -pàneipe colontot jaune , et quec'é- 
lait k la même cause que l'on devait les effets sattsTaisaoi 
obtenus contre le tétanos , par l'emploi de Textrut 
du narcisse des piés. U ne serait dcmc pas tout-à-faît 
4gal de faire usage dans le trAÏtament des maladiesner* 
Teoses^de l'extrait aqueux .ou du principe colorant 
' jaune de la même fleur; arec cetiû-ci on obtiendrait 
des résultau , sinon diiTérens j du moins beaucoup plua 
grompts et ènergiqaes. Je laisse à une expérience plua 
consommée et au médecin tnftniit le soin de constater . 
et de qiieux éclurcir ce» Siits, que je n'avance qu« 
comme pouraot peut-être jetw un rayon de lumiéro 
ior la pratique médicale ^ et je ne croirai avoir atteint 
mon but , que quand d'autres &its auront donné la . 
t^nitude <p6 mes efibrts sur ce point n'ont pas été 
tout>-à-faît inutiles. 

Je reriens maintenant h l'analyse des fleurs du tyr^, 
tisus laburman. 

Une certaine quantité da ce* flaura a éfé soumite k 
S9. 16 
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racrïdil dfl l'éther, jusqu'à ce que cefliinde ne pai4t 
, plu* rieri dissoudre. Les tèlnhires obtenues ^taietit d'an 
'■■'. jaliotf Ml|ierbe. On tes a réuliiés et dfstiUéés sa f>aia-^ 
fluirîe; l'éther a cbcstamAiëAt pa.^sé ioCfJore et tnô* 
^re-j â' est resté' d&Qs U curnuâ utie nifttîère faiîna' 
bninAtre qui avait retenti tbute l'odeur dés Aeurs.' Biea' 
CfÂvialmiu que cette mâtiÂrâ ne pourtié étr« dirprin-' 
cipe odorant pur/eà l'a traitée sbccéUi^oient par* 
rolcoot qui a tout disions 'y ' et l'ealï <jài , thâlgi^ l'es' SU 
tratioDs réitérées, éA toujours restée op^ioe. Toutes- 
ces lolùtioDS possédaient' l'odeUt* faible àa cytisu;:, £a' 
«joutant à la toludOQ aqueuse uQ'âtdme d'alcali, elle' 
■est derenué sur-fe-^halnp tt'dn&pareote'. Nom avons' 
-dlo^'Ctniclo par ce premier exaxAen', qiié le ré^u dé' 
4& distîttatioti de l'étfaer était UD'mélatige'de prîDdpe*. 
«oloratit' jatms , ei d\ia pnncipè odoli-ant qii'il à été im- ' 
^HOSiilile ■d'isoler. ■■■'■■ ■-• ■• 

Après avoir fait agà-l'éther, tes Seiin qMque moins ' 
'tolotévs , étaient cependant encore jaunes. Elles ont' 
•^té vecueinies soignéusefâem et soumises i là dessica— 
tion. Cest alors qu'on lies a tnfsesencMtkct avec l'ai-* 
cool ^404*0, etdans-TappareildégistéurdeM; C&e~' 
vreuili Aptes plosietà^ trakemens' alcoc4iqïiés ' ; lei' 
Seurs étaient devenues' blattoiies -et ne foùniissaieoc '* 
{dus n«n à lldcooL Od'Ierd séparées de ce li^[uiâe pour' 
lés bire^écher de Doiivean , et tes «oumeitre eiisuit«^ 
jl l'action ultérieure d'-uo autre dissolvant. " 

' Ii/etlicfueuitalcoolî^àes'étaieiit jaunes et inodores; 
on les a rémiies et distillées an baio-marie fuSqu'à' sic- ' 
cité f I^ilcoôl à <i(aaaalsaieUt jetasse idodore' et ^dùi». 
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H est nsti dans U comua un» owHàrd uni odem» 
qui sVtait en grande parti» pr^ptté» Y«ri leidttux 
tien de U distillatioD. En maue , elle avuit un «spect 
bnmAtre et d'an beau jaune torstju'elle drait étendue. 
Dissoute dans l'eau , elle rougiaiait le j^pler de tourne* 
sol , et elle faisait passer au noirAtre la solution ()« sul- 
fate de fer; la gélatine occusltmnah dan» ta lii]uei)r un' 
très-Wge^ précipité. Ce» caraotèrei de tu «olnlidn Jf 
disaient présumer la préienca de l'aclda gulliipia et 
dii tanin. Pour en Atre auurJ , lu mariera colorante a' 
été traitée par un at6nie de magnésie. On a rralté dtf 
nouveau par l'alcool A 4" *t' " > '^ papier de tournesol 
n'était plus rougâ , et la solution a<|ueu!>a de la matitm 
jaune ne prëci^ttatt plus la gélatine ; tandis tjue le 
magnésie mise enébullition arec un peu de sulfuts dA 
fer , a hissé dé^toser trëii'IentemHnt un prérjpîié nol- 
ritre, qui of&ait tous les caroctèreii du gutlute de fori 
Cet expériences ont alors prouva iju'U n'existait point 
de ^noôi dantliikutlère, et nUe le précipité HocooneuX 
Borné par U géLuJne dépendait ^ la ' présence réiioi4 
de Tacide ^aBî^iie et du principe colorant , «{ai alors 
fxnit le rMe dit Caonin. Ces fiiits rienoent encore ( 
l'appui de beaucoup Gaufres plus fot^esMias , «jul teor 
deot k VKfttrt ee douterl'exist^noA du tanuin , coaune 
firbdpe i w iôd ii * d«s r«gétoux, M à U rK^tiw 
gn — !■ : use ctMttkioaisos iu-tme d'un acid« »vec un« 
mÊtiixe ré^âut^ iui imide, 

1« principe «oloraot ««t Crè&.««lubie dans t'tjitxi , il 
«aCflaéfl>e<léli9ueMeot;ilfiedi*6out «utsidans l'Àdiei-, 
aimi qu'os f* d«>i ru, atu» en «DoiMlr« t^ututiié. L,» 
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liiàles fixes. n'ont sur lui presque pas d'iictioti, mai» 
les huiles volatiles paraiBsent l'attaquer plus ûcilement. 
L'acide «optique le dissout sans altération , prppriétâ 
bien remarquable , . quand on considère l'action de»- 
Uuctive de cet acide sur toutes las couleurs jaunes en 
général (t). Les acides sul&rique> nitrique et hydro- 
cfalorique décomposent entièrement le principe color 
rant , le» 'liqueurs ont un aspect rouge-bnu&tre. Lei 
alcalis , tels ^e la potasse , la soude , l'ammoniaque , 
pe décomposent pas la couleuc , ils lui donnent, au 
contraire , plus d'intensité ; cependant l'ammoiiaque 
semble lui donner un ton plus clair. 

L'action des sels , sur le principe colprant jaune , 
s'est pas moins digne de remarie. Lies acétates et 
wus-acétates de plomb ny produisent aucun change- 
ment. Il en est de même du sulfate d'alumine ; mais 
fi on ajoute dans la liqueur un peu d'ammoniaque , 
un obtient une laque d'un jaune peu intense , d'un» 
Subie solidité , et qui se détnùt par la seule action da 
l'acide nitrique très-^endu. . . 

Le muriate d'étain précipita assez sen&iblemem la 
|)iincipa colorant ; mais il suffit de précqHter le métal 
fax l'hjdrogène sulturé, pour qu'on n'abs^tre plus 
«dctu indice du principe colorant. L'action seule d^ 



(i) Qn s^tf^ue la pierre de touche la plus conunime , 
pour reconnaître la solidité d'anjaune , consiite A le met> 
tre en macération dans du TÏnaipe fort > et qu'il eabre- 
connu bon teint, lonqveç^wciitaa fait éprouyeraucoiM 
.«Itération & la couleqrr 



^ n'ont Ai caanmuim d''«WiW ï^rthAt W« ^iiM*~ 



Oo Toit, d'après €• qui pT^«^)«, qwft U W*«Jm* 
îauae des fl«an du ^>#isw ne ppui ij(ni €nHhiH»)Ha 
avec celle du Dareisu^ dM pi'** , *l t(»VllB tlitf^HS 
agilement d« tnui ki prlnf!l|m» f>»litti(H4 jiidHHl 
connus, particulière in«nt dfl ei>lill lit) t<l(lt-)imft ; ijHi! 
MM. Pelletier 9X f^ngtl ont Bl>rpail k l'^fHf (Ih [iIUM- 
té, et sur lequel ili ont lait de* dkef VrtMMf I) H W: 
tëreuaatei (i). 

Je revietu mvlntenatit ik m<'H «fH»l^'i<( ]»#« /ti^i^H 
idu cytJHH^ apr/i» «rwjr (4*4 (ijK^M»*» J*|l*^ \'éhH>i\ ti 
bien detfédMW, «rt 4(4 wfM* ffH mitt^mi"H (iHH4 
fean froîd». Aj»<* yî«g/-'(««*/»( fc#W*» ^ •^)'W> Nfi 

iSMOtt jli%î»««i*«< t^B-y WTi t MW ^ i-iW («» # *«*|^* ^' 
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foudre le pr^ipîté par un grand excès d'acide*; l'oxs- 
late d'ammoniaque et l'a^cétate de plomb' y formaient 
aussi au précipité (i). J*ai conclu , d'après ces phéno- 
mènes , qu'il pouraît exister dans la liqueur des traces 
de muriate er de sulfate de choux. 
' Les liqueurs ont été évaporëes ensuite à consistance 
convenable ; et l'exaif^en le plus scrupuleux a prouvé 
que la viscosité était due à de la gomme. 

Après l'action de l'eâu froide , on a iait intervenir 
celle de l'eau bouillante. Les produits de rébullttioo 
n'ont présente que de la gomma , quoique toiis les 
moyens pour j découvrir la présence de l'amidon ou 
a autres principes aient etë infructueux. 

Les fleurs, après avoir éprouvé cette série d'action 
de la part des différens «gens qui ont été cités , n'of- 
fraient plus qu'un réseau fibreux , incolore, iDod<»'er 
insipide, qui avait tous. les. caractères du ligneux dos 
végétaux. Il ne fournissait plus rien k l'eau ^ l'alcool et 
l'éther. On l'a traité alors par l'acide nitrique i il y a 
eu dégiigeoient d'acide oitreux; par le refroidisse- 
ment , on a obtenu plusieurs crystaax d'acide oxalique , 
et quelques atomes d'une poudre. blanche , que j'ai 
présumée être de l'acide mucique, formé à l'aide d'un 
peu de gomme qui avait échappé à l'action de l'eau. 



(i) Le précipité obtenu par l'acét^ite de plomb est'plug 
abondant, parce qu'il était d& en partie à la j^ésence (|« 
la matière viai^ueu se. 
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.. , :B résulte donc dea £aits ol;^77^ dans celte vur- 
^». ^. 

.; V Que les Qeunrdu tytintf tabumum cwtieat 

j.** Des tr^c^ d'ppenui^i^liiùleiueodraaiite ^ 

analogue à ceUe idu miFoina def prés ; 

3.° tin principe çolpcaot jilQtie pacticuliez; 

, 3." De l'acide g^^Iii^Me; 

4.' De I« gPBfiCie; 

5." Du sidfate. de -cJiaux V, 

-„ „ " . , " , y destrecesf 

m^ Du imiria^.de cpaox J 

, 7 * De la fibre v^génle. 

• n.^ Que les fteors du <:ytiaus taburnam né peuvent 
être d'aucune utilité aux arts chimiques , et que leur 
principe coionmt juuae se distingue pu certains carac- 
tères de tous- les ^unéK' connus. 



NOTE 

êvn. u HAiuii|B'Peirp>&»B«rTS toimirr od JiLràoLBS» 
■T-TAAnauEHTi^Mifon'vs; 

Xue à la Société Médico- Preutque ^ en 1810^ 
' par M. Miel , chirurgien-dentiste. 

Ok pense assez géiiérafemeilt qUe les dents. , pour »è 
lâirejour, percent, dipisentet'déchïrent les gencires ; 
cette bpiuîon ne mé paraît pas' exacte; je tStherat 
d'exposer dahidetée^te lès. rhisoàs qui mép«^ittà 
U'"reîeter. ■■ ' ' ■ ■■-■'--■■'■ ■■• , ■ -'■ . 
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- I^es physiologistes c(»ri«iiD«it RUjOHcd'faoi que les' 
germes des dents sont renfermés dans les alv^e» 
long-temps araot d'être visibles , ou plutôt, que ces 
germes ont exista de tout temps arec le re^te des or^^ 
^nes ,' et que leur déréloppemçnt' seul a '^té' retardé. 
Or, toute préexistence d'iinofgade renfermé d'abord 
dans une cavité, d'oà il doit ensuite se porter au 
deh(H% , suppose la préexistence du ckemiri qu'il aura 
à parcourir. Aussi , est-il vrai de dire que , ni les gen- 
cives , DÏ le bcrd alvéolaire ne sont déchirés par le* 
délits lorsque çelles-cî les traversent. Si ; cdmma la 
première apparence a pu le faire noire, là pression 
de la deot qui s'avance causait réelleiaent un dédire- 
ment de la membrane gengîv^, il serait nécessaire 
que la mem|ïtrane passAt par tons ces degrés de disten- 
sion qui devraient déterminer la niptm» des fibres j 
ainsi cpi'il arrive dans les polypes et les autres tumeurs 
qui naisseot quelquefois sous cet^ membrane. Mais 
ta lieu du soulèvement considérable qui précède la 
rupture dans ces derniers cas, on voit, dans le tra- 
rail'de la dectiti<Hi , la gencive enir'our'erte sans' être 
|»esqiie soulevée ; il n'y a pas de tension extraordi- 
naire , point d'inflammation sennble , quelquefois' 
même point de douleur , au moins manifeste. 

D'un autre càté, cm n'observe, après lif chute des 
dents, aucune trace de cicatrice, dans les poinu oà les 
dents ét^ent implantées. . Les surfaces sont lisses , et 
ponr ainsi dire rendues & leur état primitif. Rien ne se 
Eait remarquer non plus dans les os ; il n'y & ni cal , 
ni irrégiilarUé prt^tn k canctériier iffl« cicatrice os^ 
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keuse ; tout semble o'toe ^« replié et omum 
afïêissé.' - 

Tout était donc coordonne dès le pnncîpe poilr se 
pr^terati développement intérieur des pulpes dentai^ 
res , et dans fécartentent des lames osseuses , ainsi 
que dans l'extension des gencives qui se mmitre tou- 
jours en rapport arec cet écartement, on ne doit 
foir qu'une dilatatiop progressire , use sorte de dé- 
plissement organique. Les ptiénomèoes rentrent ici 
dans les lois générales de la physiologie. 

n faut cMisidérer ces partie* membraneuse* comm<e 
percées d'une série d'ouvertures préexistantes, imper- 
ceptible* k l'ail nu , et tellement disposée* que le »eul 
travail de la dentition suffit pour en dilater gradQel- 
.lement les paroi* .et pour en desserrer les bords. La 
.pulpe , devenue compacte à son axtrénité , fait effort 
■lur l'ouverture qui se trouve immédiatement au-dessou) 
-dans la mAchoire supérieure , au-dessus dans la mA- 
choire inférieure } elle s'y engage à-peu-prè^ comme 
k tAte de l'enfant dans le col de la matrice pendant 
l'accouchement. Ea effet, cbes les jeunes penoaas^ 
le col de là matrice est exactement fermé, et rteno* 
pourrait faire croire que cette partie se prêtera , sans 
déchirement , au degré d'extension nécessaire -pour U 
■ortie de l'enfanU C'est une sorte d'ouverture d'attente 
aussi disproportionnée d'aliord arec la dilatatioa qu'<dl« 
doit éprouver plus tard , . que ces trous ' que nous ad» 
-mettons dans la membrane gengivale ; ei , pour derW 
nier trait d'analo^e, nout rematqiHron* que,.dao* le* 



■at38 So^i^T. i udpxcAXB 

^pciVfis (iomine dans la matrice , aussitôt qu« l» corps ^ 
dontU présence occasionnait récaitement^ A.ttté en- 
levé, on voit l'ourerture, pour ainsi dire accidentelle, 
se refermer d'elle-même, et ne plus laisser aucune 
trace. du passage ^'t^Ile a fuvorisé. 



EXPOSÉ • 

d' VK CASPftATlQUK pV C Ç U C.H I M E K T ;. 

'Par Mi TjixiL-SAiMT-VmcEMT, D.'M.-P. , chirur- 
' giendvpremièreclassedttns la marine Royale, eici 

La pratique des accouchemâos. «st mus d<Kite OD 
Arttjui.seperfeotiooDe chaque jour; «aaissidans. Ifétdt 
«ctuel, les ocHWaissances acquises sur la-omliguration, 
les dimensions, l^contexture, les propriérés, te dé- 
veloppement , les défectuosités des parties avec les»- 
queUâs elle co<^èTe , laissent peu à désirer; ai celles 
de riofluânce puissante et merveilleuse que ces méqie& 
parties exercentsurraccomplisseaient.de l'actequien 
est l'objet sont suffisamment étendues ; si l'explication 
de ceUe. crise dolente et créatrice ^i s'établit par la 
solution ea action, d'un problème où la puissance pré- 
domine sur ia , t^sistafiGe , est conveûablement expor- 
tée; si .enfin,' les. moyens ^e modérer, d'abréger et 
de rendre oeCte.onse sûre, sont- circules et soumis & 
des cooditions iîxes , il reste cependant ëDC<H% à Ttr- 
•tliercber les causes d'une . inûikté d'événememinati- 
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leodi», l»ni$que» et funestes , qui viennent la compli- 
fpier. Cest aux hoaunas ërudits , doués d'un vaste juge- 
inentf d'une expérience etd'uno habileté consommées, 
gull appartient d'en déclarer le nombre et les dan< 
gers^ c'est aussi pour proroquer leur décision sur un 
fbs çffets de ces causes, que j'ai cm devoir pidiUer lo 
^t suivant. 

■ Dans le courant de. t'année'iSiG, je donnai de* 
•oins, pour une péripneumonie , à une pauvre femme, 
enceinte depuis quatre mois, Agée de vingt-un ans, 
pléthorique , qui me laissa ignorer qu'elle avait eu peu 
^« temps auparavant une gale traitée d'une maoiàre 
peu rationnelle. 

. Son tempérament, l'état de grossesse dans lequel 
çlle était, ua avoitecnent spontané antérieur, et sa 
maladie , devenaient autant d'indications qui récL^ 
maient l'emploi de la saignée; je la pratiquai, et je 
Qiis la malade à la diète , aux adoucissaos mucilagï- 
Deux, qui procurèrent ua soulagement si prompt, 
qu'au huitième jour, elle quitta le lit , et m'échappa , 
pour eimi dire , avant d'être rétablie. 

Peu après , une respiration courte et précipitée , une, 
toux habituelle , la suppression des crachats , les symp^ 
tdmes d'une vive irritation des organes respiratoires, 
la ramenèrent à son gîte ; elle y demeura cinq jours, 
après lesquels , cédant à son indocilité , elle négligea 
encore mes avis, et m'abandonna dé£ailivement. 
- Cinq mois après , je fus appelé et sollicité pour m» 
rendre chez une femSie qui, me dïsait-on , exigeai^ 
1^ plus prompts secouis; arrivé sur fe4 lieux , je ne fu» 
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pas peu nirlHis de reconnaître ma malaâe» qu'oflrf 
dj^cée suffoquante, que des anxiétés înexprinuAIes 
mettaient effectÏTetnent en danger. £Ue ne put s'eit^ 
pliquar sur «» état ji came de l'affajbtiueaieDt dé A 
TtNx; maû la petitesse et l'élération de m» pouls, Ift 
colorant»! vive et circonscrite d« ses joues > l'attératkA 
de ses traits , l'a^tatîon de sa poitrine, qui & -droite était 
agrandie et ne résonnait point , la connaîasâBce de ce 
qui s'était passé précédemment, etc. , m'indiquaient trop^ 
évideaiment le siège du mal ^ et l'accuDiuliition ult^ 
Eieurement constatée d'un liquide ddn^* un lieu roi- 
ûi> , pour pouvoir en douter. Je lui fis administrer une 
infusion rhélforme éthérée , de feuilles d'oranger et dô 
fleurs ' de vittktte» , et proposai un véstcatcnrè sur le 
«levant, du ihorax ; celui-ci tut rejeté , miiis rinfimon 
litt prise en oboodance , et détermina une amélitMr».^ 
tion marquée. ' . 

' Dans le eannnt de la journée, je me rendis près éé 
cette finnine , et ia tronrai rendant av^e soulagement ; 
des cradmts snoguînotens très-venneUs ; je crus, pour 
augmenter le bien-être , devoir pratiquer au bras une 
très-perite saignée ; elle réirasit effectivement et pro 
dtiixit im grand amendement. - ' ' 

' Trois heures s'étaient k peine écoiSées , que je fut 
de nouveau appelé, fus douleurs de l'enfantement 
t'étant vivement prononcées, je les reconnus vraie»,' 
à la tension et au relâchement alternatifs des mem-*' 
branes et de l'orifice utérin ; cet orifice s'agrandit 
tnÂmê beaucoiip. En cet état* et au mfrfren d'une 
liniatkai comniofla , Ittinalade seconda les c&a^- 



toactisfis «xpulbîcM de U. n«tric«^ sree un« ^Kt* 
pe inatteodue ; U ptfdM peu rohimiiwuM det 
eaux se rtMnpx , U t^ de l'enfiuot es positma occt- 
pito-ootfloïcbeiiae gauche s'eiu^ge* dw» le dénote 
fbdoniiiial du petit bassin ,. le 6«nchit> et se pt^dptta 
jttiu difEcokés dons l'eiccaretion. Arriva à ee pwnt 
de l'accouchemeiit , U femme se découragea » et o* 
Touint garder iiucune position &xe ; comme It dyv> 
pnée et les anxiétés , qui avaient d'abard cesse , se 
manifestaient de nouveaa , comme le pouls s'affai- 
blissait j et que les fonces de l'utiîrus sembUient s'onéon^ 
tjr,]e Mehai de les rétablir avec de« bouiliou restauraos ^ 
flu TÎn généreux chargé de canelle, et avec des dos«t 
d'-étfaer à l'isténeur ainsi qu'en frictions ; mflk4'«]icitatîoa 
prodiûte par ceA moyens n'était que momenbanée.DoBa 
^tétatde ciH»e»> je crus d'une D4o6tstt4 ïD^tpMuaUe 
de ne plus différer l'emploi du forceps , et j'amenai areo 
cet idstnuneot.U tètede l'enfant jusqu'à ses bosses 
pariétales , au niveau de la rolv^ > mai» è mesure que 
la déplé^ÎMk s'opérhit dans U metncè» )• remarquai 
q/mM âytfoie- et que les efforts d'ilU[}bilion BUg- 
toaowiaflt}. je.fis alon oeinditt l'ididoiBflD avec dél 
■arrieties , et surac à mesura ^ en o« laisiant autant 
ijue p03»ible dans cette capacité qu'un ride égal au 
degré dé ,cobstriation«pift-j»iesaà» exercer : cepaa* 
dsot , ]"eatendaia à «baque instant cette infortunée 
proférer la,dé!Kilai«e «xclamatioil , ah 1 je me meurt! 
je n'y. rois plu» ! .-., En£n ^ va mène temps que j'adr 
cainistHOB des ttmiques pour la ranimer, je déga- 
g«ais gradnaUanwBt U>^i«I« M le«mc de V^Of 



Bsatf fit l'amenai entier, maïs saut signes de vie* 
Dès cet instant, la dyspnée et le» anxiétés de la, 
mère ne firent que s'accn^tré malgré rùilr(xli>c 
tlon d'un courant d'air frais, maljgré l'emploi de» 
vapeurs d'ammoniaque , de plumes biAlées , et lev 
A'fcrioos arec lether'; je crus un moment à une hé- 
morrhagie interne commençante , qui n'eût pas lieu,' 
TU la formation assez avancée du globe utérin , et je' 
plaçai à tout luùard sur les lf»nbes et lli jpogastré , des 
linges imbibés d'oxicrat iroid; mats ni ces secours, nj 
des frictiàns &ites sur la dernière région , ni l'intro-' 
duciion médiodique de quelques doigts dans la cavité 
Dtérine , ni plusieurs autres tentatives trop longues k 
énumérer, ne purent empêcher l'accouchée d'expirei' 
sn quait-d'heure' après, en pleine connaissance, dan» 
les angoisses les plus affreuses , et sans avoir éjprouré 
d« perte sa^guiDe. 

. Ija vire impression que fit sur moi ce triste événe^ 
ment m'engagea' à demander aux parens , qui m'a* 
raient très-iqtelligeminent secondé , leur autorisatiotl 
pour procédéir à l'eicamen du cadavre jils me la re&i'' 
fuièrant opiniAtremènt , en me disant qu'ils étaient 
depuis long-tén^ï convaincus de Timpossibilité ob 
était cette malheureuse femmo de résister aii travail de 
Fenfimtemenb Je nie promis dumcabi de' faire ulté^ 
rieUremënt des recherches Ctttcsraaat U cause de 
la mort ; malsjelâ -troiivai omise dùis un grand 
nombre d'auteiin-: une notice- insérée dans le 46.^ 
volume de là Biblidth^ue Médrcalc*,^ page 384, reUi- 
tivem«Dt à un méaiol» du docteur anglais iioau- 
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tothàm, m'a seulement donne l'éveil à son sujet (i}l 
Quand on réfléchit au prompt et fâcheux rë^t 
atiltirt (le cet accouchement, résultat qui ne peut 
se comparer avec celui que dëtermintJut les pertel 
fatérines , les déPaillances , les syncopes , etc. , oH . 
est étonné du silence que gardent l'es écrivaint 
tes plus récommandables à son égard ; cependjuit 
ÏOtsque M. Ranisbothént disserte sur lés cautei 
déjil dwmties et fixées de mort subite après l'aci 
couchement, sur celles noti' moins fréqueiitei qu'il 
attribue « &- la cessation rapide de U -pression dcfl 
k parob dé Tabdomen et des organes qu'elles réàfiSr-l 
* ment, lorsque l'utérus ' s'est une fois débaniissé Aé 
» son contenu > » il fait aussi , ce me semble , pressen^* 
tir par analogie celle dont nous renom d'offrir U 
6tal et destructible effet. 

' Je ne pus d'abbrà \k<i défendre Aé l'Idée' qUe' cettd 
circonstance pouirait éije semblable & celle où se tr<9U^ 
veraît Un hydtopique*, auquel on aurait tolir-iiooiip; 
et sans précautions' piiéalables , retiré tonts la sérosité 
accumulée dans TJtiàcymen ; aussi cette idée Aie dirigea* 
V^Se àaxa remploi îles premiers secom^v ; mois la rfela) 
àsa détaillée des syinptâmes offerts par cette femme, 
■iepui^l'Ia Téâezkto.me laisser lodécis sm-l'explicfl^ 
ti(»-i dooner de lenr cause prochaine ou directe; 

(1) n s'o'jA Jepin» fiiatmli èiat» notre villef un cam ijut 
«emUersit conJbnne k cA& qne je viens STmAu^Iet ; mîAê 
îê B^ai îr j le ^n-pil*i— ww , n*eK ».j*mi point ité inCirW 
y — t m t MJn « wl fc f lî q wfe 
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puuqu'ott ne peiit que la faire dériver de'f'inactivit^f 
plus ou moins absolue des poumons, des muscles 
inspirateurs et du diaphragme , évidemment déçi* 
dée par leur compressioD , par raltératipa , l'ëpuise- 
pïent , l'interdiction de leur puissance contractile, ou 
par des transformations organiques qui leur àtent la 
faculté d'accommoder , pour l'inspiration et pour l'im- 
prégnation du sang , leurs mouremem aux change- 
paens instantanés résultant de la déplétion de la ma- 
trice : or f cette cause a été ici tellement ostensible ^ 
quoique non vériHée f qu'on en doit infàitliblemenlj 
rencontrer les élémens dons l'oxposition suivante des 
circonstances qui peuvent, pendant la gestation y lep 
préparer , les fournir ou les constituer ; tels sont ; 
■ i.° Les épanchemens séreux, sanguins ou purulenft 
dans te thorax, qui , en distendent les parois , et ren* 
dant les poumons peu dilatables , tiennent continuel'. 
lement affaissé, comprioné par leur poids, le dia- 
phragme entre eux et le foie , la rate , et la matiîca. 
renfermant le produit de la conception ; 
. a." Un épaississement chroniqiie , la transfonn^tioni 
^ cartilage , partielle ou géjiér^Q^^deajiIàrrés ou du. 
péritoine , et de tous deux réunis^ détermiaaqt , pour 
Bina dire, la compacité des viscères qu'ils enveloppent f . 
«t la solidification des muscles auxquels ils soBt/ 
accolés ou étroitement unis ; 

5." La transformation en cartilage, l'Qssificadpn simul- 
tanée , avant ou pendant la gestation, du di^hragme 
des muscles intercostaux; et l'endurcissemeat i t'oKifi- 
c&tion des cartilages des eûtes'; . , 
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*'4-* Une dilatation prodigieuse du coeur , unengor* 
gement , une induration des poumons , du foie, de 1» 
lAte, ou de phisieurs de ces viscères à-la-fois ^ aggluti- 
' nés , adhérents entre eux , tw a^ec le diaphragme' et 
les autres parties circoqvoisiiies ^ 

5." Un dtat de' spasme permanent , dans lequel ^eu- 
rent se trourer i sitàt l'accbuciieoient , les pouii^<}n» 
et les musbles iDspî]:ïiteur& et.exptrateurs; < 

6.** La fatigue , la lassitude irréparables de ce* 
ittêmes muscles, produitespar un travail, excessif peur: 
daitt l'acte de la parturition j 

y." L'absence trop prompte d'un souti^n'o^nvenabla 
aux mouvemens habibiels du diaphragmé, lorsqu'apr^ 
avoir été long-temps et prodigieusement refoulé parr 
Ai matrice dans le thorax , ce qiuscle aminci obéissant, 
i son poids, s'ababsp tout-à-^^Qup. passivement sans, 
sa contracter, eiî tiraillant ses ner& propres , en en- 
traînant le péricarde, etpeut-étrQ aussi les gros troncs 
vasculaires naissant du cceorj . 
' 8." La flaçc^it^^ l'iperfie géoécala des fibres aujc-. 
quels participent fp;e^ue.ipi4 sp^i^lement les ageos,- 
ipuscutai^es , e| ift^a^^enccaux tr^-actj& de la resfrj 
piration ;; fla9pidjté,.mç,rfie ^menées.t^idellenieDt pm-. 
• des accès de.fîèK^tén>it)Bates.et iplwriniliCftfttes', .paï, 
deSjlypothimies , çt quelquefois ptff l!i^proûh« d^ 
orages, ete. , :f>it,-?'}i4^P*i'!eaie^t p^x.i^ ptrtçs -JHUt» 
g^e^, p^ jl^pToionds latdâ longs chy^nsypaiiJLJabij^ 
iju, coït etïde,rallajtemeiit ,.^3i^ Â^ maladies '^ut^s, 
çerveusea , le ^porbot,, le*; ^Jî^Sfisiq» ; par ^1*| nwlr 

■39- " '^7. 
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propreté^. l'HbitiDebce , ta disette d'alimens tt.àa 
boisson», touques et aourrissam; 
■ 9." Une aocumulalion i une cxmcentruiioa exclu- 
drea des forces Vitales sur. la matrice qui, en faisant 
va rentable divei tîculuin sensitif , lui ilonne un surcroit 
^'activité au préjudice des autres parties, 
.ïo.*^ L'induration rouge, la tniasfornuition çd caiît- 
lage, la granulation , l'état calculeux , et la paraljrsi^ 
•des poumons ; ' .... 

11.° Quelquefois une séiie d'actions concurrentes 
«t inctMBpabbles arec la cons^rvatîoQ des facultés dé- 
volues i l'appareil de la respiration. 

Il est aussi possible qu'à certain degré de faiblesse, 
1k ' {>tirition trop subite du soutien que trourait dans 
lia matrice dbtendue le centré épigastrique, dèter- 
jtaîne sur le cerveau une influence sédatire ^ secondai- 
«ëment l'essebtie pw tes muscles qui doivent alors 
tôut-à-'c6up redoubler' d'action. . . 

' Le técènsenient de ces circonstances iseraît. sans 
doute d'un médiocre intërét, s'il ne faisait préroir 
lec cas où ceÛes^i' doirent p^odairé un ërénemént 
Êital; et i'y.nedoitntût l'éralualidtl exacte des rap- 
ports dtfférens q^ 'eXHt6n): entre eltes , et celle des 
Ubejëm ' ïpié l'oA doit iriéttre' efl uségé ^ôùr lès afRii- 
biir', lèB-entrw^er-ét !és r[eUtTali'set';'<;ipeiitiant, elles 
*3it si tenaces', W^è ■^fois produites ou dijvenues ex-' 
tri^pKsyiqaç les moyens les mieux côbcertés de l'art 
aè peUveMpas.toufours e» ^udetleïfâêhéta'x efleu.' 
. JJe ^sultat de cék tfittaristancés ^Af, ■jùsfjM'à'ufc' 
^Tttân poiot , ^j)mdûtU9tier chez les Ânunes sott»' 
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mlsel à leur-iofluence destnictîte ; chez celle» déli- 
cates et &ibles , qui ont habituellement la respiration 
courte et pressée, comme les-phthisiqites, let asth- 
inati<]ues, etc.; chez celles devenues mare» arant 
^e les organes gétùtaun aîeat' acipis leur parfaite 
maturité , on après que ces organes ont perdu lo 
degré de souplesse conveaable à leur réduction et 
leur réacttOQ subites ; et il est presque toujours an» 
Doncé , au dire des praticiens arec lesquels j'en ai con- 
tre, par le découragement de la femme en travail, 
par une propension invincible k se livrer au sommeil j 
par l'ailtiibliss^ent de k voix qui'peut aller juscfu'à 
l'aphonie, par des anxiétés, de l'agUation, par l'alté- 
ration de la physîotiomie , par des tintemens d'oreil- 
les , par la dilatation des pupilles et la diminution dé 
ta faculté visuelle, etc. 
■ Irfs moyens conseivateurs ', qni me paraissent pro- 
posables en pareil cas, sont , peu avant l'accouche^ 
ment, de faire des frictions générales et fortes arec 
des flanelle Chaudes ; d'ucc<H'der des bouillon* restau- ' 
rans ; d'administrer avec modération des teinjtures d» 
caaelle , de muscade , d'anis musqué , etc. ; de don- 
ner des doses de valériane , de théria^ue , de genièvre , 
de quhi'quiiia seules ou vipées , de vin généreux , d'un 
julep phosphore , etc. ; de faire sur 1 abdomen des fric- 
tions avec' l^minoniaque étendu, avec de l'huile do 
camonille camphrée ou d'une teinture d'assa foetida ; d» 
foire respirer des odeurs fétides ; et pendant l'accou- 
fehèiAent , de atuer la femme horîzootalèmeot t.ar }m 
]it,etilaos un lieu où l'àir-soi); libr» et fifaii ; ct'évlttv 
17.. 
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l'excàs des assisUDs ; de ceindre l'abdonien 'arec ont 
large bandage ëU&lique ; de prolonger le travail en, 
modérant les cris et les douleuts ijtii dépendent de la . 
volonté, en rompant la poche des eaux comme quand, 
on craint les syncopes , avant ^ie la tête de l'enfant, 
n'ait plongé dans le petit bassin j dç se servir à proj>os 
du Brceps pour dégager lentement et graduelleirient 
«elle-ci , suivant l'axiâme natura non Jacit saltu* 
( Linnée.); de ne pas s'empresser de délivrer artificiel- 
lement, à moins d'une peite sanguine , ce qui serait 
du dernier sérieux ; d'introduire un ou quelques doigts, 
la main même , dans l'utérus , afin de le stimuler con- 
Tenablement j d'appliquer des linges , des flanelles très- 
(^udes, ou.de faire des frictions avec l'ammoniai^ 
tm; la région précordiale , etc. 

Le galvanisme f par son action puissante et pro-. 
fonde sur les org&nes nerveux et musculaires , ne 
poturait-il pas être ici mb en usage avec efficacité. • 

L'emploi du. seigle ergoté proposé par le docteur 
américain Olivier Prescot pourrait - il , en pareil cas , 
produire quelques avantages? 
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^e accordée aux suteun des meilleurs Mémoires sur 
les questtdoQs suivantes : 

Prix » Déterminer les avantages que la Mëde- 

» due a retires de-son exercice atut- armées de terre 
» et de mer , depuis le commencement de» guerre.^ do 
n la révolution jusqii'à la paix générale. 

Pkix. — 11 Quelles sont fa disposition et la structure- 
■ de l'appareil d'organes appelé système des ganglions 
» nerveux (nerf grand sympathique , nerf trisplancfa» 
v nique , nerf grand întereost»! , etc.-) ? T 

» Quelles sont les' fonctions de ce système ? f 

» Et autant que possible, quelles sont' les maladies 
R dans lesquelles il est essentiellement affecté (i)? » 

(i) !« Société dera»ti^e ^'on a'attacbe à lépoiidre & 
cette question « d'après des diasectiuns , dei «périenceft 
et des observation» bien faites , multipliées et oiitben!- 
tîques. 

Les Mémoires es réponse à ces questions devnmt'étre 
écrits trè»-lisibleBient en français ou en latin , et arriver ^ 
ym/tcs de poff , avant le 3i aoAt iSi^cbex M. Bmchetf 
stcrétaire-général Je la Société Médicale d'EmaUtion d» 
Paris, Tue Se la Jussienne , N.^ 17. 

I,es membres résidans aOnt les'sents qui n^ont pas Ir 
itcix de concourir. 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 
CONTROVERSES MÉDICALES 

(UTK LMS MKTASTAUS LAITKVSEa ST LA PiTUTOMITK ) > 

ParR. G. Gastxllier. ' 

Brochure in-8.* A Paris, chez CrouUeboiSf libraire t 
nw (Ite Mathurios , N." 17^ Prix , a tr. 

« Bstmodui in rébus : sunt certè denitfue fines ^ 
M {fuos ultra, citràque, neauit comistere recnuitf 
n a dit Horace, s 

' Il serait à detîr«r quv, <iaiis toute diMniuioB scîmitf 
lifiqu« , cbacon put se pénétrer de cette rérité : le» 
■depcas y gagnenôent beaucoup , et la critique •èrait 
iage et impartiale. 

L'ourrage de M. GastelUer sur les métastases lai- 
teuses et la péritonite , ne pourait manquer d'ouvrir 
un cliamp vaste aux opinions. La Intte qui s'est élerée 
•Dtre l'auteur et ses advenaires, n'a pB désarmer celu> 
qui a pris , pour règle de sa conduite ^ ce précepte de 
Sylvîus Deîboè : « Omnisque humaaa conditia 
.pendet ac dependec ab experientià , sine ifuâ nihil 
■iieri, nihil sahèmcerti habemus. b 

Ennemi de put sjrstéaie , M. Gastellierne présente 
que des faits. II les oEEre avec toute la véracité qui le 
caractérise ^ gt si son mémoire sur les maladies des 
femmes en couches 4 pu fournir matière à des discus- 
siMis qui souvent éveillent 1* discorde sans éclaii'éT 
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la sctencd , ses coatrovers«s médicale» M penre^l 
qii'ujoiiter à' la réputatioD distinguée de l'auteur, par 
la manière sage arec laquelle il a abordé le* opîniqiu 
des difTéreos auteur*, et la tnaniére afec laquelle il le» 
a moati^s en oppositioD fircc ^eu^^mèmes^ 

C'est arec beaucoup de discerDemeot ^e , dans 
plusieurs endroits de ses controverses, il a déniontré 
que l'on ae pourait réunir , sous i)o^ méai» dénominâr 
tion , des maladies qui appartenaient essenti^tement^ 
tel ou tel viscère. 

Personne pe saurait se plaindre de sa critique i ellp 
^st fine,, décente et n'a rien d'amer. Pacint te» auteuRi 
qui se sont le plus çoiUxedits, M*- QMttfUier cito 
If. Broustait qui, proclamaat la rareté de la pirt- 
tonite , devient* dans, son même ouvrage un d^ 
plus zélés promoteur^ de cette maladie, 

Yjx admettant la rareté de la pèritonitm , i^itsàtr-pfi 
pas laÎAser çotreroir d'araqce , comme l'obserfp 
Jd. Gastellierf la diflîculté de la distinguer i'iytp- 
j^tes les aiitie; af)fectîops.aveç l^s^ielles elle peuts^ 
confondre , et de la reconnaître conutie maladie es- 
sentielle op priniifire f 

Moins entraîné par lopinïon , 3A>. Thouret-d ^ir~ 
juuae a su faire uae,diiitiuçtion )u^te entre la pérfto- . 
nite et les autres a£Eectîons uvecle»^eltes M. Brouff 
sais l'a confopdite. , M- Thoaret dit: : « qu'en faisant 
peu d'attention k la maladie et à la .murehe des symp^ 
tomes , on pourrtàt confondre quelques .pblegmasies- 
des viscères abdominaux avec l'inflammation du péri- 
toine : telles sont , par exemple, la gatirite , fhépa- 
tiie, la néphrite, la métrite , etc. n M. Broussai» 
s'exprime ainsi: a je l'ai vue se con/b/lJre3reclaple^- 
résie , se déguiser par la gastrite et l'entérite , combj- 
.ner tellement ses sjmptàmes ^vec ceux de l'eng^jç- 
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gement du méseatère , de la phlogose de la rate^ 

que tout mi^ecin en aurait été la dope. » Cette prcw 

pmitioa est absoluç. 

' M. Gasteliier se réfirie contre cette confusion de 

maladies : peut - être a-t-il été tenté de dii;e arec 

Horace : 

« AccîinU fahis animas meliora récusât. » Ce 
serait donc, une erreur très-grande ^que de confondre 
une lésion organique primidre avec les accidens qui 
en sont la suite nécessaire ; comme de renfermer sous 
un nom générique les maladies qui peuvent attaquer 
diEfércns organes , maladies qui ont des signes caracté^ 
listiques comme elles ont leurs noms particuliers. 

On ne peut de b(»ine foi, ajoute M. Gasteliier, 
faire des maladies primitives , des maladies essentielles 
des parties vicieuses qui sont secondairement affectées ; 
'et quand le péritoine est frappé, même le premier, de 
la contagion immédiate de la matrice , il est frappé 
par elle et après elle ; conséquemment il ne l'est que 
secondairement et sous le rapport de ses différem 
"points de contact; son inflammatioD partielle ne doit 
pas être considérée comme une maladie essentielle; 
ce ne peiit être une vraie péritonite. 

Ce raisonnement de l'auteur est d'autant p4us con- 
séquent t que l'on convient de tous les accidens graves 
produits par le refoulement , par la répercussion de la 
, traospiratitm ; et l'on ne veut pas convenir du refou- 
lement, de la métastase d'une hbmeur laiteuse, du 
lait qui est autrement substantiel , autrement consis- 
tant que l'insensible transpiration' 

M. Gasteliier en regardant les complications comme 
constituant la véritable maladie, la maladie essentielle, 
combat l'erreur dans laquelle sont les médecins d'acl- 
miaistier dans ces diverses complîcattpm un traite- 
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taeïit seDiT>Iabl6 à celui qu'ils emploieraient pour imtf 

: maladie onitpe, ' sui generis. 
' Ainsi , ce coDsidérant la péritonite qae comme le' 
produit de la véritable maladie , il veut que l'on re-* 
monte aux causes premières ; et ces causes premières 
sont les métastaîes laiteuses , qu'il envisagé comme 
caractère essentiel de la maladie , dont les autres af- 
fections ne sont que des accessoires, et qui ne sauraient 
Ëonsiituer la maladie essentielle ou primitive. 

Plusieurs observations viennent à l'appui de soa 
opinon. Il étaye ces observations de celles de praticiens 
non' moins recommandables , de savans non moins 
éclairés ; et si , pour la plupart de ses adversaires , elles 
né sont pas concluantes , au moins laissent-elles pour 
l'auteur un côté favorable , tant par la force du rai^ 
soimement , que par l'incertitude dans laquelle les 
médecins semblent flotter, et par le penchant que 
plusieurs paraissent avoir d'adopter quelques-unes des 
opinions de l'auteur. 

' Dans une note relative aux métastases, M. Doubla 
■s'expnmo ainsi : » Je me bornerai à en suivre ( des mé^ 
tastases) les nombreux développemcns , d'abord daAi 
les Qialui^ies venteuses trop peu étudiées , et ensuite 
'dofts les maladies laiteuses trOp souvent mécoq^ 
nues. M Quoi de pliis concluant pour M. Gastèllier?' 
". En se rangeant de l'avis de M. Dein(ingeon, qiri 
pensequen la suppression, que la métastase des ex- 
'crétioQS lochiaies et laiteuses sont l'efl'et de la maladie , 

. 'que , dans tous ces cas , l'adage utn stimulus, ibi af— 
fluxus, trouve sa juste application; » M. GasteUiér 
croit devoir opposer à cet adage celui ibi iiumorum 
affiuxùs, ubi stimulus. Pour combattre , il,se sert dss 
armes que lui fout'iiit M. troussais , auquel il paraît 
probable que u le suaiulus des matières éi>anoliées doit 
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coDC^rîr arec l'exallfition d« l'acticip técritoâre- k t^ 
production de certaines périionitet ; et il prend pnof 
«xemple celles des nouvelles accouchées. » Cette coa- 
ctusim ne confirme-t-elle pas encore l'opinion <!• 
AI. QastelUer, que Teffet subit de la canse ini^nt^ 
d'un stimulus qui ne doit être ^Itribuè qu'i Yanivé» 
subite et inattendue d'un corps étranger , appartient 
«u lait qui a quitté, qui a abandonné ses réservoir^ 
Oitturels, enfin qui a changé de domicile? . 

D'après ce , l'auteur a cru devoir ét«blir comme prin-< 
cipe ,,que « l'humeur laiteuse , déviée , dimitiuée , sapr 
primée., répercutée , est alternativement cause et 
e^et d'une autre maludie ; qu'elle est Cejfût , lorsque l9 
£èvreJa précède ; qu'elle e&t la cause, l(>r»qu'elte prér 
£ti(Je la 6èvTe ; que l'po doit cr<Hre .à i'exi»tMkce dep 
aié/asiases laiteuses } que le lait déplacé de ses pro^ 
près réservoirs n'. st plus du lait , qu'il est altéré par le^ 
autres humeurs , et par les différens couloirs qu'il est 
obligé de traverser pour arriver à l'organe où il vienf 
produire le ptu& grand desordre ; et que c'est ain^ 
qu'il est cause de toutes les maladies meittioDoées^an» 
ion ouvrage. » 

Après avoir cherché k relever toutes les opinions 
contradictoires des auteurs qui ont pensé ou écrit dan^ 
Un sens différent du sien; après avoir dëorantré, p<tf 
des faits irrécusables , Fexisteace de» métastases lai- 
teuies et la non-existence de la péritonite comnte 
maladie essentielle , M. Gasiellier persiste dans sq» 
conclusions pour la première, comme catfse la .pli)ft 
fréouente des maladies aiguës des femmes en coiiches ; 
et pour la deuxième » comme maladie consécutive , 
comme maladie secondaire , et jamais comme niala- 
die primitive* 

T<u».ceQX qni liront l'ouvrage de M. Gastelli»r a* 
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ne Hen qui ne sott digne de (îx«r l'Attentioa 
de* praticieDS. Le p«u d« citatiom que j'ai du Ture, 
MfSreit pour conraiDore quf^ , dat» le» tcfencei ^ 
comme dam la pratique mMicale , il faut ae UitMt' 
guider par le flambeau de rexpérience. 
■> Quand l'erreur ne parall fondé* que sur la sy noaî* 
Baie d'une aEFectioa, et que le doute lur la nature eit 
prononce par les homme» le* plu* inittutts , on ce doit 
pas rejeter comme eatiàrement abiurde une opînioa 
qui a prénilu iong-tempi, qui prévaut tn^tne enoora 
dans l'esprit d'un grand nombre de praticieni ioMtéti 
et de bonne ù» , lorsque cette opinion ««t appuyés 
d'obserrations , dont il fallait a'étayer , ou pour criti« 
^per, ou poiv rendre hommage k la véracité d'ud 
médecÏB respectable par «on Age , par wa Tertt» par* 
ticulières et par aes connaiMances , et comme honinM* 
■Mtmtt et comme praticien lélé, . 

S 



DES MALADIES DE L'UTERUS, 

OV oc LA MATHtCK) 

JP«r M. ^xvcsn , médecia-«onsuttant de Tlnuhu-^ 
tion _ Royale des Jennes a¥eugles , médecin de 
Bienfais4UMx et de ta Société Maternelle pour U 
quatrième arrondissemem , etc. 

il Pftrîs , diez Gabon, Hhraire, pla»-e de l'EcoTe d« 
Mâjectne ; Croullebois , rue des Matli»rins-Sainr* 
Jacques; VAurtur, rue du Bouloy, N.' 8. Prix , 
Sfr.Socent. 

I.'oTéav» joue un crès-graod Mie -A^xa la produc-« 
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tioa (les maladies des femmes;- Souvent ilB'sir pa#' 
encore pari'enu à son entier développement ,- qu'il' 
e.^cerce déjà une inRuenc^ sympathique tié»-mar(]iiés^ 
sur les auFres organes et sur les appareils généraux oi>- 
syatèincs de l'économli; animale. Plus souvent, il est 
viaî , c'est penduit le temps de la. fécondité que la 
constitution se ressent le plus vire oient de la rëuttiinr 
des oiganes ntérins. Mais la plus^ fâcheuse époque,' 
. sans couiredtt , celle où les mala lies de la matiioe 
et de ses dépeudonce» sont les plus>' graves , coioBteuco- , 
i la cetsiition des r&gles. • 

- La DontSreuse série d'affections organiques ou vita^^ 
les, plus ou moins i>rofondes des oiganes génitaux, » 
[:>nru aRse% împortanfe pour engager les auteurs à s'en 
occHijer (l'une-, manière spéciale. Néanmoins, les ma— 
la(t:«& qu'elle comprend , quoique des plus fré(|uentes, 
et se nijuifestunt àut cporjuesifis plusiiitére&MOtesdA 
la vie des J'eimnes , n'avaient été envisagées jusqu'à ce 
jour que sous le rapport de la médecine , de la chirVir- 
gfe ou das accoucheniens , et aucun ouvrage ne Tes. 
at'aît pri^sentées dans luur ensemble et sous ces tijois 
points (le vue en même temps. Celui de M. Nauche 
vient de remplir cette lacune. a 

L'auteur fait précéiler son travail d'une nouvelle^ 
exposition des tempéramens en général , et dont il faîk 
une application particulière à la femme considéré^ au 
physique comme au moral, en tenant compte toute- 
fois desmoditications qui peuvent lui être imprimées 
par l^gé , la ge^latioa , et autres circonstances qui 
agissent sur le sexe d'une manière si puissante. 

Les femmes, dit l'auteur >de même que les hommes» 
piésentent dans leur état physique un nombre inîinî 
de vdiiétés qu'on peut cependant rapporter à deux 
grandes cksses : ï." coiisti£utioa avec pré(k)HÛDaiic» 
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ia systénte nutritif et vasculeux ; '2.° cotistîtutioD avec 
prédominance du système sensitif oa nerveux , ou , en 
(f autcea fermas , dispositioa à l'embonpoint et dispo- 
sition -à la maigreur. 

Ces données générales une fois établies , M. Nauche 
^éirrit succinctement l'utérus et ses fonclîom. 11 exposa 
les changeinens que $ubit cet organe «t ses dé^eo- 
dancesdans tes' diiféi«ns Açes, ceux qui ont lieu par 
l'elfet de la ^osse&se , les nombreux vices de confor- 
mation- qil'iU i>euvent présenter, les propriétés vitales 
dont ils sont animés , et l'action sj'mpathjque'. qu'ils . 
exercent sur les autres organes. 

Passant ensuite aux maladies de l'utéms , il les dis-' 
tribue en huit classes , qu'il exanune dans l'oidre sui- 
Fant : i." les déplacemens ; a." k piésencê des corps 
étrangers; 3.° les solutions de continuité; 4*" les in- 
flammatftïos; 5S- les hé-morrhagies; 6." les lésions de 
la sensibilité et de la con^lractilité ; 7." les vices ; S." les 
lésions des fonctions. 

L'abondance des matières ne nous permettant pa^ 
de dcmner nne idée complète de ce travail , nous pas- 
serons assez légèrement sur (es différens objets qui le 
composent, nous bornant en général à faire cotjnaitr^ 
notre opinion particulière sur la manière dont ils sont 
traités. Le premier article offre un exposé clairet tiès-i 
précis des signes qui (ïaractéiisent dans leurs diftércns 
degrés les descentes , élévations , inclinaisons et her- 
nies de matrice ; les renversemens de cet organe et 
dn vagin , ainsi que Véoumération des moyens les mieux 
appropriés pour remédier à ces affections. 

Dans la seconde classe, l'auttiur traite avec non 
moins d'intérêt, (Je la tympanite utérine, de l'hydro- 
pisi«, des vers , des hydatides, d«s moisi, des polypes, ' 



aSa M i p » e r H #; 

«t «utTM corps étrsDgen oontam» dattt Vétiim-, Uà 

«rate» ou 1«$ trompes. 

Les I<^ODs de continuité àe l'organe utérin et do 
ses annexes , soit qu'elles surviennent spontanément 
àa qo'Qiles lésultent de Faction des corps extérieurs , 
•ont ensuite exacninées areC tout« l'attentioD cpi'exî- 
geoit un pareil sujet. 

La quatrième classe, celle des phlegnwsîes , tant 
Aiguës que chroniques, de la motrice et de ses dépen- 
dance» , est traitée arec no ordre et une clarté qu'mk 
ftfone à retrouver dans les ouvrages de pratique. Les 
règles de traitemeot qui terminent cet article sont 
toutes simples , fiiclles à saisir , avouées par la plus 
mine thérapeutiqiie , et modifiées selon la cause, lo 
siège , le degré de iriuflammatioo et les comjdications 
qiB peuvent se ppésenter. 

L'article suivant , qui traite des pertes ou hémorrha- 
gies utérines , pour lesquelles l'uuteur croit dertùr coa> 
cerver la définition en actives et passives , et par lésipa 
nécttnîque des vaisseaux , n'est pas moins récommao- 
didile sous tous les rapports. Les moyens curati& 
y saot éiuimérés d'un» manière aussi lumineuse que 
complète. 

Dans la classe sixième , l'auteur donne une très- 
lioane description des spasmes utérins ou hystérie , des 
bopvutsions de l'utérus, de l'atonie d« cet organe qui 
constitue la chlorose, ainsi que de son inertie', aoci- 
dent très-grave , sur-tout pendant et après le trartiH 
An l'enfantement. Les règles de conduite , qui sont 
tracées pour ces (Ëtfërentes circonstances , sont do 
taature â satisfaire les lecteurs les plus exigeai» ; car 
je!les sont fondées sur l'obsenratioD , et déduites arett 
heauûoap de^figactté. 
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-Soiuteticrede vicesdel'uténu, l'auteur, qui tûé'fk 
tnùti des vîœi syphilîtitjue , dartreox , psoiique , rtiu-^ 
matismal et goutteux , à l'aitidlc de» loilammations des 
tjscus de 1a ipaUice qu'ilt détennineDC si fréquemment^ 
^l'occupe presque exclusirement du vice cuocéreux. Il 
deoBo sur ses causes , sa marche et' sb cunitioD , un» 
suite de détails précieux qui gugmfiit encore beaucoup 
flUx yeux du praticiea par la coociaioQ arec laquelle 
Us soDt' rédigés. 

Eofia>.Ia huitiàme et dernière classe, celle qui 
comprend les lésions- des fonctioos de l'utérus , pi;é* 
jfcDte le plus grand intérêt dans toutes qui est relurtiC 
Qiix. nombreux dérangemens d« la meosa-uation , et 
aux désottkes non moins multipliés qui sigualentut 
cassation à l'époque critique. Chacun de ces uccideof 
y est. traité dans un chapitre particulier , qui léuoi^ 
totis les préceptes qu'il importt5 au médecin de reCeoit 
pour se diriger dans les di£férens cas. A cet artiéJe,- 
déjà fort étendu f se rattacha naïuiiellement ce qui' 
a rapport aux diftérântes cuuses dé ùérilité, aax tiUisSfli' 
tionceptionSjàravartiemeDt, aa\ accidens de lag^eï'-J 
Spsiè, de raccbuchemdnt , de là JéUvTanse , et à ceux' 
re^tifs à l'exccétion dès lo(;hi4a. Tous ces objets sont 
traités de la maaièr« ]$ plus satisËtisante. — j 

, L'auteur termine sou ouvrage en faisant remarquer 
que les diverses affections dont il s'est occupé se ren- 
coDtreut rarement isolées; qu'assez ordinairement on 
en trouve plusieurs sur la même personne , et que leur 
distmctioa est quelquefois très-difficile , les mêmes 
symptômes étant communs A différentes maladies it 
même à diverses foncdom de l'utérus. Dans ces cas 
incertains , dit-il, on doit bien se garder d'agir avec 
trop de précipitation. Il vaut mieux s'abstenir de toua 
médicamens que d'en administrer dont l'action pour^ 
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nùt ^e nuitible ; tet lors^e plusieurs affections eidt^ 
tcat en méaie Xemps , se contenter de marier leurs' 
traitemeiu , en aUaquant de préférence celles qui sont 
primidres ou dont les symptâmfas sont les plus urgens.' 
Onpaue ensuite aux afBecdons secoadaires, et à celles 
qui o<;caMonnent le moins de. douleurs et d'incommo^' 
iké». 

■^ En général , le style du Traité des Maladies dei 
rUtérus est pur, concis, sans prétention, et les&its- 
j sont énoncés avec clarté et exacdtude L'auteiu' né~ 
gligeant les accetsoires> et tout' ce qui n'arait pas. na> 
tapport direct avec son sujet , s'est sur-tout attaché It 
bien faire connaître les causes , les syiiq>t:6R6s ,- la 
Viardie, les compliciidons et les méthodes de tnutQr- 
nent des nombreuses otaladies .dont il avait à s'ooci»-> 
per. Des observadons intéressantes-^ recueillies au lit. 
jès malades, et sagement distribuées dffiis le cours ida- 
I,'9uvrage , en rendent la lecture encore plus instroc-, 
IW^e, en offrant l'exemple à cAtédu pcécepte. Nous 
dewns savoir gré k M- -iVaucAe d'avoir eoricbi hi lit-- 
téi'Ature loédicaie de cette;nau«dlte production, qut> 
0$ peut qu'ajouter à la réputation tju'il s'est déjà si 
}Hf tentent acquise , tant pactes. écrite', '^ue-par soo zèle- 
pour le soulagement de l'huoiaDÎté. •• i' . ■ ■■:.} 

Lac'nbav* 
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DICTION N AIR E 

DIS se l'z K C < s «. É D I C A L E s; 

Par une Société de Médecins et dé Chirurgiens: 

Dix-ti«UTiènie et vingtième Tolumes. A Paris , chez 

■ Panckoucke, rue ethôlel Serpente, N.' 16. Prix, 
g fr. , et 6 fr. par sotucriptioo. 

Deqx articles [Hincipaux , soit par leur étendue , 
sent par l'imporUiice du sujet j sont renfermés ddns 
cet deux volumes ; l'un est goutte , qui se trouve daofl 
le dix-neuvième ; l'sutre est hémorroïdes ^ qui termine 
le vingtième. Nous nous bornerons à ectrètenir nos 
lecteurs de ces deux articles ; le défaut d'espace nous 
f^ligeant de passer les autres sous silence , malgré 
qu'un grand nombre ne soient pas moins recoinman- 
dables sous toits les rapports. 

Parmi les nombreuses affections auxquelles nous 
sommes sujets , il en est quelques-unes qui offrent au 
praticien plutdt qu'au nosographe plusieurs points 'de 
rapprochement sous lesquels il peut être bon de les 
considérer: telles sont la goutte et les liému-roïdes , 
'qui fout le sujet des articles que nous venons d'iodî» 
quer. Commençons par rapporter quelques fragmens 
ide ces articles -, nous terminerons par indiquer certains 
rapprochemens , certaines relations qui existent entre 
ces deux maladies. 

L'auteur de l'article goutte, M. Guilbért, après 
avoir fait sentir le vice de cette dénomination , fundéa 
sur de fausses théories, ou sur des suppositiims gra-î 

■ 39. ; I» 
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mîtes, considère ia maladie , i.° surlea arlicuIatdonLt 
3.' hon des articulations, il établit cîaq espèces ou va- 
riétés de la goutte aiticulaire , qui sont : i.*. la goutte 
régulière im aiguë; "a." la goutte cf^oniaue, irrégu- 
lière oa -asthénique ; 5° ia goUtte asthéniqile pri- 
mitive ; 4-° '^ goutte fixe ; S.° eoiiD , une aùtrç 
goutte fixe f appelée primitive. Quant à la goutte ab- 
articulaire , que l'oo ooaiine encore anomate , irrégu- 
liére , viscérale , interne , elle revêt aussi toutes sortes 
de formes , et peut se montrer sur tous les organes , 
bien qu'elle affecte paiticuTièrement le ti-su tibreux.Af. 
G;ut'/&«rf MUilet que cette eapècedégoHtfe peut s'établir 
lans rétrocession . préliminaire ; c'est ce qu'il appell* 
«vec Stoll, goutte larvée, 

. Aux ardculatioDS , la goutte se' montre en générâï ' 
tous les traits d'tme phlegmasie. Loisquelle a0ecta 
tes muscles , elle ne sa manifeste quelquetois que par 
un Ëentimeat de froid local plus ou moins intense. 

Xja goutte anomale existe chez les femmes , le pIu) 
souvent sous forme nerveuse. Chez l'homme elle se 
Vianifeste avec le» caractères d'une phlegmasie. £a 
parlant de la mobilité de la goutte irrégulière et des 
formes' diverses qu'elle peut offrir, l'auteur rapporte 
le fait suivant, t Cliez une dame atteinte à l'époque 
critique , de cette espèce de goutte , nous avons vu , dit- 
â, de ces tumeurs emphysémateuses développées prea-^ 
^e subitement autour des malléoles , se porter sur la 
main, avec la rapidité de réclair, puis, dans l'espace 
4e temps donné à la plus simple action , se transporter 
de.cette main sur l'autre , comme si elle eût été esca- 
mota pour ainsi dire. Une autre fois ', chez la même 
personne , de semblidiles tumeurs se montrèrent ap- 
puyées sur les càtés. TouEçs les paras de la pcntrin* 
^ti^M douloureuses, les inameUet le devinrent eUes- 
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Diémes, et ces parties Rétiies depuî» tong-tam(», vin- 
rent & se relerer, se distendre et se boursoiilller. Ctitt* 
tuméfaction d'appateace emphysit^mutouse se dùiipa 
bientôt d'elle-même, ou plutôt ces hccMoiix lircnt 
' place à un flux bilieux assez comidérubla , puis il uiid 
lêucorrhëe arthritique , et enEn k de nouveUei tu- 
meurs autour des malléoles , etc- « 

Dans des recherches sur k goutte chez les différeni 
peuples , l'auteur remarque que les guuttei ^inineiii> 
ment inH ammatoires ou vagues sont oellei du MiJi^ 
Aussi , dit-il , « c'est sur-tout dans le Nord du l'Europe 
que tes remèdes composés d'amers et d'HrumHtji|^eii 
co(>rgiques ont eu de grands tuccë*. Au contraire , «q 
Italie, ou d'ailleurs la goutte doit se trouver liée fi'f'^i^uAm» 
aient à des inflammattont intestinales , [« vois Siltif 
étonnement que la simple décoction dfl ^«inef d» lia 
en boisson ait eu de très-grands succès. » FIus loia^ 6ti 
parlant des complications de la goutte , »otrit auWur 
&ît une remarque importante ; c'est quo h gOUtt« , «a 
même temps qu'elle aÙecte Itt «rtJcuUtWns , p«ut 
atiMper les viscères internes^ et se compliquer «Ue» 
mêtne en quelque sorte. 

A Taiticle du pr<«K>rtic , IL Gullbert éuAMi , d'à-' 
^és sa propre expéneoce » que « U gfiutu: UMifi* 
ôt ai générât une nuladie redouljtt^le ,ooae 4*jit Cf 
pendant p«s , mkmn dans l«s c«s les plu» gray«» , pei- 
dre tout ««potrile guéntoo^ cw IVIïticiiou g(Mt(«UM, 
mëiBe inAauuuatoûne , coumsvv fxijoursdje ^mih%À 
maXméa^ , et conreot peut f^-^ esb^ûoé^ , du mtm% 
en pamie , kîo 4e Toi^aoe qu'elle saî^<:^, 

QmKd: à U sxtuF« de U goutte f M QiMb^rt otium 
^diepaun«kco0*iicter«« un«iLËl«ctîod9<lÉ« vxiBocwiji: 
lymphatique» ^ «ovirgaoeiit wi péo^eot les «-li^ai- 
luîâ» , Mit de cMdUE ^ M ^bbâittt)» au tiwu £bic ujt^ 
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joit ia ceux qui se repandent sur les membrane» sé- 
reuses , soit enfin de ceux ijui pénètrent Is f érioste el 
les os eux-mêmes , et qui sei-vent à la nutrition , aux 
sécrétions et aux excrétions qui ont lieu dans ces par- 
ties. U regarde la goutte , l'ërysipèle et les affection» 
laiteuse» comme des maladie» identiques. On nc.joit 
point, dit-il, de différence entre elles; mêmes phé- 
nomènes vitaux , mêmes caractères physiques , mém^ 
lésion organique , même.s traitemeos utiles. Enfin , il 
«joute , qu'il oe s'agit plus de la goutte , ni de l'é:y~ 
iipèle, ni de l'affection laiteuse , mai» d'une phlegmar 
sic mobile. 

' Parvenu au traitement , il commence par apprécier 
U remède trop renommé de Praditr, et prouve , d'a- 
près de nombreuses autorités, que ce moyen no .pré- 
sente rien de nouveau , ni sous le rapport de la liqueur 
, «Icoolique qui en fait la base , ni sous celui des latges 
cataplasmes dont on entoure le» partie» affectées. D'ail- 
ieuis , ilteproche à ces cataplasmes d'entretenir quel- 
mietois une faiblesse a une émaciation de» membres 
qui en sont trop long-temps recouverts, L'auteur pour- 
suit rhistoira du traitement de la goutte »oivaM les 
espèces el les vaijété» qu'il • établies, et même .elon 
les cas 'particuliers qui peuvent se rencontrer dans la 
pratique. Cette partie de »on travad indique un prati. 
cien consommé , comme tout ce qui précède an- 
nonce de longue» recherche» et beaucoup de savoir. 
; M. Moruègre, auteur de l'article hémorroUes , 
«près avoir démontré le vice de cène dénomination , 
iéfinit l'état pathologique ainsi désigné : une fluxion 
mnguine établie à l'extrémité du rectum. Il restreint 
ainsi sa définition, attendu que souvent il y a tumeur 
hémorroïdale sans Eux sanguin , ou flux hémortoidal 
. HBS tumeur, et enfin parce qu'il (Krivo quelquetoia 
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■qii^l nVxîste ni tumeur sensible , ni flux , et qu'un seut 
^tatde fluxion sanguiue compose uniquement l'aifeç- 
tion dont il s'agit. 

Selon notre auteur , le sang qui constitue le flus 
hémorroïdd! , ne provient ni des veines , ni des ar- 
tères ; it est fourni par les vaisseaux capillaires qui en. 
•ont les intermétliaires.Quant à laformation et à la struc- 
ture des tumeiirs hémorroïdales , il lui semble natureÇ 
el conforme aux lois ordinaires de la vie , qu'il se fass» 
dans un des poiats, d'un vaisseau capillaire une dila- 
tjfrioo sans rupture , au moyende laquelle un petit- 
Kyste se forme aux dépens des parois du vaisseau j ce 
qui explique encore comment la communication entra 
ce kyste et le petit vaisseau qui lui fouroît du sang, 
n'est pas interrompue par rinflammation. Outre ces- 
tumeurs , il existe aussi fort souvent chez les h(!'moc- ' 
rôïdaires des varices d'ans une plus oii moins grand» 
étendue du rectum, lesquelles se rencontrent princi-^ 
paiement chez lei personnes habituellement consti- 
pées et qtii ont long-temps souffert des hémorroïdes- 
C'est à la rupture spontanée de ces varices j ou à leur 
lésion dans rescision des hémorroïdes , que Pon doit . 
ces hémorrhagies cjui ont quelquefois été. mortelles, 
Quaiit à la tuineur hémorroïdale proprement' dite , à 
laquelle M. Montègre assigné spécialement le nom 
de màrisque , elle* ne fournit du sang que par suite 
d'un état inflammatoire. 

Notre auteur admet huit espèces dTiémorroïdes ,. 
selon que ta fluxion est sèche ou .avec flux; avec tu- 
meurs , douleurs , rétrécissement de Tanus., ulcération , 
chute du rectum , irritation de la. Vessie. Chacune de 
ces espèces (Hiémorroîdès comprend un certain npmbrft 

de variétés. " , 

' En ttàitant du pronostic dé cette affection , î'ùîteux 



s'attachç à éclairer la question de savoir si let héoior^, 
roîdes sont une chose avafitageuse à la santé , ou si 
en général elles sont nuisibles; question qiiî partage , 
encore les médecins ; ce qui provient, dit-il , de ce que 
les uns appliquent au flux hémorroïdal ce que les autres 
entendent des accidens. Quoi qu'il en soit, M.Afpn-. 
tégre , avec tous les praticiens instruits, considèrent ^ 
ce flux comme un moyen que la nature emploie pour 
maintenir l'équilibre et l'harmonie entre plusieurs de, 
nos fonctions. 

L'auteur fonde son pronostic de la rétention ou de 
la suppression des hémorroïdes sur la nature et l'im- 
poitance des accidens qui se développent; on peut, 
seulement dire , d'une manière générale » que ce pro-, 
ifostic sera d'autant plus fâcheux , que le soulagement 
ol^tenu des hémorroïdes est plus marqué, que l'individu, 
estplusexposéàdesaffectionsgrares, spécialement aux 
maladies organiques , telles que la phthisie pulmonaire, , 
oii l'anévrîsme du cœur et des gros vaisseaux. 

Relativement au traitement , sur-tout sous le rappori 
du flux sanguin , il est bien important, dit notre auteur, 
'de distinguer l'état actif de l'état passif. Dam le pre- 
mier cas , il conseille , entr'autres moyens , la saignée, 
dii bras , et fdit voir que les sangsues à l'anus ne 
çonvienoent nullement , puisqu'elles déterminent ou 
augmentent la fluxion sanguine vers les parties où oo 
les applique. Dans le second cas, dans l'état passif, ce. 
sont les astringem et les toniques qui doivent être 
employés. 

Parmi les moyens de calmer les douleurs hémorroï- 
dales , M. Montègre place au premier r^ng l'eau 
&a!clie employée en lotions, en douche» ou en luye- 
mens. Ce moyen, dit-il j convient lorsqu'il n'y a p^s 
trop d'irritstion , et dans le cas de constipatioB. Plu- 



tiebn individus ont été gaêrii de cette onamère , d'bé- 
ntorrôïdes fort oncienoes , sans quHl eu soit résulté 
d'accident. 

Après avoir traké dans le plus grand détail de tout 
ce qui est relut^ aux hémorroïdes proprement dites, 
notre auteur s'occupe de ce qu'on appelle hémorroïdes 
des narines, dtia bouche, du palais , de la gorge , 
de l'estomac, de l'utérus , des reins et de la vessie,. 
Ce travaU suiri d'un court aperçu sur les hémorroïdet 
des animaux , forme lé complément de la meiUeura 
monographie qui existe sur les hémorroïdes. Frofoor 
deur des rues , savante applicatiod des connaissances 
phyîHologiques à la patholo^ , méthode claire et, 
kmineuse, fidélité de descriptions, élégance et cUrtd 
du style , tout coneourt à faire de cet article ua de» 
meilleurs tbi Dictionnoire. 

Rapport^ oa n^prophetnetu entre la goutte et les, 
hémorroïdes. Le premier rapprochement que présen- 
tent cei'den!( affections , e«t csltii de l'Âge auquel elle^ 
se manifestent. Ce n'est oïdiuaireoiQnt que chez l'a-^ 
dutte qu''eHes s'établissent , c'94t-à-dife Jt l'époque oh, 
les forces vitales^DDi àleuriilus haut période , ctlots. 
que ht pléthore est dominante. £iles surviennent plu- 
tôt chez l'homme qoe chez la femme , et elles peuvent 
être héi'^itàires. Grant 3 donné comme ud signe cer-: 
tain d'une constitution goutteuse la présence des hé- 
morroïdes unies à des disposilîons mélancoUques. 

La goutte et les hémorroïdes , qui peuvent av^r la 
oaractère aigu ouichronique , se présefitent à fétat aigu 
avec des phénomènes inflammatoires dont la fièvre fait 
partie. Ces maladies débutent souveot par des phéno- 
mènes généraux tommuns , teU que maUaise , pesan- 
te ur, inquiétude i horripilation, « t se terminent après una 
durée assez indéterminée , soit par résolution ^soit en 
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produisant un autre étatinoH>îSque, «M^Unaîrementplu» 
grave et même quelquefois mortel. Les slfections qui 
peuvent être CBuiëes soit par U rétrocession de la goutte, 
soit par ta suppression du flux hëmorroîdal, sont prin- 
cipalement l'apoplexie , l'hypocondrie , la métaocoUè , 
la manie , l'asthme , tuutes les phlegmasies des tnem-' 
branes muqueuses ; l'indammatloQ de tons les visc^es/ 
et par suite des aflections organiques de presque tous 
les genres. L'indication thérapeutique commune dans- 
tous ces cas ; c'est de rappeler l'afleotion première sur 
les organes primitivement affectés. 

Les rapports de la goutte et des hémorroïdes peu' 
rent encore être établis par de iréquentes conversions 
de ces maladies entr'elles. Hoffmann a observé que 
des hémorroïiies supprimées ont été remplacées immé- 
diatement par une attaque de goutte aux |»iads. Fo- 
restus a conservé t'histoire d'un boqima si^'et aux hé- 
morroïdes, lesquelles s'étant supprimées, donnant 
naissance à une £èvre tierce , suivie d'une goutte arti- 
culaire qui dura pendant vingt jours. Le mènw 
auteur a vu un goutteux délivré subitement de vives 
douleurs aux articalations par la formation également 
subite d'une tumeur hémorroïdole. Schal a vu la goutte 
être guérie à la suite de l'applicatîoa de sangsues k 
l'anus , ou de l'établissement d'un Sux hÀnorroïdaL 
Plusieurs auteurs, ainsi que M. Guilberty adaietteat 
une goutte hémorroïdale. M. Montègre , qni est de ce 
nombre , paraît même penser que la goutte peut se 
porter sur des tumeurs hémorroïdales actuellement 
existantes et causer fort promptement une gangrène 
moRelle. C'est par la crainte de cette rétrocession que 
Stoîl et Musgrave proscrivent les aloetiques du trai- 
tement des afPections goutteuses , sur-tout chez le» 
hémorroïdaires. . . 
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CuUeit , et son traducteur BosquUlon , ont souvent, 
observé la coexistence da la goune et des hémor- 
roïdes. 

La goutte et les hémorroïdes sont des affections 
également sujettes à de nombreuses récidives. Dans leur 
production la nature semble avoir en en vue de pous-^ 
ser, de rejeter au dehors des principes nuisibles ou 
surabondans. L'exis,tence de l'une ou l'autre de ces 
atTections paraît préserver de beaucoup d'autres. Aussi 
lorsque le médecin est appelé dans ces sortes d'affec- 
tions , son ministère doit-il se borner à écarter tout ce 
qui pourrait en troubler 1^ marche , et à ne remédier 
qu'aux accidens, ou à la trop grande violence de* 
&ymptàmes. 

.VlLLKN.EUVE. 



DESCRIPTION 

su MALADIES DE LA PEAU OBSERVEES A l'hA^TAI, 
- SAIHT-LOUIS , ET BXPOSITIOK nES MEItLEURES MÉTHO- 
DES SUIVIES POUB LEUR TRAITEMENT , 

Par J. I.. Altbert , médecin de cet hôpital, médecin- 
consultant du. Roi , et chei'alier de ses Ordres , 
membre de la Société de l'Ecole de Médecine de 
Paris, de t académie Royale de Madrid, de' 
l'Académie des Sciences de Turin , du ^Collège 
Hojal de Médecine de Stockholm , etc. Ouvrage 
publié par livraisons, grand in-folio , avec figures 
coloriées imprimé sur papier vélin avec les beau» 
caractères de Crapelet. 

, Prospectus, — Il règne une confusion extrême dans 
les ouvrages publiés jusi^u'à ce jour sur les maladies do 
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la peau ; aucune matière en médecine ne réclame gTu» 
de réformes , ^rce qu'aucune n'a itô infectée de plus 
fTerreurs. Presque tous les auteurs qui se sont occupé* 
de ce sujet important, se sont anachés k Teproduîr» 
avec une érudition , parfois aussi iastidieuse que super- 
flue , ce qù'oD arait écrit aract eux , au. lieu de' pr'o-' 
céder à des recherches nouvelles' (i). Tantôt ils ont 
omis de tracer les symptâmes le» plus essentiels ; taiit6l 
ils ont négligé ce qui est relatif au début, A la mardi e',' 
ou k l'issue de chaque ufTection. Souvent c'est la m^me' 
dénomination qui est imposée à différentes itiafadîes;' 
Kiuvent c'est la même maladie qui reçoit différentes 
déoDminatioos ; en sorte que le praticien reste cons- 
tàrrimeot dans l'incertirude sur les méthodes curative»' 
qu'il convient d'adopter. ■ "^ 

Que fallait-il faire pour débrouiller ce chaos? H 
fallait profiter des méthodes de l'HistoiFe Naturelle^ 
et décrire les hôpitaux comme les botanistes décrivent 
les jardins. Lés figures seules peiivent peindre ce que 
I«9 paroles ne peuvent exprimer. Par ce set^oiffs aassi 
utile que merv^Ueux, la tradition des faits te conserve 
dans son entier , et le médecin observateur psut trans- 
mettre à autrui jusqu'à sa propre expérience. C'est le 
manque de figures qui a rendu presque nulles les re-^ 
cherches des Orecs , des Latins et des Arabes sur cetto 
intéressante matière. 

Les fonctions que le médecin jilibert remplit à 

(i) M. Vyittan , tn^eciii anglais, STait cummeucé un 
ouvrage intéressant sar^i^s matadies «uCanées ; mais U plu- 
part dea figures desùiiées dan^ une trop petite proportion , 
ne donnent aucune idée exacte des caractères physiques 
qu^il ti'est proposé de faire C9nnaitre } d^ailleurs , il n'a 
£Oiot Uavaiilé sur le théâtre de l'observatîoa. 
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¥b6pitd Saiot-Luius , l'ont mis & m^me de réparer 
cette Kaste lacune de son art. Témoio journalier do 
ce» infirmités déplorables , elles sont devenues pour. 
Uû l'objet de l'étude la plus attentive comme la ^lu» 
passionnée. Four donner même uQ plus grand carac- 
tère d'intérêt à son ouvrage , il a mis à contribution. 
^ les ressources des autres ëtablissemens de l'Europe , en 
CitUant transporter à Paris divers écliantillons d'exan- 
thèmes chroniques, dont les caractères dîstinctifs se. 
QOQserrent quelque f^mps après la mort \ tels sont 
ceux de la lèpre, de. l'éléphantiasb , de la pélagre^ 
de la plique polonaise , etc. Toutes ces aifectîons ont 
été figurées, avec la plus étonnante vérité, parle dou- 
ble artifice du pinceau et du burin ; et les artistes ha> 
biles qui secondent l'auteur, ont déployé , dans l'exé-, 
lotion de leur travail , le luxe le plus savant , le plus 
mftgnifique et le plus recherché. Bien n'a été négligé 
enfin pour, faire de cette collection importante un 
numument durable pour la science, et un hommage 
lUile i l'humanité. ,;, 

Cet ouvrage sera composé de quinze livraisons. La, 
d.ixième est suus presse. 

.On souscrit, à Paris, chei Treuttelet fVurtz , li- 
braires, rue de Bourbon, n." 17; Caille et Ravier^ 
l^raiFes, 'rue Pavée-Saint-André-des-Arcs ^ n." 17. 

A la première pensée, on croirait que les affections 
cutanées , qui sont celles dont les phénomènes tom- 
bant le plus sous nos sens, doivent être les mieux 
connues, et dont le traitement est établi de la ma- 
nière la plus rationnelle. Cependant il n'en est point 
ainsi : la médecine a;ant été dans ces derniers siècles 
une science en quelque sorte de raisonnement, uns 
«cience que ïoa pensait ne devoir être étudiée que 



a7* M i D E c I K B.' 

dans les ouvrages des ancîenB ou daos leurs reÀenTC- 
coàimentateurs. On irégligea , ou dédaigna l'obserra-' 
lion qui est la source piemière de toutes nos co&nai»-' 
Sances dans les sciences natareltes ; et la doctrine de» 
tfialadies les. pins visibles, tes pins &ciles A recon- 
naître, fut ans» obscureque celle des altéruûons difr 
nos organes les plus profonds. 

' Jusfpi'à l'époque où parut le grand o-jvrage qne nous' 
annonçons , fhistoire des maladies de la peau renfer" 
iTiait encore un grand oonibre d'obscurités, de fditft> 
mal classés , de choses douteuses ou mal déterminais ;* 
en unmot, cette partie de la pathologie était eittiè-- 
irement à établir sur la base invariable de l'observa-' 
tion. 11 était rfeerve k l'iogéaieux et savant auteur do 
]& nosologie naturelle de remplir cette lAcbe intpor— 
tîinte , et de dissiper sur ce point àa domaine de l'art , ' 
des erreurs detous genres , copiées desiècle ensièdo' 
même par des hommei d'un grand tnërife. '. 

Depuis qu'il a été parlé dans C& journal (if).*Vot.^> 
de l'ouvrage de M. jilibert sur les maladies de la^ 
peAu , il en a paru deux nouvelles livraisons , qui ren- 
ferment LES PUNS, [.ES ICTHVOSES et LES SYPMtLIDRS.' 

Douze planches , qui font partie de cesdeu% livraisons^ 
réprésentent un ptab ruboïde, ayant son siège prin- 
cipal au cuir chevelu ; un pian fungoJÉde manifesté h 
la face ; une iclhyose nacrée vue au genou , une 
icthyose cotmée' occupant la fece dorsale de i'avant- 
bras et de sa main, une icthyose-pdlagre manifesté»' 
i la face et à la partie antérieure du cou. Cinq espèces ' 
de syphilides pustuleuses , une cnistacée à la face , ' 
une en grappe aussi à laface, une [^te aui; ciiisses- 
ët aux fesses d'un enfant , une lenticulaire stu- la vérge^ ' 
lé scrotum et les cuisses d'un adulte , et-une nverîsée à 
la ïambe ; enfin , une syphilide végétante framboisée^ 
aux parties génitales de la femme. 



Variétés; %j3 

Noiis Ji'en ire prendrons point de faire l'ëloge de ce 

UlagniFKjtie ouvrage , qui est connu de toute l'Europe, 

Espérons que l'auteur se li&Cera de nous en donner 

le^conipUinenr. 

' Vil lenbu ve. 
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Observaiionsur la réunion immédiate de Vextrémité 
' d'un doigt, tjui avait été entièrement coupée et sé- 
parée du corps; par M. Lespaorol aine , médacia- 
" de l'hospice civil de la Maison de santé d^irmen^ 
"■ ttèfes. 

Le jeudi i/\ noretnbre 1816, vers onze heures du 
matin , je jiis appelé à Houplines ( village distant 
d'une demi-Heue d'Armemières ) , chei M. Salembier, 
tanneur , (]ui s'était coupé le doigt, indicateur de la 
ffi;iin gauche : je partis de suite ; et voici sommaire- 
ment la relation qu'on me fît de ce qui s'était passé. 

M- Salembier était occupé à tailler des écorces de 
chêne dans son grenier , avec un de ses ouvriers ; 
ayant indiqué à ce jeune homme là manière de s'y 
prendre , il détourna les yeux sur lui pour juger si 
el&ctivem^nt il travaillait «omme il venait de lui 
montrer. Ce iiit dans cet instœit de distraction , que 
M. Salembier se coupa net, et d'un seul coup, l'ex- 
trémité do doigt. Il descendit aussitôt, et courut 
chercher du secours dans la maison voisine oi^ de- 
meurait madame Salembier, sa mère. Après avoir 
examiné la blessure , madame Salembier n'eut rien 
déplus empressé ^e' d'aller & la recherche de l'ex* 
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trémitë au doigt qu'elle oe trouva point sur le BIoCj 
comme le croyait soi) fils ; mais , aidée par l'ouvrier , 
elle le trouva dam les œoivieaux d'â;oice, à deiuç 
pieds environ de ce bloc. Il était pAle et froid. Le' 
jeune liomine le ramassa et le mit dans la mtiin de 
madame Salembier , qui le rapporta à son iïls. Toutes 
ces ailées et venues absorbèrent quinze à dix-huit mi- 
nutes de temps ; enSii i on replaça le doigt, on le lia 
avec du Al de chaavie , on appliqua autour des feuilles 
de sang- dragon broyées Çlapothumsanguitteum); Ic^ . 
procès- verbal , dressé par M. le juge de paix du dan- 
ton {i), me dispense de plus longs détails. 

L» portion amputée, d'environ un pouce dç lon- 
gueur, devint très-facile à l'econnaïtre dès queje doigt 
fut bien lavé : sa pftleur, son défaut de chaleur, et 
» diminution de volume étaient très-remarquables. Je 
ne l'ai point entier ement séparée, maïs j'en soulevai 
' le pourtour des bords ; de soite que si j'avais conservé 
encore un doute , ' je me serais vu forcé d'en revenir- 



(i) I/orîgÏDal de cette pièce , dament enregistré, lim-' 
br^, «igné et paraphé , a été lu à l'Atliénée de Médecine. 
On y voit que M. Lemesre , jiige-ile-paix du cunton d'Ar-" 
meniittres, à la requête de M. le docteur Lespagnol, s'etf 
transporté ches M. SaUmbier, le 7 janvier dernier , cin-; 
duante-quatre juurs après rtivèneméot , et a recueilli leS' 
déclarations de toutes les peraonoes qui en ont ét^ té-i 
iBoins; bavoir, M. Salembier lui-même, sa mère, sa' 
femme, e& cousine et sua ouvrier. Tant ea ces décloratioas,; 
tititeset signées luasla Ebi dà iNmept, étant parfaitement, 
contbrmea au récit de ^1. Lespagaal, et ne cgutenant 
rien-d'ailleura qu)i puiste servir à i^ieux, faire connaître le 
fo^.du^t il a^agit, nous ne croyons pas nécessaire de le* 
lapportei ici> 
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^ce soDt, au surplus, des personnes dont la bonne foi 
et la véracité sont généralement connues , et qui n'ont 
aucun intérêt A forger un> mensonge ). La coupure 
était oblit|ue de haut en bas et de dehors en dedans; 
de sorte que , commençant quatre à cinq lignes au- 
dessus de la dernière articulation des phalanges, elle 
te terminait , à l'eAtrémîté du doigt, sur son bord cu- 
bital. La presque totalité de la racJuâ de l'onglé était: 
<!omprise dans la section, et la phalange coupée obli- 
quement en travers. Je croîs que la capsule articulaire 
Àe fiit point ouverte. 

Mon pansement fut fait avec quelques bandelettes' 
de taffetas gommé , un fort plumasseau de charpie et 
Lin« bande modérément serrée ; toute la main fut de 
plus enveloppée d'une peau de lapin , et le tout fut" 
recouvert d'un grand mouchoir pour maintenir la chi- 
l'eur, non -seulement de la Biaîn , mais encore de ' 
I^vant-bras. 

Je m'étais déterminé à en agir ainsi, non sans crainte 
d'insuccès, je Tavoue ; mon espoir n'était point d'ac- 
cord arec mon raisonnement; mais nous apprenons 
tous les jours à mettre à profit ce que notre esprit 
s'est d'abord refusé à croire , et j'étais d'ailleurs con-i 
duit par les notions que doûne le célèbre professeur 
Perçyànni son article Ente animale, du Diction- 
naire des Sciences médicales , et sur-tout par l'exem-" 
pie du succès obtenu dans un cas semblable par 
M. Bal four. Je me suis néanmoins bien gardé de pro- 
mettre la léussite de cette tentative ; je me bornai à 
aàsarer que l'amputation dans l'article , dont j'avois d'a- 
bbrd parlé, ne serait pas plus dangereuse dans quel- 
ques jours ; que , dans tous les cas , l'application de la' 
pièce pouvait servir pour arrêter l'hémorihagie qui 
arait èfâ coBsidérable ; et qu'il ne pouvait' résulter au- 
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euD mal cte cette attente. Tout le moad« fut utislàit; 
car on avait lè.n\o\^n6 beaucoup de i-épugnaoce pour 
l'amputation. N'ayunt rien promis, je ne pouvais crtûn- 
dre que la raillerie , et je n'ai pu entièrement m'y sous- 
traire. 

Le i6, le doigt exhalait une odeur très-fétidH ; ja 
levai l'appareil, et je vis que cette odeur ne tenait 
qu'au sang puiréRé : il n'y avait point de déplacement; 
le contour des pièces appliquées était un peu rouge. 
Même pansement. Le i8, je détachai les bandelettes 
et fis baigner le doigt ; il avait repris de la couleur , un 
peu de chaleur et ion volume ordinaire. Le 20, une 
croate s'était foruiée à la circoui'érence de la coupurOj 
et une tache bleuâtre se manifestait à l'extrémité du 
doigt : je continuai le même pansement , et je renou- 
yftiai les bandelettes. Je crus pouvoir alors promettre 
beaucoup : ce fut le signal de la joie ; une partie des 
personnes du village en fut instruite , et vint à l'heure 
des pansemens satisfaire sa curiosité. Je continuai le 
même traitement jusqu'au 20, jour de l'arrivée de 
tnoD frère , qui voulut de suite juger du fait ; il était 
alois encore très-facile de distinguer la. coupure par la 
croûte desséchée qui la limitait : la petite tache bleuâtre 
était devenue noire et circonscrite , et la portion am- 
putée un peu moins volumineuse , sans néanmoins qti'oa 
y remarquât de gerçures ; l'adhérence était foi te , et 
je ne doutais plus du succès. Pour faire détacher cette 
croûte , nous trouvâmes à propos, mon frère et moi, 
de faire baigner le doigt deux fois le jour : ce moyen 
répondit à notre attente ; et , le 6 décembre , le fond 
de la cicatrice fut découvert , l'épiderme se détacha , 
et la tache noire tomba en écailles. Il resta cependant 
près de l'ongle un très-petit foyer de suppuration , qui 
«'est tari en faisant scK-tir le pus par la pression. 
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At^ourd'bui , l'extrémité du doigt, d{«t'i'«:i^»oa 
■ été complète , est plus rouge , un peu moins depsé 
«t QKMiu groue que l'autre. L'ongle tenait tout entià" 
( il esF parvenu aux deux tiers de sa longueur ) , et 1» 
mourppient de la demiire «rticuUtion commence i 
•6 rétablir. Quant à la sensibilité du tact^, le blessé sa 
trompe ea croyant l'avoir recouvrée , pulsqu'en lui lai- 
sant détourner les yeux ^ il ne sait préciser l'endroit oA 
(Ml le toucha. ' i 

Durant le* premiers jcMirs du traitement^ deux chose» 
iocommodaietit beaucoup le blessé , U sensation dit 
frud , et une sorte d'engourdissement lorsque le bnu 
«caît abandonné à sou propre poids. 

i^Ext, de la Bib. Méd,) 



pAicis DBS JovKirADx; 
Par A. C InVilIeneure. 

— SviiiiMt JfurcwClnd. par /. -C. Gaie), l'iiiflamiaatMB il|i 
'oana est âne nalMlie plu* frcqnenie qn'im oa la .eroU coannanér 
nent. Confondus >t«: la péripnaDiiioiiie d ktm ta piricanliu , .la 
eaidile en iliRite cependant par un a^niptori^ cMcnucl , qni-ett 
la ijuropc que l'on' voit larTeuir àra le débat de la maladie A M 
■il)ct , l'auteur fait lanurqaer que l«*sjni::opciH>nt, ila Cardita^ 
ce i{u*esllfi toni^u.calarrlie pulmonaire, kvomisiMmsAt A l'irtù»- 
lion de l'asioniBC, le délire a l'altérfttion 4v.eerTMn. L'inSaBBi- 
tion du cœur e*t encoreUieuicaraelériaée, lorsqu'aux ijncopc»' te 
joint |iiia.l^onleHr obtuse profonde dauala région du eaïui. Le pasU 
ait ni général, Krré, petit , tremblant , dur, etdijrénat.à draitaet 
à pnclte. Longue la caidite se trouve jointe à d'auti-e* inJUnunar 
tiona de poitrine , le diagnostic devient fbr^ dilficile A ét^tilir. . L«i 
saignées copieuMS et rapprochée* doiTcnt être employée^, di* -fe 
début. Le njtra entrera dans lea boiawui aoti-pUogisttqu^. L'auteur 
regarde les coitcT^lioua poljpcnfe* qui ne tronroat dans le^eosur ifat 
quelques cadant* , e»mme dépendant de l'Jq fi a in matioB de cet-or* 
gaae, (.Joum. Gén. daHcd., fér- as mais}. , 

39- '» 
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->. K. Jt&m- (tm*. par mimpard > , «•«V MoU' f emplÛ «n- 
jpvdccine dw pra)i>r*imit Hnaioalcs. Chta dis iU^Um qui ti'»- 
Taiênt pa» prî* mêine un ^in^d'imciiip ,.it a vn «mmmir du tfr- 
ftcdôis organiques dn bas^entre , dftt hvdrapisies, de* Sèvres ^it- 
IM ,■ etc. ,CB qu'il altftliuifaretledanserçiiie sub^Uncé. ( Iiiem.} 
. -* M. JUUni T«p)k»rte »tmt gain un diabètis au>f£,J'cri admi- 
BÙtraqt r«piilm <in')l parU' 4 h idoM d'un gvam. Il A>ti^CDf^ iB 
traitçmeDtpar l'aJminiïiralioD de l'ipécama»!**. [ÂIçw.J... , . 

— Des frl'-tiiiiis fclu» sur l'tiiigdstre avec ui)e foinmadc.com^- 
Hh de na^ parties il'alt)il|;e et'â'iitie'pai-tie'de'tartri; iiaétiifue, «t 
téitéréffi matin' et soir jusqu'à ce qu'il le dérelop]^ 4M Ttouitinh 
HmbUbU* ù MU de la «ariple', mib^, !i>t9aM.f^;ib^ir., le neil- 

Ifur moyen à opposer A la. tn^ï mnïuUJvp ((^«elncl^),, qu'il ftf- 
'g)^e eortime coQta#eu»e. C /.fcn.J.' ' ... 
■■->**■ L'I^tAro-chlora (aMrle inuriatique oJig£h£ J , à été e'iiplojî p«V 
H. BrugnatfUi, A J'iMérienr et A resUrivurdaDcphMleart etb 
<^lndfi>plio))ie, avec quelque apparence de sucris. La préparation 
qta'il adrainistra intérieure menf , consiste en pilulps de mie de paùi 
imbibée d'hydro-dore. On peut cliei les enfin» d'environ huit an* 
pôrlerladoïe d'hjrdro-chlare àdeui scmpules en uue seule prise, et 
répéter quatre on cinq fois le jour. On dépasse ™tte Aose en raison 
de i'ig4 (biia)el. K. X. fiddlthr-de-'ClaUbry ,' qui nonif fiin connaî- 
tre lei ohtervatioDS du professeur italien , é|é*o <1b8 doutes sur ' 
l'eiiilence de k nge chei h;s inJàndu» iur' lÀquels on a £dt le« 
nïais dont il s'agit , et craint , avec raisoM , qu'en accordant trop 
-]lrécî^t«Mineat la pr^iriété Imii-rableïque ' A. fhyilrO'chlbfc ; 
t» nen^ligelemayenvéritablenietit eHî'^e, la éiiutînsatian des 
fluiM^ans les premten inomens dé l^ccident. f t£rm ), 
,. »u (,a jmfcuenr italien PdeUa a constaté- par un fàit'tirj de SB 
fMtii(aa,>qnelBl^attire de l'artère principale d'un ineiAbre, dans 
l^iWd'irtiéfrisme, ptfât être retirée Je ({uatrièine jour aptes l^)pén(• 
'«Hl,«t t[u'à Mtte' époqrlG l'iriHamination adhésive de la C^Ce interna 
«hMrynraiis artérielles', en (utGtantepOLir ^a^foietlitii elForU'da'U 
-MtonMf lie MBg. ( Mem'): ' 

' >iiti0dDrterirJtf<}fvayant'^X traiter un bomitiefat^nAot titordu 
fatuat fip4r«; et qdiélaitea proie A des accidensfon sravM, eov- 
j4(iya avec k phu grand ^nccé^ ' lé carbonate d'ammoniae. tl»A- 
■aioMnit m sel A la dose d'an ', de denx et de liai» gf M , an» une 
3fol4«Bd»plBrieanances'd!'éau dé metttbe. Il porta lUfitAe cËtte db«e 
ÂuttcoOctf ea tingt-quatre hitDres. Le malade n'eu éprouv'u iftiutrt 
ÛctMvèiiient ija? une ai-dbir briJilBnte ctani'l'esKJiinfc. ( lâein JJ 

— M. Puriset, qui contirine de a'ocenper de PéUl de U tti^fr- 
on»cliDi les peuples tanr^es', «si mtilé atnt tikttiHll élhi Hlà^ 



éilBIlrfliBili " p«ipt-cw lauTagu ■▼•(! c« malMn *i*H et •*{• 
mit» qu'il mit to^joiHlsjilaiiiErii lubtUnianl. Nom citenHw de n 
tia^Ml,- doat fai^»— g»mt pairi» dmi» iMToyagtan ra<MlBrne» , 
IfrpMiTij' wirp"* • ** Vbb particularité ramuripiahle diui l'hittolrtf 
ph^qwlqpqàe ABcM-pemplcs, c'est qu'ili ont ea général k toumell 
profand , et^'il est fort difGcilede It* «p tirer. Souveat aae mira 
•'ciJfartTr^d'tD. brider ardent, leuantMa eafitnl daa* lee btaj ) 
l'enfait Ini ^lappe-, totobe daaa les flamBM* , et poewe , en M 
brAIaat, de* dû ferçan* et doulDaranx , latu qu'elle loit éveillée. 
Ce paefcad ■ommeiLiéHUe encoreA dci épreofo oan moiof cruelle» 
ataomaMtMMftifnlat. ^ M. P»itet, haAb *ur tmu otnerva- 
tioB , qae le iranoeil ùttoritt et perfédionne U digeetion , fewe 
que 1> atlva accorde A ce» «•u*a§ei-lebieBiMt 'd'nnteofeod wm- 
Meil , afa qafk djgéc^ le ploe epispéétetnart fMnbie le peu de 
rs^'j|lpaa«^LMpi:acurer, (JiiarB, Uaiv. iie*&e. MAd., 

■nr Suj^ r'ôW , SL Jfirfalret, Douepprewl 
« i liiipiul de \énme , A'm^kjtMT eif aia- 
'^lasM. Le enocii qu'il nhlMt lai deiM 
^'•ce MdaïUa, ^(MBiJiUr.'dit M. ÉLJatrvt , <• breur d'M 
^ ■ l aa nebac mâfhfi ^m» Mohattn «M «tlaii» f hw *Mf«l« 
eM<K {«fe»). 

' — UtM (faa isoBiiiUmîoM Mtr kt eaact nînéraUi, H. DelpSt 
tUfié àtt iaatet tdV la liiiili [laiaiiiiiii «joi leoi «M ao-ordte , Mir- 
l«t par eeoz qaî Mot dttrgéa Je b* admiaietrer. Ea perlaat de 
kJBts'dfa» , a file partindUeeaaeBt foa attealiva ew r>aS«e»~c 
foekWfa^^cea qdi'jrrcadcM, et la btaitU èti étm oti tSe* 
V IcB BaUM. Qmat an ee«( artiixidlM , 



< ne ÛÊtfBctitm puliadîlre. Il vaadeait «mm qac b* Mide^tw 

(■•Mi^aeMaarftâlvrtdecttMtatef le» effèUOMifwaiifrdat enBi 

' —X. .n&Mrfa — pteyt wee «■eci» oaai»* b |aU la UrutiAt 
, . f Hmh» de «Hifre, lirrc. 



«piUvénK- 

Faita» fa«de* Je a w i frr ; a tmtt a la dtaMpÛdpMétitMûw^* 
baa» ba>t «Tbb fart-dterr; a^aMet le mL <jmM k wxl«a«c 
KTB&iijOsaWaur uacflatpK de tûk; eaferoMS daa» ag Uucdb. 
Paar e» faire *mm)P, ob r^uit ce BÛbwjie es pondre , «■ t'utto'- 
fif wr faUfe 4|ik -d» yîa». 1« ^wt 4c «m» j ■*- «t 
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d'napM, matin et nir. On en frotta ht^pojgatnmmïtméÊâl Vkk 
doius Joan mlGaant pour le tnitemeat. ( Uaitt ). 
. — H. /, Xorlh a eraplqrc Bvec «iteoM coBtK.im tilmga liii^i 
tique, l'opiuoi donné A hante doie,ijiHnt ava diiatiqnaf. IJe-aijMi 
éiaù no* (cmoe ipà l'éuit fractoié et luxi va à»igt. Vain <qa«l ; 
fUM4iiiet âe» formulea em^ayéM : '■,',. ■ i 

^ EsiTait.d'apibia Vn m 

Extrait de coloi|ui>le(»aipo*i....> 

HcTCure doux Dûgnina. 

SaToa msiiciaal ».:.;. ...i. Un icrnpiria. • 

^rop , qu^iaitc «affiMate -. pi«r TÎAgt pilnlw t Im moilU ian la, 

J9V»^> ... . .,,;.- 

:f Hercnicdaui... .'Denxpos.1 ■ i ■ 

• Extraitda'C«la^ntécoBi[ipsi....i.v. .Dênx^KM, I <ii 

— d'opisia...'.. ■■.....»..... ..^f^ûiiefniiak. ,i 

Ponr douze pilnlei ; une , toutei les beurei , jniqu'A l'inniietiaBj 
{ T/ie Lmi. Med. B^. , june). 

■ ~-UnefeniiBegnMsed'(Di'iroa dxnaii', t{(MM>Taiiibitanai]t M** 
TÛdenta doufetiT dan* la r^giouBiutiilicale; cette doaleari'wMv Uni- 
Idt ,, el hil rciqiUc^ par des vomiwe^MM, de* fai)>lç«ea ■arriafculy 
«tlafanBeDWBtQt BU hont JeiS beiirai.j^L'MiTealiiradiicad«n*, 
•n tioara le fœtui et le placenta bon de la matrice , et nne nattant 
«n ibnd de cet organe. X«t cas de rupture (pootan^e de la.mf^ca 
(vant le terme de la giosseMc , Kot exlrénieinieol raçss. [ Ide^ai^^ 

— Une femme tg^. d'environ quai*ni« an*,, amugrie pi|t d<f| 
çfaagrini prolongii , fut. prise de Tomisumea* qui duraient, depui* 
•is inoil , lonqne M. JUic.h< lui donna de* saîM. .Ou ne dico^vra^ 
ancnne t umenr ilana la région de l'estomac. Celte femme Mt^rf, 
fu'elle rejetait tous $ei alimeua , et <pie le matin à \etiu elle tO^t. 
nitune J^nde quantité de maliJrMTÎfqueusetGlàute*. Il luij^r^-. 
cri vit, d'aprii lei coaleils d'iyi médecin aUemand qui priconf m^ (|« 
remède contre les squirrhes du pj'lore, de la tisane de cliieuiïent 
bue abondamment. Au bout de quinie jours , les vomiMemeij^ 
itaient déjà moiu fr jquens , et ItaU mois après ils avaient complu 
tcment cenc. EBcduHgié' par ee»ivxi»i M: Rùcfie a prescrit ce.re- 
mède A, plusieurs malades affectés de ' iqulrrhé' At l'eslonac Mca 
caractérisé i mais il ' ne t'en est auivi aucdn Mulsgement. (Bib. 
md., .vrii) 
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CONSTITUTION MEDICALE 

Obubtu a PAais , pnfOANT tes six phemiuis uois 
sK l'akhék 1817 ; * 

Par une Société de Médecins; et publié» par' ' 
A. C L. VtLLEMiuri. 

Constitution atmosphérique, L^ahs les premior» . 
jours de janvier les Vents du nord et du nord-est , qui . 
n'ont cessé de soufHer , ont remené quelques joun se- 
reins. La température qui était un peu froide a ensuite 
été des plus douces, A peine ar>ton compté quelques 
jours de petite gelée. Le thermomètre n'a descendu 
que>peu d'in^tans à quatre degrés au-dessous de zéro , 
et il s'est maintenu le p^s souvent enlf* 7 «t 8 aïk- - 
dessus de ce terine. Les extrême* du baromètre ont été 
a8 p. 7I. et a7p. a I. (1). L'hygromètre a parcouru 

(i) On B« MÎt «otiTeiit à quoi Ktiribuer les difftrentm 
39. a».. ■ 
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depuis 70 degrés Jusqu'à 97. 11 7 a eu un jour du toiv- 
nerre. . ' ' t » 

Ea^merla température a été constamment douce, 

Tjirutîan* <le l7almoi[)héR ^aaiw ponr cela q^iiVIles influent 
sur l'aclion du baromètre. Nous avons tu l'ann^ der- 
nière , le boramétfe denconr- constanamU au beau , 
tandis que I*atnio9pbire était brumeuse , pluvieuse même. 
On p""* I à- c«- sujeff eennther le Voyage de £a Pey- 
roiAie j tome m , pag.' y et B. Yoirà ce que le voyagetir 

o Les yents du sud,ipu».suiTÎj;eoti|isqu*A la.YU«-de la 
» GÂie de Tartarie, dont nous elimes connaissance le 1 1 
» juin. Le_ teinja,s^étwt 4£4*w-_ 1* 'W>lp i 1% l»K«**l*: 
a descendu ^à 37 pouces. 7 ti^nq^,, % demeurait station- 
n naire : et c'est pendant que le baromètre est resté à ce 
» i{(W>^^^i'VWiA°«)t 4^(msi foui, deai phw bwaux- jours dé 
n cette campagne. ^psnJA'd^ait de I\fcrseille , cetius- 
n trament noua avait donné si souvent de bons avertisse- 
» mena, que nous luf levions 4^. l'indulgence, pour ces,, 
» écarts j 'mais il en 'résulte qu'il est t^le disposition de . 
>-'itàttDos{iIlA:« qui ,' sons occasionner ut pluie > ni vent , 
» prodëit'une grande Variation daiis te baromètre ; celvii 
■o4»-ViÀ9treiahe-êtiàt au mëtne degré que lié nAtre j et je 
».Gel)pS'^|^il'i<^u^6hcorn ti né langue suite d'observations 
i>i{kntr.8iitendre païiiAaMent la-langne-db cet taltrumtnt, 
»,<ip«()^ emgÂwbali, p«ut' 6cçe-d't^w-graAdb utilité pottf Iki 
s.s|^^ del«B|n)gatioi*..i>o , - 

(l,8flw!i4^M,àtiliiU«M|(».l«b«wan*B!o«upa«»i«fc ite. 

r ■^-i-"lriit ''■nfliifln''n " ^'''* "•""■■ n oa. 8 > Til e m eat J i W ' 
KwvmPRv-IWli efttiM»«il.iW(HsJeik.élBea.o^|afiiiésit«t'«qc 
feKi>tencf,.4^a chacun ea particulier. 



t peine c-t-il^té; et raat^ ^ le«isl «Ut fmaqn* 
jamais été saju nuagsi «t <fJil ditiplu «bscb lâuralt, ^11 
y a en un gnud iioinI»« de -béaiuc joân. L« tbetvM- 
mètre ne s'est pas .plus élevé que le -tbois |frécéfleitt # et 
n'a pasdesoeadaau-dewoittde37f».8-L'L4t^9rondtre' 
a marqué jusqu'à gS. 

Au cominenceaieHt de mars on -a épiDwré (a 4Km- 
péte de l'éqninoxe. Un vent des.,pb» vicJam-* sbirfRé 
pendant, près de nogt-qoatrebeuFefti'Uidnie, faugMlsy 
le tonnerre nous ont assailli touF-à-tQur. Après-quel- 
ques iou» iuiageux,le temps est derenu sec etiUa.peu ' 
froid. On a compté dons ce mou meize jouA-ée,gàé(B^ 
légère & la vérité> puisqae-le thennOmèCK-escA pein» 
descendu & un degré au-dessous de zéro. Dans lesiler- 
niers jours de ve toois 8 y « en de la ,^ie , et la tem- 
pérature est devenue assez doucb. iJa baiiOniètre-a-des- 
cendu k a.') p. 4 !• 'L'I^'grouïètre â indiqué 'entre 84 
et97. 

Le mois Savril a commoncé piir quelques beauK 
joun y «l'une température assez douce. Mai* bientôt le»: 
rents du nord et du bord-est €Hit KtufHé, tê oiel -Mt 
derenubnnneuxetnâMileux; à.peine a-^nmenquel- 
ques instans d'éoloircL Pendaotles'nuitB'On kl éprouvifr 
quelques ;p6tiles gelées. Dans les .premiers ^jours du 
mois, le thermomètre s'«H éleré jusqu'à i4'degréa.'L« 
baromètre a oscillé entre 38 p. 6 l.et syp. 1 1 -j. L'I^- 
gromàtrea'a pas marqué «ti'^elàde.<)»'de^^s. 

lies rfents du ftord ehtceSïé de ^oliHler ilaiii Ins \>m- 

■ miers.jdursdemoi, La température est (fcrcniir \w.\\\- 

«oop^Ius'dfUte.^ et il y a en do ht «rtliri.-»';!-. t^ii-* 
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pluie frondante est enfin survenue , et a continué pres- 
que toucle reste du mois. Le thermomètre s'est élevé 
jusqu'à 19 degrés. Le baromètre a marqué de 27 p. 
5 L à afl p. SI. ; l'hygromètre 9g degrés. 
' Juinm étéassezbeaucocistamment.OnaéproHréfort 
«eurent de aoà 34 degrés de chaleur. H y a eu plusieurs 
orages, et entre autres, un qui a été très-remarquable, 
BOUS le rapport de la pluie qui n'a cessé de tomber 
pendant deux heures avec une abondance sans exem- 
ple , ce qui a causé des inondations momentanées et 
partielles dans les quartien bas de la ville. Le baro- 
saètre a été entre 28 p. 4 l> et 07 p. 8 1. L'hygromètre 
n'a pas monté au-delà de g^'ilegrés. 

L'influence de la constîtutiDn humide du dernier se- 
mestre de t8i6 s'est long-temps propagée dans la 
première moitié de l'année 1817, dont nous allons tra- 
cer l'histoire médicale. £t pour le dire par aoticipa- 
tiooj c'est à cette influence qu'il faut attribuer en par- 
ÙB la marche lente et peu prononcée de certaines 
phlegmasies , la lenteur et la dïAicuUé de quelques 
convalescences , etc. D'ailleurs , aucune aEFection n'a 
été assez dominante pour constituer une épidémie. 
- A commencer du mois de février jusqu'à la £n du se- 
mestre , M. E. GaïUtier-àe-Cîavbry , a observé pres- 
que ooDtinueUement l'état pléthorique avec éruption 
anomale, principalement à la face chesdes jeunes gens 
fortement livrés à l'étude. Dans la pratique de la vîUe , 
la^positionpléthori^e ne s'est guère manifestée d'une 
manière sensible , qu'eu mois de mai. l.es fièrresinflamr 
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matoù-es ont été tort peu nombreuses ; pluswun ont 
été swries d'une sorte d'embRiras mo^ueux des pr»- 
miàres roies que Ton a dissipé très-facilement h l'aida 
des purgatifs salins. . 

Malgré la mauraise qualité des dimens dcmt beau- 
coup de penonnes ont fait usage , les embarras gas- 
triques n'ont pas été. tràs-&équens. Aussi on a plutAt 
employé dons les dérangemens de la digestion , les 
toniques que les éTacuans. Une infusion de rhubarbe et 
de camtunille nous a presque toujours suffi. On a yu 
tm assez grand nombre de cholera-morius , priucipale- 
meot en arril et eo juin. Aucun à notre connaiswnca 
n'a été funeste. M. Detprez a fait part i la Société da 
Médecine-Prafîque d'un cas oà cette aftoction reve- 
nait périodiquement. Le sujet était un individu débilité 
par plusieurs causes, et particulièrement par l'abus du 
coït. Notre collègue a obtenu dans ce cas de bous 
effets d'une marmelade laxatîre répétée' tous tes jours , 
et des préparations opiacées. Le retour de la maladie - 
a nue fô^ été prévenu par une application de sangsues 
à l'anus. 

Les fièvres bib'euses, soit continues, soit rémittentes , 
ont été très-fréqiientes à partir du mois de mars jusqu'à 
la fin du semestre , époque i laquelle on les a rues en- 
core en plus grand nombre et ayant plus d'intensité 
qu'avant. Lorsqu'on a été appelé è temps pour admU 
nistrer un vomitif, 00 a en général diminué et la durée 
et finteusité de ces fièvres. Il n'est pas k notre con- 
naissance' qu'elles aient été funestes , soit dicectement^ 
soit il cause de leurs complications , soit par suite da 
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convfclrsKiiis en -d'autres affecdons plus gratés. L'es pra- 
ticiens ràtiobnels tînt sagement ëyité les tduiilùes âans 
ïe Couiis âê cette espèce de pyïelue , et n'Ont empIoy'<â 
ces moyens que dans les conratescencës àccoïnp'a'gb^eS 
de débilité. 

1*8 ËèTres muqueuses Mt Ité tort faVès , «ir-toiil & 
comthenc'erdumoisâe mars.t}ependant, M. Serrurier 
en a o1)servé chez tes ânfans plusieurs qui preseiilareht 
ttne intensité du âes compHcations alarmantes , telles 
que ccjliqûes violentes , iiH^téorisme et sensibilité de 
rabdomen, déjections dé matièi-es muqueuses arec 
tënesme , cTialeur âprj au rectum , difficulté d'uriner, 
violent redoublement le soir , imomnie , et dans quel- 
ques cas , des symptdmes d'affection rermineuse.pan» 
la période d'irritation , les 'boissons adoucissantes , les 
Javemiens émoUiens ont été les moyens sur lesquels oA 
fi fortement insisté. D'ailleurs , on avait grand soin de 
recourir aux légers toniques aussitôt qu'ils étaient indi- 
qués ; car'un emploi trop soutenu des délayaDs prolon- 
geait singulièrement l'affection. Dans les cas où l'on 
pouvait soupçonner l'existence des vers , notre con- 
ft-ère a employé avec succès la décoction de valériane 
et de se/ne h-contra. II a aussi administre avec avantage 
Téther en lavemens , dans les spasfnes des intestins ^ 
auxquels les eitfans sont assez sujets. 

Lé mois d'avril est celui où les ÏÏÔvres putrides et 
■dynamiques se sont montrées avec le plus de fré- 
quence. £n général , elte n'ont point été meurtrières. 
Cependant chez des sujets faibles et iorsqu''eïIes 
étaient compliquées d'un Ëtat fluxîonnaire ou d'ir- 
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titationi ven la poitrine, on a tu survenir aptes «A 
fiàrres y des phtbisies -inuqueases dont ^al^ues •-ubu 
ont déjà été iuneite&. Chsz une jeun^ Hlle de swsé 
un, atteinte au tnois-dejuin d'-uneilèvre alynatni^u* 
bien franche > bous avons eu occasion d'essayer d^ 
la méthode anti-phlogîsCique emplQyée altematiyefc 
ment arec le, traitement par le quinquinaet les potions 
Totti&ntes. I*s délayam %dmiftisti¥s ^^(lant ■jllu- 
%teui»'j(nirs âe'«iite,it[bBhniBu&iéuttli'l&'s^tJh«r0$sfr^ 
îa 'langue -ai 'U BeasiWMté prKcfîràiale.'bftrt- fehipîï/Hétàlt 
'tbivi 'ffufife 'plas 'grande prostaWah 'tt«s i'aVttS , c* 
qWiffoas lâëtetTttfnflîit ftTete(Jaririatrtc toniques, 'Sôûs tili- 
fluetiee Hésqufeh iet 'fiJtceS -Vîtates "se fartîtodlem , îtt 
boutïkfe •&%dttiedtaît,^c. La miflaâle trïit^e Mlnri *al- 
teWïameniHai partes deuxmëlfhtfafesiaÔut^Eiltft c> 
•qoar'atrte jocfft, Sft ■téthïiftaîsdû a 'été hëiTi'etlse. Lei 
partisans de l'ancienne méthode de traitemerit ié- 
raiABt-ils 'foa^s -à «oeiUtr nos «ssd», -dWair pro- 
ioilgé oetle «ffeodon -M-delÀ de son ordinaire ? 

se TâiMtMJ^- « ioInei?t"é 'que dans œs 'fiertés •con». 
pU^àe«-de ^egBtdiias.intestLa^6» , l'abiis dm-émiDl^ 
liens et-des'FalâcIlAis>HyJtq<iéi par ran'eoti6n loc&le^ 
jetait ites ftiatadeï dans une telle prbstratioti -^Ulk 
ti'uimîeot fMiG'ttrdé k sacoâmber!, ^si, d'aprèsdeb te<- 
dieatiOB* mieux -appréciàe^ on nWait 'en vecouEs uix 
twJ^e^ -^our aeutenir i'^oeiigie -de tout de syvtéme^ 
et tkamel' à le aàtUre le temps et les 'Oioyonk 
d'opéi'M' la jguétfftMt. 

Les fièvres ttidigods <ju stniqne» obt -étrf ipea 
nombreuses ; cependaat en oÉiA, ces âèwesiOcféci 



(baeste* & qaelqaei individus. On «n ■ Ta nue qn 
commedaas U mélaocotie^étsit accompagnée de dé- 
lire sur UD seul objet. Lés fièrre^ pernicieuses pen 
fréquentes d'aiHeurs, ne sont faoïsis derenues fu- 
nestes lorsque le quinquina « été admicistré k haute 
dose avant le troisiâme accès. 

Les BéntA intennitte^s > comme toutes les an* 
Ires afFectÎQnft , ont été plus &équentes depuis le mois' 
de mors qu'avant cette époque^ njais c'est prÎDci- 
palemem dans le mois de mai que le nombre en fi élé 
tiâs.^wnsidérable , non pas dans la ville , oà à peine 
on eo a ru quelques-unes; mais dans les hôpitaux. 
La plupart de ces affections étaient accompagnées 
de saburre des premières voies , et un grand nombre 
cédèrent complètement après Tévacuation de ces ma- 
tières. 

On a observé quelques fièvres larvées. M. Joliet 
a traité par des laranrns avec te quinquina, dos 
de ces affections qui so manifestait par des douleur» 
très-rires dans les jambes; douleurs qui . revenaient 
toutes les riagt-qnatre heures. M. JVauehe a an»si 
traité de la même manière une colique périodique qni 
•rait le ^pe quotidien. Nous avons paiement traité 
par le quinquina, mais administré par les vcies su- 
périeures, une de ces fièvres lar.vées du même type, 
laquelle consistait en une oulgie et une hésUcrAnio 
que nous suppoùons d'abord dépendre d'un principe 
rbumatiimal , et ccmtre laqneOe avait échciaQ un large 
vésicatoire impliqué à la nuque. 



Dans les mois d'arril et de jinn, les phieg^otiastes 
ont été extrêmement nombreuses. 

De toutes les maladies ^iptires, la rougeole a 
été la plus fi'équeiite , noo seulement chez les enfans^ 
mais encore chez les adultes. On a vu des familles 
entières en être atteintes, La maladie a si^vi principa- 
lement à la fin de l'hiver et au commencement du 
printemps. Souvent, sur-tout chez les adultes y elle a dé- 
buté par des symptômes de pléthore ou de congestion 
cér^ràle qui ont exigé des évacuations sanguines. Au 
mois de juin , M. Maingault a vu plusieurs rougeo- 
les compliquées d'une éruption miliaire et qui étaient 
accompagnées de délire durant les premiers jours, 
Bur^tout pendant la nuit. Ces affections ont été traitées 
par l'eau de cerises, sans que l'enrouement qui les 
accompagne soit devenu plus fort que de coutume. 

Quelques rougeoles ont demandé une attention par- 
ticulière. Les individus qui en ont été atteints , les 
enfans sur-tout , ont éprouvé des symptômes assez 
graves, tel* que , céphalalgie vive et inteAse, rou- 
geur , chaleur et cuisson aux yeux , irritation k l'œso- 
phage avec difficulté extrême d'avaler , peau sèche 
et aride dans les premières vingt-quatre heures, fièvre 
avec exacerbation , pouls fréquent et profond , bat- 
temens de cceur insupportables , urines rares et limpi- 
des , douleurs dans les lombes , et fatigue géné^Ie. , 
( Pédihives aiguisés et répétés plusieurs fois dans la jour- 
née ; boisson délayante diapfaorétique et nitrée ; potion 
calmante avec le sirop diacode. }• L'éruption ayant 
paru, les accideiu ont diminué; et les malades se sont 
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«oheminëï vers la convalescence. PIiuieD» praticien» 
ont été appelles dans des cas .où l'^n^tion arait disparu 
par diverses cause». On a alors employé arec uiccès 
•elon le cas, .les vomitifs, les frictions à lii -peau et 
l'apflioation des véacatoires; ce qui « déterouoé le 
le retour de l'éruption et a rendu k la maladie sa 
marche naturelle. 

La variole a été très-fréquente «ur-toot «■ 'm<n^ 
avril et mai. Dans la nême maison elle a -Atteint itrote 
enfabs; chez l'un deux.où elle a été conâueiltei, «Ue 
a laissé un état de langueur «t de mai«slne y éwec 
éiuption irrégulièrô de boutons j>hlQginoneLiK ^i). 

(0 Mftlgré les fftux bruits répiendus ^h l'vTCu^tpi^- 
■rentitM et par U8»tte«rédulité.,Uii*y.« eocoite anOHli -fait 
bien constaté, d'individus 'raGciaés atteints «nsuite -de 'la 
petîte-Térole. Cependant , .par une stupide obstiotftioa. ou 
par une coupable négligence, plnsieiira millioas d'indivï- 
dus ( et nous ne parlons -que de la France)^ sont eneore 
exposés à être déciméi i estropiés ou déGgurés.par l'épou- 
, Tantable variole ; maladie qui a éfé plus funeste au genre 
humain , que la peste , dont le nom seul inspire l'^épou- 
vatlte. I*ar qubl fatal aveuglement un si grand nombt^ de 
pdr'sonrtes se refusenl-Elles encore à faire profiter leurs "en- 
fans des bteafaita de lu vacnne ^ Pourquoi , mâme Jl'aiiï 
in ^a'niJes capitales , an tnilieu de 'toutes les ■llirtrièVes , 
Toit-ou la pelite-vérolencercer paisiblenletit «es 'fOneites 
raVages?Ëii 1816, Païis b perdu par cette maladie, i5o 
tedividus , etliondres pins de 700. Pourqucnles-ministres. 
des cultes, qui exercent uhe si grande inSéence dans la so- 
ciété t ne s?empr«sBent-iU pas de propager 'la ,plus belle et 
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Les autres 4ruptiom ont été peu fréquentes. M- 
SFouquier a va. une uiticaïre qui durait depuis plu- 
sieurs mois. L'éruption disparaissait, soit durant plu- 
sieurs jours de suite , soit seulement pendant une puit.. 
Un ait frais la faisait presque toujours prononcerda. 
vanfage ; elle avait la forme de bosselures applaties, 
Jun rouge brun, sans chaleurs, mais avec déman- 
geaisons. Une autre éruption du même genre a été. 
précédée d'un étouffement CQnsidérable qu'un voipi- 
tiPahut cesser; l'éruption qui a eu Hen peu d'beures 
après l'emptcH de ce moyen , était générale, tr^&s-ptH- 
ligineuse , et n'a duré ^e trcas jours. 

Au mois dé mai M. Bonnafox-de'Malet â eu oc- 
casion de voir qiutre ^ew/>Aî-^ j , accoinp^nés de 
circonstances qui lui font présumer que celte affec- 
tion' est COBtagiause. 

Lee érysipèl^s se sont montrés, principaliement an 
TÎsage, en mars^ avril et mai, ils participaient en gé- 
néral plus ou moins à l'état gastrique ; 4u5sj les uns ' 

la-plu*>Btitb'de»<lfci>uvertes modernes? 'Dans l'antiquité' » 
o»jeAbfiùt tel* vacsibe-va-Rcte de-religioii. 

(IlMfcbMM'UsfMiplto oîtUM*, la lovprentun^om par- 
tiutlNir dS' jHlasiiun»»- d*» enflMt»,. «b, ebase éb-aag«>, 
elliRAl^B'WOPtinm.pewKUDn'CwiKrvatiim 

U^a))birfivUi04t|ti»)j«W^*iWbé4k^<vi«f4.lJ«H«tU3,iqUUci'a. 
d'hffmwv }J'l)HmwÙMAiirMt dofXaini^ â,«lm«i: ak^lé^i«r 
lat(firs.<}yi ordopuvaMNt.une.vaccinfLtiop, généHlp.t.et q^. 
rendraient une Loi portât (pi!kS»-i^BV tom.le» ccifaDa ae.- 
raieiU vaccioéc i, l'Age de quelques mois. 
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ont cédé comme par enchantement à l'action dSin 
vomitif «t les autres >e sont dissipés , mais plus tar- 
divement, Â l'aide des purgatifs réitérés. Des fluxion» 
au visage et au cou, indépendantes de toute afEet^tion 
des dents , ont été également fréquentes à la même 
époque. Quelques-unes qui paraissaient dépendre d'une 
affection rhumatisaule ont été traitées avec suceâa 
par les pédiluves irritaos et les diaphorétdques. Au moi» 
de février, on avu une otite interne et externe suivie da 
surdité , accompagnée d'une espèce de fièvre gastri. 
que , et qui s'est terminés par un anthrax ccmsidérabla 
à r'épauk. • 

Le nombre des ophthalmiei a été toujours en ai^ 
mentant jusqu'au mois de juin où elles ont été des 
plus fréquentes. En janvier et en février on en a vu 
d'extrêmement rebelles. L'espèce de phlegmasie sub- 
aiguë qui avait lieu priocipatement au bord libre des pati- 
pières et i la conjonctive résistait quelquefws aux sang- 
sues , a.u:L résicatoires^auxévHCuans^tc. On a ru plusieurs 
ophtfaalmies de cette espèce , (lurer pendant deux mois. 

Relativement aux aphthes, voici le seul £ût remar^ 
quable qui «oit parvenu à notre connaissance au mots 
de janvier. Un individu est atteint d'un aphthe k la 
lèvre inférieure , qu'il n^lige pendant quelque temps. 
Le mal s'étend«t tiiit de tels progrès , qu'il j a lieu de 
craindre que le» moj'eDs appropriés ne soient infhic^ 
tueux. L'aphthe e»t touché avec la pierre de vitriol et 
lavé arec la décoction de pavou ; néanmoins le gonfle- 
mep.t subsiste , les bords acquièrent de la dureté , là 
douleur est vive et lancinante. M. Serrurier qui est 
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s le nâtnM if «rgaat. L«i 
. n «h ai râwi e !■ d onc t i w it» 

111 liiMMWi, avecdiiwip aoli-acarfaotique , pob me 
<b juiJur— m-i Ces wojcns ^ procurent enfin la 
gu&ÎMMi, sont oonËnifi qndqae temps an-deU,a6ad* 
lné T qiù le retour de fidcàre. 

. Des angines toaàlUires , phaiju^iiv et laiyngies, 
•e sont aanifeMaes principale Dt ent au nos de janner. 
Cfaes des james gens ilatls M bten cooslitiiés , on a ru 
ces afEecrion^ se pn^pager pendant tout le semastre. 
ÇStea. beanconp da sojeti il j arait me réunioD de &fiaf - 
tAou» inBammattHies, et de sjmptâmes de laburre ^ 
exigeaient la coocoun des œc^ens apprcfiriés i c^a 
deux états. £q général les saignées ont été plus.efB- 
çaces lorsqu'elle* otA àé &ites aux parties infériaura» 
plutôt que dons le roisinage de l'afEeotioo. Nous avenu 
ra auffiiois d'anil, ayec M. 'Chréeîen~ T ^ l a a na , une 
fugioe laiyngée , «joctHi^agnée d'une espèce d'énip- 
fiofi ortîée dont la rétropultion a causé une uiEEbcatigii 
guiaerait sans doute derenue fiiaeste , sans des «ppU- - 
cations multipliée* da sjnapiune aux parties iniéneures. 
On a TU en janvier plosieurs croups. Ohez un det 
individus qui en étaient atteints, on sentait, eu poitaoC 
la main sur Je larynx , un mouremant d'onduladon, 
aui^toutpendaut-Uiu£Ë3catioa. Des sangsues au cou, 
4efi ajnapiunes , des boissons aiguisées avec l'oxinal 
«ciUitisiie, ont suffi pour en opérar la guérisoiL JJn 
fuov croup dbg* un «nfiut de ttoi» nt ûit |uéri ^if 
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tes sangsuet et le ttrop d* i^cacuanfaa seulenent: IBiitf 
petite- fille db- quatre ans gui toussait; <)iepid& quâizo 
foms, îiA prise vers six heures db soii- d\ine roux cod» 
Vnlsire etrauque-, quf bîeI1tÀt'll>^^uivie-de'CODrIllsiQn» 
génëniléi , dia Crtftniu ettrun-TOmitscineiit de nuco- 
HtÀ filantes. Au votnisseniABt saccëdb une perte' dt) 
eormdissance-avecTTtie qui dàra deux- heures. Dès guo 
la connaissance fut rerenue, tous les symptômes fïx 
eheux- cessèrent. Là mabide passa' une bonna nuit ^et 
lé lèmhnifliR die était complètement guérie. Eb tê^ 
nier-, oa a vu aussi pltisieuis croups. Dans uii cas où la 
9uffeefitit>n Àa^inmitaenta, RE Cùmac se serrît-^und 
plume pour cUstouiltter le goûter , ce qui détermina dbs 
T«^s5emeC9v qu^lPeBtratîBtéiuut&à l'aidé d'une ptH; 
|{(» TOfnitil!«-,.woHssaiDeDS qtû'proroqHèrent- V^xfto 
tOFBiiottde» oiatièrerqaidïsttUitiËnt '{eaivoies-aétiennes.' 
Au mo» d'arril' Mi Bonnafix^^Sftalèt a m dbux 
««très croups- qy iP traita are» succès par les sangMies , 
Itoï r^Hcatoires au cou, l'ammoiirâ^e éthérée portëâ 
mis- tenez, ies énrétiquesr, etc. Bs tnai', on eiî &■ m 
p{i»ieurs-qui"ontété-iànestes, malgré que dàHs uQcas 
tematudfe aH-readit une fausse membrane à l'aidb dn 
rom iwc mënt-. Dans- te mois sairantiê. S>emercy aob- 
•erré une 6ê ces aiFéctions qui survint^ chez un enfiint 
guf arait bu- Un' rerre d^au froide. D^s sangsues an 
«en-, un romhif^ et des insp'ratibns de rapeurs acé- 
téuses triomphèrent de cette mahidÏ6. 

lies catarrhes pulïnorieires, peu fr^quens en janvier 
et-téViier, eodI derenus très-nombreux en mars, avrS 
ét'maÈ £□ juin, ils ontdimiauéseDsibleiQen;. Vers lé| 
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tnilîeu du mois d'avril où un froid asseï vif s'est fait 
•enttr, ces iifFectîoas ont pris un caractère d'acuité, 
de FÀ:nidescence , tpî a exigé qu'on insistât sur les 
boissons délayantes. Dans quelques cas , des crachat^ 
légèrement sangtànolâns et un léger poiat-de-càté ont 
forcé d'appliquer quelques sangsues à la poitrine , ainsi 
ifia des vésicatoires volans. Chez quelques individus Ja 
fièvre symptumatique étatt tellement dominante , que 
l'ensemble de la maladie constituait par&itement la 
fièvre catarrhaîe d'un grand nombre de praticiens et 
de quelques auteurs. Quelques-unes de ces affections 
■e soct compliquées d'un état d'adynamie ou de putri» 
dite qui les a rendues funestes , sur-tout chez les vieil- 
lards. Chez les sujets d'un âge moins avancé, on a vu 
pltisieurs fois la maladie se manitester avec des symp- 
tômes alarmans, qui^ néanmoins combattus méthodi- 
quement , ont disparu et ont été remplacés par una 
convalescence plus ou moins longue. Au mois de mai 
on a vu plusieurs de ces catarrhes qui étaient compli- 
qués d'emlwrTbs gastriques. Dansées cas; l'adiûiniitra- 
tiôn de l'ipécacuaoha a dëbacrusé rherveOlçusemeni ' 
le» premières voies' , en faisant rendre au lûaUde uo» 
quantité abondante de malièi'es glaireuses 'et bilieuses. 
Des doses rapprochées d'oximel sciUitique 'ont contri- 
bué à débarrasser le poumon des matières muqueuses ' 
qui le surchargeaient. Lé traitement s'est terraiaé par ' 
de légers purgatifs , et par l'usage quelque temps pro- 
lohgé du lichen d'Islande. 

Les asthmatiques ont été foitedrient tounnentés par 
Imir m«ladié. On a Ttt up .in^yicbicl^z lequel les «ccès 
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ibtàent teltemeat iofeoie», iju'il y aratr lieu-deeruiKk« 
la Suffocatioa. Ce* accà» siirvenuieat »ut-toutJor»quo 
l'^T était huniide , ou chargé d electricUé. Tous les 
moyens cplueiUéi en pareil cas oat été' administrée 
«rec ibrt peu de succès. Les accès d'asthme avaient 
p&T fois un caractère de bisarrerie tel , qu'ils devdr 
Hhient plm iatens« , si l'on avait reCoun au ntoyen 
•mployé arec le plus de mctit dans les crises .précét 
' dentés. C'est ainsi que l'epplicalion des sangsues qiu it 
plus soitreot avait agi comme par 0ticbatlt«meat , d£^ 
renaît nulle ou augmeQUit Tinteosîté de l'accès ; que 
l't^Hum admiuiati'é sous forme de sirop ou de solulion » 
produisait un etfet tout tapoté 'à celui qu'on eo aVrilt 
obtoMi ; que l'éther, même qui avait remplucé l'ot^mil 
et qne le malade ragardait comiàe un médicament h^ 
TOique , détendinuît de l'agacement et semblait ccti^ 
tribuer & Taugmenbition de l'oppression. M. Bona/ox* 
tfB-iKa//etaobieQn'quelques|succès du quinquina' donné 
aram l'adcès. ' 

M. Léort'Oaigné «. ru enijaiivter et en 'février nn 
taiez grand iKttnbre de 'coqueluches dont qnel^ues-uort 
ont offert t une ccnaufie'p^riode phuienr* ^m^itOmei 
du crot^. Dims ce cbs, la moyen qui lui a le mieux 
t^Bsi f est l'adminittration joiirruilière d'une initiéion d<t 
iéné imétisée, ce qui d'abord iait vomir , puis lédie li 
Ventre^ et produit ainsi une d^vation iaronble. 

Noius-arons eu occasioit de remarquer rentérite sur 
deux malades , particulièrembnt chex un , rdont I^ 
symptâmel ont ëcé les' niivam tTemton mn^inseUe: da 
l'&bdotfKA ; douleor profonde et s'AMkléirdepaiiL l'vp^ 
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pen^ xipholde, jusquei suit cuisses; ctiateur|In' 
tense de toute la périphérie du curps ; constipation opi-> 
ni&tre; quelquefois déjection de madères pelottéei, 
noires et recourertes da mucosités : gonllemeiit 
tfussi quelquefois des hémoiToïJes : difHculté d'u- 
Xiner ; chuleur des urinés , et dépAt d'un sédiment 
rouge , épais, aveC chaleur dans le trajet du canal , et 
rougeur avec cuisson à l'extrémité de la verge. Ces dv» 
vers symptômes, {oints &uné Hèvre aiguë aVec séche- 
resse de la peau , accompagnée de céphalalgie , dé rou-* 
geur abx yeux , d'oppression , suivie de nausées , langu» 
sabumtle et rouge à l'extrémité , avec soif, doit, seloo 
libu's, caractériser Ventérîte^ dont les jymptdmes ont 
4(é dissipés par 1 application de sangsues à l'anusj par 
Aés pédiluvés répétés , par des demi- lave mens' donnés 
toutes lies deiix heùrêa , et préparés avec la décoction 
des émbllietis et des narcotiques ; par des etnbrocàtio&s 
sur le tias-tentre ; par de« demi-bain^Hdministrés deux 
fois le jour ; par dès boissons d^ayântes nitréei , par.ua 
parégoriqua tloiin^ te soir; énlin, par une diète dé- 
l&yante et peu bdurmtànte ;par l'iisage, au moment de» 
évacuations , du petit-lait tartarisé. 

' Les ibdiTidîi^ ijui , dabà le ^principe , ont tiéglieÀ lej 
•ecoursde la riiëdéiîne, bnl été menace dVcciden* 
»è»-graves ; 1i maladie cfiez quelques-uns a fait des 
ptogrês tiès-VtfptJes'.Xâ sensitilité du veiilre, jointe V 
fin 'gÔnfléfn'ÀSf ëJièrflM^aïre V à fait craindre ta gant 
grèn* dès iùttîfâiSVét Vkit à l'appLcation réitérée et 
Ibc^e âes i6ii§aiéi'i amu ^ur l'appllbstion de sica- 
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ptsDies aux cuisses (w eux jatpbes , que les malade» ont 
^ù l'amélioration de leurs accidens. 
' La céphalalgie rebelle n'a pas été un des moîpdres 
accidens A combattre. Ce n'est qu'arec peine qu elle a 
cédé à l'usage des ventouses appliquées sur les, diverses 
parties du cou, le plus \^r&i possible de la nuque et lâ. 
longdu trajet de la moelle épinière, ainsi qu'à l'en- 
tretien d'un résicatoire qui a remplacé les ventouses. . 

Beaucoup de femmes, à la suite de leurs couches, 
ont été atteintes de péritonite, principalement dans 
le mois de mars. Ces affections qui avaient pluiàt le 
caractère inflammatoire que sabuiraP, ont exigé les sai- 
gnées de pied, les sangsues toit k la vulve soit à 
la péiii^hérie du bas ventre, les boissons délayante», 
et les bains long-temps prolongés. Nous en avons ru 
plusieurs qui ont pris un caractère de chronicité, et 
dont la terminaison a d'ailleurs été heureuse. Dans 
les hôpitaux cette maladie a été fréquente et funeste... 

On a observé * l'hôpital de la Charité pendant les 
ixt^fi derniers mois du semestre , et principalement en 
juin , un plus grand ncmbte de coliques métalliques 
que de coutume. 

Les flux de ventre ont été fiéquens : ils ont été 
chez un grand nombre d'individus , accompagnés da 
coliques , de déjections répétées de matières non-dî- 
gérées mêlées de sang et de glairei, avec ténesmes, 
chaleur et difEculté d'uriner. Quelques-uns ont été 
également accompagnés de météori^me, d'ua léger 
«mpâtement vers la région du foie | arec WBsiHlitrf. 
particulière du c6té de ce rùc^. 
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Ces acciJeos oat cédé k l'usage tie l'eau da m'- 
gommée , des laremcns répéta et reDdns-ëtuoUims' 
pu la décoction de maure, de graine de lia eïde' 
pavâtj la thëriaque délayée a-calmé les douleurs et 
piocurê le sommeiL 

Les premiers occidens ditsipës , quelques doses dV 
pécactianKa ont déterminé une «ecousse utile et ré^ 
t^li l'équitibre : la sauté s'est com plate ment létiblie à' 
la suite de purgatifs doux et adaptés â la luttutedes 
symptômes et au caractère de la muUdie. 

Lespëripneumonies, presque toujours accompagnée*' 
de douleurs pleuiëtiques, n'ont pas montré aae grauda' 
lutensiiié ; beaucoup ont cédé à l'application des sang- 
les et des résicatoires ^ sur le lieu douloureux. Les 
tieillards et les personnes d'une constitutioii défails 
ont été sourent les rictimes de ces afFecCioa»^ qui sa 
sont manifestées chez eux avec une telle violence que 
l'on n'a pas eu Ve temps de les combattre avec suc- 
cès. Plusieurs ont passé à l'état cbrtuiique , et au lieu 
d'une convalescence, il y « eu une véritable pfathiùe.; 
On a vu dans les hôpitaux un grand nombre de péri- 
pneumomies bilieuses : c'est dans le mois de mars que 
ces affections se sont offertes le [Jus fréquemment 

Les fièvres embraies ont été assez communes, 
M. Gt'muf/)' a entretenu la Société de Médecine pra- 
tique, d'un cas de fièvre cérébrale, observée sur un- 
enfant de deux ans et demi, et chez lequel il a Eâit 
cesser les accidens par une saignée au bras^ Ce fait 
rapproché de plusieurs autres , où les malades ont suc- 
combé malgré l'applicatioa d'un nombre a»ez con- 
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vàéahle d« ungsuet , &it_ que notre cçllègue préféra ' 
4wi) ces ailectioD*, la mfffém par U luncette i tout* 
Autre. SjJenham De çraigqitijt. pof de F^ire •a^ner 
)•• plfu jeunes eo^m- , 

Une infitunmatioD de l'organe c^ibral terqiiqée par 
Kjippuration arec carie des oi^ a ^é oltservëe par 
U. ^ouquier. Un jeune hpmip» ^g^ de di^ neuf 
«n» , îaxt une chute sur le geoou , la hauche et la par- 
tie de la. t^te du càtâ d^DÎt, U perd connaissance pen- 
dant quelques minutes. Le lendemain il rep^rend ses 
occupations ordinaires , quoi^'il lui restAt un peu d« 
douleurs & la tète. Le surlendemain, cetle douleur aug- 
mente ; l'appétit se perd , la fièvre s'jr joint, Le ma- 
lade enb« k la Charité , il urait de la dïspositioo ait 
Tomisseoient;le teint ëteit jtiune,la la^igue sale, U 
faoucbe ^mère. Il est émëtis4 ; le mal de téce difpinus 
eopsîdérabUnient. Deux^ jours après, le malade se lève, 
•t témoigne de l'^pétit. Un peu de sérosité s'é* 
cliappe de l'oreille droite, néanmoins la tête s'embar- 
rasse chaque jour dar^nta^e et il survient de l'as- 
•oupissemenL Le ' lendeiitfiio un véritd)le pus s'écoula 
de l'oreille, he jour d'après, aux symptômes énoncés, 
se j<^pt U dilatation des piailles, BUF-lout u droite; 
la coloration, du visage ^U rareié du pouls ^ la lenteur 
d4 la respiralioii j ceUe-cj devient staitoreuse vers 
k.soir, la circulati^ s.'açcélère et le inulade périt. 
La partie du cerveau qui reposa, k droite sur 1|; rocher 
présentait une oavilé^capablfl de contenir wi œuf d^ 
poule , et remplie d'uB pg4 gnsAiiie et faijd<) ; ce li- 
quide éuût ea contact imioédtat avec l'os, qui ■« 
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troaTiHt.percé ROr-desHu de.U.caiue du tandKiur. U 
AYvii.^aétri daù le reitibule ec^daiis. Ifr» ««lluk» 
mastoïdiennes , les oucleti é^akst. ka uiu.dëliitûl>,le* 

Pumi Ifs. [hutnstiunes- W pIu*.rsiBar)^uaUM qaî 
-oottf^ obMrfâft«iicuscitaiou.le.QiisA^7aiit.do plenr 

Xék peifoanm eSK^àe était, un». Entame. é'au.taoxp^ 
cttinent xienw\ix et »u jâtSfi k . dst donlciifs. Ttgœa. 
CttfB ^of* eU»«rak.iprqiff^.d«8d(iuietuvLutDiDiBtes 
-ÂjU r^ion i^ eeeur , «rcc^d^ fùifik^tMOB , nneiIiéMÛcr A» 
me dttcàt&gauchaetuneiigoprfeseinBptdea oïib A Mi » 
tét dit méma. fcAtéj CatM. afièotiixi » dniré iwndHnC 
paesqna. tout .komait décorât-; taatbt «Uaiétuit tciih 
violeote , d'mitres Fois peu douloureuse et pMs^lJ» toA^ 
joun MMU fiAvre. I)«s saBgsûevappliqii^» près la ré~ 
^a àa^càestûfit été phitdt ouisibltts qn'atites, ta»i 
dis que des bami chaq^ViHt fuh eeKei'H maladie. 
• .Dans 'DD .0M<^d0 rbnmâtlarBeï-ld jïiAbej iteéDi^^ 
•j>agaétfd« Haibteise, M'.'-£<^«(iu>a eÀipEi^liTec' ofe 
plein siMicâs [arcofnprenioAÊÏcMdâirti'autour'du-meB^ 
bre. M.- Jaojues, dam anefts uialogae {ajant eAi- 
ployé le même -inojeB , il HlirTisfde teltat'dndetafi' 
d'entraSie* q»'il fut obligé^ eprès - ftvoip eoleir^' le bûDn 
dagè , de se serrir des pédilures irritans. > ' 

U«ffs et «vrit sont les boift CA- la ^tte A ^ la 
fAm frëqueiitei. Le trait%»eltt d» Pradiar n'a jitoduft 
en g4n^l oitCHJi bleu: '{l'a mèÀé déterminé cKe* 
msujetimekuQc^tUegnlAsîeqiiiàdurdfctrtlenf^-teinps: 

Le* h^orrogiat oDf oowaieiicâ k te aiat^feiVeé 
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d'une Bunière notabi* autnois d'avril et n'oot^iièrt 
condnaé que jusqu'à la fin de mai' Dsds le cou» de 
ces deux mois , les hemopthisies ont été l'espèce d'iié- 
morrhagie la plus fréqùeute. Le plus soureDt elle ne 
oonsistait qu'an de sin^Jes «tries de sang dans les 
> crachats, ce qui n'a pa» empêtré" les praticiens ex- 
périmentes dlemplojer leaMignée9,suC'toiit chez les 
sujets d'une faible ooDstîtution et menacé» de plitbîsie. 
On ne saurait tri^ ler^tÀr; c'est par l'usage &ét- 
quent des 'Saignées du bras, des sangsues appliquées 
jt l'iuttta , on à la jwitri^ , lonqu'il «utte une dou- 
leur, locale, que l'on peut enrayer la diatbèie in- 
Bammatoîref toujoun latente dans le . tissu pulmonaire 
de ceux dont ia structure annonce unie disposition ^ 
la pbttùsie.. , ... 

. . Dvu le mois d'avril M. Lev9S4/ue^Lasourtê a étj 
continué poiH- une hémocragie .du. gros, intestin qui 
durait depuis .huit jotir^ Xi^ malade -qui tirait, perdu 
cbhquei jour une :^ deux livres d« : sang j > ^twt 4itt- 
^lièremem aifaibU. : wwsi cette bémoirii^gie > «l'active 
qu'epe ,^twt 4ans l'pngiçf.^ ftvait pris, isur.la £a un 
«ructè^^ passif .qi)i jg^gag rempld.des l;onîques « 
^ ^miilgeps. teU-:^44rle; quinquifl^et.jl'^orce de 
grenade, .^ui,fiiE«)twlaÛ9iBt|rél eQ.boi»»oniÊt en la- 



Le, grand nombMsi dlindivi^JS irappés. d^'apoplexie 
« donné-lie» d^ f%ni|ai|iiieK,«oaibi4A la< tenipârature 
e dû in^uer sur U'^qufincfl .d& «ette. maladie. . Si 
cette- afCectioD senibkiappaftAniifde.préjftmnce aune 
çwtaiiie 4p<i9"fl* .h.;T'S^<»iBn»e sle..6o;4 .69 an». 
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«ll« n'en a pas moins atteint des indîti^us d'un AgA 
au-dessous: seulement ces dernière n'ont pasétéfraii- 
pés moitdllemetit ', mais les premiers accidens ont 
4té 'remplacés par la paralysie,' ou dé la moitié du 
corps, ou d'une partie seulement. Noiïs avons eu 
pour Ixemple^ les deux: sœurs dont la plus jeUnea 
■été «aisie tout-à-coup d'un embarras bérébral , d'ime 
difEculté ' de parler', arec perte de eonoaissance ; 
«omnolence et remplacée dans l'espace de queiquei 
heures par une hémiplégie du c6té gauche. Les se- 
lâours indiqués en pareille occurrence , et administrés 
^MMr'BÎnsî dire à l'instant même de l'accident, oaC 
rét^li d'abord riotellêct ; l'extrémité inférieure a éti 
la première à recouvrer ses mouyemensj là booebd 
f[m était Dontoumée s'est remise inseosiMcment; k pa- 
role «$t revenae, la malade a pu marcher d'atxHd 
arec un aide , puis toute seule ; le bras cora* 
meace à agir, et tout fait eqiêrer que sous peu- il 
pouira exercer ses fonctions habituelles. Les eâus 
de Balartic , qui ont complété te traitement, ontprc>> 
duit un effet sensibie} voiJà plusieurs fois que nout 
les employons avec succès, à la wiie de semblables 
accidens. L'autre seeer a été afFectéa ^elque lempt 
après ; mais les accidens ont pam sous le coractàre 
, bilieux ; ^e's' étourdissemens frégnens- et prolongés', 
nausées, mal -aises vers la région de l'esteniâcç 
■remplacés par des donleurt iatestinales vives avec 
xJéjectioQs des m^ères mucoso-tanguinas, appesaii- 
lissenxent général suivi d'un sommeil profond et eons- 
tuit ont détenniné à f <tire appliquer- de suite douzA 
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•aDgsu« â l'am»; leur etSeï u été «utn prqmi« fi* 
ulut^re, la t^tq s'est dét(aiTa»Qc } l'eogounlisaeineat 
«ftt di^renu voiiw.Cfwsidérable. Un vomitif a nettoyé 
l'^stoowï. «t coopéré, au rétablisKiueot «k l'é^tùliM 
des Ibrces rîtates. M' P4rttu4itt a vk^ito hcii^ed« 
45 à 5o ans, d'juw forte cpwtitujsclp.; qi^ ffr prit 
d'iina légère atUque d'i^ioplexie. 11 }[.aTtiiti..pdûa« 
yÎDgt DÙONtex que l'accidepl ét^it arrivé braque, qo- 
tre cQpfràre arriva, près du nutlatK Lo.pouia. ^taic 
iréqiWBt et dw, la respiratiop profonde et ^u. s«ar 
•il>lç, Pep do temps ap.r^ , il se Ut pw l'wt^iUe. U9 
. éçoujeiD«nt de «uig qui peu-Â-peu scmlageti le aub- 
Me. La coii.oai5s«]ice rerint ensuite^ et i. t'ai^ d«f 
•mMOT^iopirea U sa#é M rétiil>li|t> Lorsqi^ la oiar 
Jjtde ^ recouvré toute ta coonaissAOçe il <]it qu'ui 
Moaieot , où,' il aruit. été prâ de «on attaque d'apo- 
plexie, il ressentit à la tête une sectvsse v)<^Dte et 
tenbl^ble & uo, coup reçu sur c«tte partie,. 
. Quant aux maladies lurrenues et observée» pen-* 
■daat. le semestre , oous ciJierQns les fait^ siiirtins. Uq 
Jipaii*e âgé d'environ âo aasf épileptique .depuis «4 
jeunewe y eut au mob de mats des attaques beaucoup 
p)u> &«tque»tes que de coutuwei. BfMilçàt il éprouv« 
va accès de otanie qui Antn deux ou trois jouis et 
,se convertit, en . uoe Havre ataxîque, comjpue qui 
^ accompagnée de« accidepi les plus graves, lie 
nusc, donné à la dose d'un grain.toutes les heuiea 
dam la jouioée, et continué ainsi ppqdtV^t ptusieur» 
jours , fut presque l'umque mojren à l'aifle dit^uel 34v 
jGutjrdan tjioaij^ba de cette a£fectiQi^ 
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- TA. Zagneau a vu ou bomm» qui^ sa^s oautecoo- 
nue a été ansiot ilVpUepsia. Les «ec^ turveoaient 
principalement aux équiftoxa». Hatira ejfîhptka par. 
t«ùt ^'uDQ cicatiice tUuée au bras. Unej oompressioa. 
circulaire, exercée au-dessus de la cicttincQ au mo- 
nieat de I'mcqm en dîmiaua t'inteasit^. ]>• aQli-spas> 
modiques et les opiaCés ont achevé la guâcisoo. 

Uae jeune fille aW^ait de» VQBins«iiieBs séreux qui' 
surreDaieut plusieurs Fois par l'our depuis ugesui^resHoa 
de menstrues : l'usa^je de la feuide àfi wbioe K fort* 
dose rétablit les règles et Us romîssewejH cesièrenL 

Lorsque l'atuiosphèfe était surchargée d'électricité^ 
on a remarqué cbes beaucoup de' pe^somies cette 
atHDEïQlence inquiàte ^rêveuse, accompagnée de dégoût*: 
Ha moral comme au pby^sique. Chez d'autres on a (^ 
$ert'é cette exaltation d'idées qui faitt^Li», portant tout, 
k l'extrême, ellea agissent, non d'apràs le raisosoe* 
ment, mais d'après use inpuUion puremeDtnprvaus^ 
Cette impulsieu accompagnée de céphAtaJgi^f d'f^ 
pression , de serremess à U gorge , de pal^taticou ,^ 
constitue les accès d'hystérie , qui a été portée ch6z ua 
^aiul nombre dç femmes^ au pbis bjaut degré. 

Quelques personnes peu maîtreste». de leurs idéas. 
étaient portées à la tri^sse-Ia pliu wmbre, et ont 
éprouvé le besoin d« la solitude ; d'aucfe^ ont ressenti 
vers la région piécordjale unresseirei^eqtt.suivid'un^t 
.<^pressipD vive , accompagné d<i soupir» prot^ngés. 
«t de palpîtatiçQS fréquentes. Gh^2 plusm^, le syv. 
téme utérin a part^ipé/le l'inHiience atnioipb^riqi^a 
le cours trrésilier des règles avec plus ou moÏM 
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d'abondance ; orgasme de l'utérus", dureté spaimô£- 
qae de ce ri»cère , suirie bieotât d'un mouvement 
coDvulsiF général, boiboiygmos £réqiieiis,9jinptAEaes 
caractérisAot l'accès hiitériipe au plus haut degré. 
- Ces différents accidéns , qui ont été calmés par 
l^nage des anti-apasmodiques éthérés et par de lé- 
gères doses d'opium, ont eu lieu particulièrement- 
dfps les momens où l'atmosphère était le plu» chargée 
d'électricité, densle moment ot une humidité chaude' 
^ssait sur les organes et déterminait un état d'af- 
faïssement et de prolapsut général. ' 

On a ru beaucoup de femmes attaquées de manie. 
Chez elles les accès étaient annoncés lorsque l'at-- 
mosphère était chaude, humide et orageuse, par dev 
tremblemens dans tous les membres , par un trisraus,' 
im regard inquiet , un pressant besoin de déplace-' 
ment , et enfin par la crainte de toute sw^rise ou de 
la' mort. Cet état persistait arec intensité tant qD« 
)e baromètre fixé à la tempête n'annonçait point de' 
ohangemens dans sa marche rétrc^rade. Beaucoup 
<Ait été portées su suicide. 

L'influence la plus remarquée de la constitution; 
siir les maladies organique» a été observée dans les 
àtois d'arrit et mai, sur les pbthisiques. Chez tes' 
jemies sujets, la maladie a pris un caractère inflam- 
fùatoïre qui a forcé de suspendre les légers toniques 
que l'on arait administrés dans les temps humides 
de l'hirerk Quelques-uns même ont eu des hémo- 
phthisies qui oot forcé de recoivir aux évacualico» 



JUiv^wiDétle premiwrittmeatie da <tttt« tnDé* aV 
lien offert de femarquabla sous 1« nppwt des n* 
tiabom «tmosphëriques. Tous tei ch«iig«in«i» d» 
temps se sont effectues selon Tordra des Mtsoiu. U 
en a été de même reUtirement aux muladiei. Ott» 
catarrhes dans les temps froids et humides de l'hiver^ 
des inflamnutions aiguës à IMpoqua du priotsmpa , tt 
des aQectioos nerveuses produites par les chitleurs | 
ou exaspérées par l'état électriqut dû r«tmosphir«> 
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V V établissement de maternité dans lequel il se passe 
«mmeUementsoixanteacoouchemens, qui estdestbé en . 

fi) C'est cbes ce mëdecin, (rue de la Juasiefiiie ^ 
TX-^ 17)1 qu'on doit tdresstr , franc» de poit f les faé» 
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ootre k Tec*V(M toutes lei femmes attaï^uëes de suiiA. 
de couches, rient'd'étre agrandi par le* soins de l'ad- 
nioùtratioa , d'une salte, uniquement consacrée aux 
«ttiani malades peadant les premières années de leur 
Tw;un tel ëtubtissément , quoique bien inférieur anx 
grandes instîftitionsique possèdent les capitales de l'Eu-» 
Tope, doit néttiunoiDs offrir au médedn- praticien 
un certain ohump d'obsenration. 

Telle ejt eii effet la position dans laquelle je ma 
troore depub quinze ans. Dès mon entn^e^ea fonc- 
tions comaie médecin-acoouchcur k l'Jlopital ciril àê 
Strasbourg , }'ài eu stûi de tenir note de tous les ca« 
tfui m'ont paru iatatressdns. J'y ai réuni ceux qu« 
s'a fbunib AuccessireiAent ma pratique civile; fai 
médité sur les prlpei^wles maladies participera aux 
kmme% et aux enfatu, et il en est résulté ua recueil 
de faits et 'quelques aperçus de phyii6lo|pe et d« 
pathologie , doiit je hasardé la publication dais cet 
oUrrage que j'intitule Anùaies cliniques tfiiccoaehe-r 
ihehsdga maiadies de /éntmds et des wfims etdoU 
k Sociité Médicale d'EnnilatioD abieo VOdlè ^'i 
■lettre l'insertiDn dans son Bulletin. 
' Quoique l'art des acconcUemens m* p&nisje êtM 
parr^B à ob haut degré de perfection^ il }r It 'ft^D- 
moins des rïu»es douteuse»', même dans t& pa^tid 
techoiqua de cet art, 'et dont l'eitameiQ doit ââiir 

Âibïreii ttlitihlliiiés oit tb^listïïtS ', tes observations cl tous 
lei onvra^eï âà niédédiiè qii*oil XuAiHn prilït^l^f 'à là S^ 
«léc< > M !hin idtf^ tMM M*'BdtMkf . 
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des points intéressans k discuter. J'y rapporte certain' 
nés questions sur djffêreiites méthodes d'-exécuter la- 
rertion de reafiiDt 6ur les pteda, sur les causes da 
certains accouchemens laborieux, sur l'applicatitm du- 
forceps au-dessus du dëtroil supérieur du bassin, sur 
la délivrance hdtive et tardive, etc. etc, 

Les maladies des accouchées par contre et sur-tout 
celles des eiifans exigent plus de recherche^ et des 
recherches plus profondes , des observatiens'plus nôin' 
breuses . pour parvenu à la connaissance de leur na- 
ture ÏDtîme. Cest en effet vers cette connaissance 
^e doivent être dirigés tous les efforts des médecins > 
observateurs ; car e'ie seule peut nous conduire ^ . 
une thérapeutique rationelle. Mais Vil existe un moyen 
d'étudier la nature des maladies et d'établir une théo- 
rie sur chacune, c'est je cieis en ramenant les pfaé-^ 
nomènes pathologiques au flambeau de la physiolo- 
gie. Je dis plus ; je prétends que les changemens 
d'organisatien que l'inspection du cadavre nous fait 
découvrir et la manière doat ils amènent la mort , doi- 
rent être expliqués par les loix de la vie. J'e4>ère 
que la discussion dans laquelle je m'engagerai dans ta 
■uite de cetouvrage , i l'occasion de quelques mala- 
dies , développera cette proposition dont les bons e^rita 
ont depuis loilg-temps reconnu la vérité. 

Je désire que les, faits et les observations ^pie jef 
consigne dans ces Atinales, soient coDsidérés comnu. 
des pièces d'attente, destinées ^ être - employées et 
mises en œuvre dans une autre circeqstance. ' , 

Cette consid^ratioaim'ft eoipêclié do donner. A 
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-pluùtfurs de mes matériaux la Ctmne ^'uoe monogra- 
phie: je sais d'«îUenrs qae ce geore d'ouvrage, pour 
être à Vabp de la critique , doit ôfFrïr quelque chosa 
de complet et d'achevé, ce que mes occupatùms acr 
tuiles ne' m'ont pot permis d« faire. 

Au reste , si sur quelques points de théorie j'aranca 
des idées qui ont. long-temps occupé mon esprit, js • 
De prétends pas qu'elles doivent pvéraifflr ; mais j« 
laisse & chacun ta liberté de les adopter ou de les 
Irejeter: et si dxns la pratique des accouchemens 
ou dam l'exercice de la médecine, j'attache une pré- 
férem^ i certaine méthode plutdt qu'A d'autres, je 
ne Teux pas non |Jus qu'on en infère que je croiv 
ces dernières vkieuses. Je fais expressément cette 
tefflarque , parce m'étant borné dans nn oim-ag« ré- 
cent k exposer tout simplement ma manière de voir 
et d'agir , sans critiquer celle dâs autres , il m'est ar*' 
rivé c^e j'avais été mat comptis et qu'on avait sin- 
^ulièremeiit méconou ntei intention». 

L Observations uir- rof^îcation Au Forc^ au- 
dessus au détroii ii^riaur dif bassîa. 

Depuis rioventîoodv forceps^ l'art des accoucliyei- 
inens a changé de £ace. A peine, cet iostitjia^nt fu&- 
il connu et p^ifectionoé let les régies' pour son appli- 
cation rigoureusement tracées , que les procédés metiX" 
triers d« l'ancienne méthode d'accoucher ont succès- 
ûremisiU; disparu de l'exercica de cet art, et qu'on ^sc 
parreou j^ setiourir la nature opprimée ou iangoissante 
5g. aa 
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uns comproBoetlre le ialiicil»U nkèce ni celui de l'eQw 
^nt. C est sur-tout lorsque la tête du faêtiu.$e trouve du a. 
l'excaratioD du bassin et ^a-dessus ou. en.parciâ.dans 
le détroit infén'eur, que les accoucheurs , d'un cominuB 
accord f emploient le forceps dans lé&cait.QÙ sont 
^plicalioa est indiquée ; et l'ou peut soutenir qu'au- 
cun moyen curatif n'a encore reçu un t^seûtipient 
aussi général et une approbation aussi universelle. . 
> .'Mrfis L'utilité de cet instcuraent . s'étend incootes^ 
-tttblemeDt encore plus loin. C'est aussi d^^^ le détroit 
supérieur du bassin et méqie au-dessus de ce détroîç 
qu'on peut saisir une tête d'enfant et ramener au- 
dehors sans danger et samcraintg. Cette doctripe ayant 
été.«tai>lie autrefois cû^nme un point dogmatique ds 
l'act^aété mise de nbuveau en problême, par des ac-> 
coucheurs de réjj^utation; d'où il est résulté une sorta 
' d'indécision sur cette méthode d'accoucher, qui, étan^ 
prônée dans quelques ouvrages^ et rejetée daos d'au- 
tres, laisse les, jeunes accoucheurs dans l'incertitude, 
sur le parti qu'ils onc- à prendre dans leur pratique. 
~ C'e»t à' l'éxamea de cette question douteuse quâ 
ce mémoire est consacré. Il a sur-tout pour, but d* 
rapporter les ans des auteurs sur ce point .de doc- 
trine , de peser les argumeus en fareur de leurs opi- 
nions et de voir veis quel' côté l'observation 'rigou-' 
reusê çt impartiale de« fiuta~fera pencher lit' b^ne«- 
de la vérité. ■ ; 



■ On dit remonter k Smellie le précepte de'poF- 
terle forceps dans le.détrt^ supérieur ds 'iMMiu.. 
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Siûrant Scein (i)jraccoucliçur anglais aurait rendu 
& *cet effet la uouvelle courbure, plus considérable 
dans l'imtruEneDt qu'il avait intenté. Cependant, en 
lisant l'ouvrage de SmelUe , od trouve qu'il n'était 
pas biea d'accord avec lui-méuie sur l'appUcatton du 
forceps au-de&sus du détroit supëiieur. D'un 6àté , il 
avoue lanécessitë de cette application, et d'ua'aii- 
tre côté il craint les suites iAcheus'es que' cette pra- 
tique peut eotraùjer. ' . . 

« Lorsque la tête , dit cet auteur (2),' estresté&au- 
« dessus des bords du bassin , ou qu'il n'y en a qu'une 
•t petite portion seulement qai 7 soit enclavée et qu'il 
« parait que le baSsin est trop, étroit" où que la tête 
K est ITO^ grosse , et par conséquent que les plus fof- 
« tes douleurs du travail M Sont pas capables tîe déli- 
K vrer la femme , en pareil cas, il n'y a pas mojeii 
« de st^urerrenfanl:; soit qu'on le retourne etqu'oÉi la 
« tire par les pieds , ou qu'on essaie de le délivrer 
« au moyen du Btet et du forceps; l' accoucheur se 
« voit donc dans la dur^ tiécéssité de recoMïir' aiix 
« crochets pour en faire l'estr^ctioD. Cependant' dans 
« tous ces cas il faut essayer auparavant s'il iCy 
a a pas moyen ^e réussir, avec lé forces ; erieffkt 
ti on réussit quelquefois nfièux ffu'on n'avait lHu 
K de se le promettre , etc. n u Lorsque la pottion ta 

, (i) ^/»Hïe /^erfo. Marb.^ 1798, p, 4^7, tab. 13 , 
.%3. .,_.L'.. ■"■ -.-■■'■. 

(3] Traité de la théorie et. pratique dei accoucËemena ; 
trftd.de PréviiUi t. I,p. »jo, 371. 
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n plui considérable de la tête est restiîe eii|;ag^e au- 
R dessus du boi^ du bassin, dit plus loin SmeîUe, 
u on peut si bien saisir la tête soit avec le iîlet off 
n avec une longue paire de Jitrcept, ipi'en tirant 
R avec beaucoup de force et en serrant bien on pourra 
n. acracber ta tc'te : mais une si gninde rioUnce est 
jt< ordinaireoient fatale i la femme , etc.. etc, 
. « Ddns des bassins étroits , continue Smellie (a) , , 
% j'ai quelquefois trouvé la tête da l'enfant tellement 
■ déjetéfl en avaat par-dessus les os pubis, à cause da 
« la snillie du sacrum , qu'il ne m'était pas possible de 
« porter les manches du forceps assez en arriéra 
' u pour saisir entre leur^ tiges la tête dans sa gros- 
.« seur. Pour obvier à cei^ inconvénient, f ai/ait faire, 
u. une paire de Jhrceps^lus longue, courbe d'un 
ff côté et coneexe de fautre ; mais onne doit jamais 
.« s'en se,rvir> excepté lorsque la tête est petïtd , etc. » 
,, J^Cn Smellie a consacré Tin article parbculler (a) 
^axtx. positions de la tête «u-dessus du détroit, siipé- 
. ijftur. n dit dans cet article, que lorsque la tète est 
„teilen>ent si[uée que le front port? au-dessus du sa- 
. erunx, il faut tâcher de la tourberun peu de c^tê; 
; m^is .^e si elle était si étroitement enclavée qu^il 
, p'y eût pas moyen de la tourner ainsi , il faut es- 
tajer avec le Jvrcepi de repousser Jb tél9 au-des- 
sus du détroit et la tourner ensuite d*uncSté. Cela 
' fait, il i&ut attirer la VSte juiqnes dans les partie» 

(i)i. c. , p. 373,. 

(a) Z. c> » art. s » p. 384* 
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iafi^eare» du biusio , touraer eoauite le- Fron^ dat^ 
la cnrit^ du sacnuB et le veitex au-dessu» des of 
, pubis, et«> Nous veiroBs par k suite qi^e ce prér 
'C«pte De diifèjtt en aucune numière dp celui c[p« 
Bàudfioequa aétftbli da<u de seitt)>|ables^ircoif5taiice<. 
LevretftÊDt condaniDftr l'usage du forceps dam J«^ 
. CBS oà k tête est eagagée dauf le détroit supérieur, 
dit seulement que cet instrument mt^ mointpraii- 
cthh qae Ico^que la tête se tniuve ^at)3 le détroit 
iniémur (1). Mais ce qui prouve suivant moi, que 
Iievret a entendu qu''oii applique U forceps dans le 
détroit supéfieur et même aïk-dessus de .ce détroit , 
c'est qu'en éouiBérant Ift avantages .de son fotcej^ 
courbe, il dit i." :que par son iqofenon peutexiraue 
trés-aitémeat i^>e tête d'enfant séparée de son corps 
«t restée dans la nutrice, ce qu'on ne peut eJiécuter 
'•recaucunforcepsdroit;Qtques.''avecçet instniuieQt 
: ainsi coraigé, il lui parak possible de Làre soitir la 
tête d'un entant restée dans la- matrice, la corps 
étant tout-à-£iit soitî, mais rasté en partie dans le 
ragin. Or il n'y a auc^n praticien qui ne convienne 
que dans ces deux cas admi^ par Levret , la tète se 
tro'uve au moins encore dans le détroit supéiieur. Car 
pourquoi se séparert-etle du tronc aptes la version 
sur les piedil, si ce n'est par rapport à l'étroitesse 
de ce m^me détroit? 

Une autre raisoïi qui me &it croire que Levret ad- 
mettait la possibilité de saisir la tète au-dessus du 

(0 Accoucbemens laboùeux,*{i. 98) dans la note. 
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détroit supérieur, est qu'il a imaginé an procéilé par- 
ticulier d'extractioQ , ' Wsque k-téte est appuya au- 
dessus des os pubis , et qui consiste dans l'iisage d'un 
laûs qu'on fait passer par lés fecétras de rinstruinent 
et au moyen duquel on tire en bas et en arrière- 
Ot je le demande, si là t^e est airétée au-dessus 
^e la simphyse ' du pubis , n'est-elle pas au-dessus du 
détroit supérieur 7 

' Frieâ (i) a plusieurs fois appliqué le forceps aree 
un plein succès dans le détroit supérieur du bauin et 
même dans les cas où il n'était p^is possible de totip- 
oer la t^te et de' lui donner une meilleure directicm* 
Jl la saisissait alors telle quelle se trourait placée et 
•ans en changer la direction dans le petit bassin. - 

Rœàenr (z) entend aussi qu'on saisisse la tête dana 
le détroit supérieur et ccuiseille k cet eH'et un for- 
eeps plus long que celui dont os se sert ordinaire- 
ment et courbé suirant l'axe du bassin, tandis qu'uB 
forcepa droit sufBt suivant lui pour extraire la tête ai^ 
rêtée dans TexcaratioO : t» qui pioure que la cour- 
bure pelvienne du forceps a été précisément inven- 
tée pour les cas oit \a tête du fœtus se trourerut 
MCCffs àans et au-dessus du détroit supérieur. Dans 
sa dissertation sur la paragomphose de la léte,^B€D- 
derer ràpptMte dans la première olMervatioD ua 
exemple d'application du forceps au-dessus du détroit 
■ '■ -■ ■ — 7— 

(■] E. Pries, Disiez, de maaforcip.impa^M.Ar^Bat,f 
1771 , p. 37. 

(a) Bten, ait. obetet. t h 44». 



Mp^iieur'. La tête était placée , dit> il , sur le détruit ià- . 
périeur i|.6'i^uf apeiturm superiori imp'ositUm ) ; 
-par tuie première troctku il la tira dans le détroit; 
par imb -seccoide dans l'excaTadoo et par la troisièin» 
illâi fit IranchiT le détroit inférieur .(i)* i 

' Sitna (a) flit que la tête doit être., saisie- dans le 
débxnt sapérieur du bassin et même lorsque le ba&sû^ 
et la tête sotlt dans un rappcn tel, que cette det-r 
ntère ait de la peine k s'engager. Alors la raison ep ■ 
l'expérience conseillent l'usage douteux et incertain 
du forceps pllit6t -qui^'opéradon ^e la rérsion qui 
est bien plus pernicieuse & fa mère et à l'enfant. Et si la 
-perfora^n du Crâne étuit indiquée, elle pourra être 
pratiquée avec bîeti plus de succès dansle'premiercas 
que dans le second. £t plus loin (3) Icf même auteur veLt 
que les n>aucliesdu forceps soient appliqués contre !e 
périnée et qu'ils reposent pour ainsi dii-e sur ce der- 
nier, qu'ils représentent la continuation de l'axe du 
basùn et fassent avec le sol un plan très-încltné : ce 
qui prouve évidemment que Stein. approuve , con- 
seille et pratique l'application du forceps au-dessus 
du détroit supérieur. Dans le cour&de sa description 
il appelle ce procédé le premier temps de l'opé- 

Dans. les cas où la tète se présente par la face au 



(0 De non dùmnando, perfor. usa in paraga/Hph . , ubi. 
r , Opusc. Med, , p. 30. ^ 

{i^Pnthtises Gehvrmh.^ f. 645^646. 
(3)i. 710. 
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(lébrait (i) sup^sur^ Stein porte encore lefiarcep» 
îus^'dii-deuus de ce détroit (3^. Euëb dans son vaé- 
uKÀn sur la rerùon, le même accoucheur ,m pro- 
sonce plus clairement pour l'application du forceps 
•a-dessus du détnnt supérieur. Voici comme il a'ex- 
|)rime k ce sujet :« Le forceps suffit dans lafilupart 
« des cas pour teiminer l'accouchement, quoique U 
« t^te ne scût pas encore engagée dans le détroit 
^ supérieur; il empêche qu'elle ne s'enclave par rap-^ 
il port k son volume et k la lenteur de l'accoutre* 
'« ment, et il n'est pas rai^pqu'on fasse des mira» 
« clés avec cet ÏDStniment, » 

Camper [5) sans avoir jamais saisi la tête au détrtnt 
supérieur ou au-desMJs de ce détroit, admet pour^- 
tant la possibilité ' de cette mahceuvre. Car au sujet 
^ la comparaison qu'il établit entre le fcHt^pi droit 
et celui qui est courbe, il dit expres&ement que ce 
dernier est préférable au premier lorsqu'il s'agit de 
"prendre une tète située fort haut dan» le bastm et 
«'appuyant sur le pubis pendant qile la matrice 6st 
fortement inclinée en avant. 

Leahe (4) recommasde également l'usage du fbr^ 
ceps sur la tête arrêtée au-dessus du détroit supérieur. 

{i)L. c. ,(. 780. 
i (i)KUMeffer^e,f.i6<f. 

. (3) Barbacb, Vber einige Gegamt, a. d. CebartsS. 
a. d.Holland, Leips. 1777 1 p. io5. 

(4) Prakt. Bemerk. Siervenei, KnaîA. d,Sc&wan^. 
a. d, Engl, , p. aôa ) a63. ' 
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« Si OD voulait toujours attendre , dit cet auteur , 
« que la tête ait franchi le détrcut BUpérieor avant 
« d'appliquer le forcepi , il y aurait i craindre que 
« les parties molles , telle» que l'urètre et le Wgin 
(I longtemps comprimés entre la tête et le bassin 
« ne tombassent en gangrène ou ^le l'enfant no 
' w perdît k vie ». 

Piet (t)dit à l'occasion de l'opération de la sym- 
pliise, qu'à trois pouces d'étendue dans le diamètre 
sntéro-postéiieur du détnat supérieur^ elle pourrait 
être avantageusement lemplucée par l'application du 
Ibiceps j car, ajoiite-t>-il «• il est prouvé que lorsque 
« la tète se présente au détroit supérieur et que le 
« vice du bassin n'est pas excessif, soitque le som- 
k met de la tète se toit engagé ou non, il est pos- 
« sible de la saisir avec un forceps plus long que de 
n coutume et fait exprès, et qu'avec de la dextérité 
« et de l'usage on a la satisfaction d'amener l'enfant 

M vivant et sans la moindre lésion Ce n'est 

■ qoe depuis peu de temps que l'art des accouche- 
n mens a été enrichi de cette heureuse découverte ; 
« mais ceux qui en sont les auteurs, n'ayant pas 
« d'autre ambition que de se rendre utiles, le sont 
tt coûte ntés de la mettre en pratique avec succès et 
« de la communiquel4 l'Académie. j> 

Deleurye (a) a écrit er professa sur l'appUcatron 

(l) Réflexions sur la seclîon de U symphyse du puMi- 
A La Haye , 1778 , p. i4- 
(9/ Observalioai aar l'opération césarienne à la UgRv 
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du fiarceps, au-dessus du détroit supérieur et. pataîc 
fiyoa été dirigé par le coaseil de Smellie. Ce ce 
.jiiE pourtant guaprèï «voir commeDcé à appliquer la 
ibncs[>s sur la tête après la sortie du tronc, qu'il 
essaya . aussi i'«jj)[^oi de cet instruiftent dam les 
cas oi^ cette partie se présente U première au dé- 
troit supérieur. Toutes ses tentatives ont été cour— 
lonnées de succès. 

Coutouly a été conduit par sa pratique à recon> 
^ naître rutîlité du forceps dans les cas où la tète est 
_ retenue au-dessus du détroit supérieur et à Convain- 
. cre de la possibilité d? son application les aceoucbeurs 
.qui ne paraissaient pas lui accorder cet u^age im- 
portant. Je vais transcrire le passage tout entier 
. dans lequel Coutouly rend compte de ses op*- 
.rations (O- " J'avais fait appeler, dit-il, M. Levret 
« ainsi que M-^A-Deitrumeau, LauvGrjaC, et Mi- 
« nz/if/o/e, [fiédecin Hollandais, auprès d'une dame 
'o dopt le bassin était vicié. .Après que ces messieurs 
a sa furent assurés par le toucher que la tète de 
« l'enfant retenue depuis trois jours de travail au- 
« dessus du détroit supérieur, ne pourrait s'engager 
« et qtie l'obstacle était formé par une saillie assez 
n considérable da l'os sacrum , à l'aide du forceps 
« dont j'avais fait alonger ian|iillers de deux pouces 



-blanche , et sur l'usage du (orceps la tète étant airâté» au 
détroit. sUjiérieQr. Paris, 1779 , iVi-S.", p. "jS,^ ^ 

(i)Recueil périodique de la Société de Médecine, ai|- 
4iéei3 ^ t. 3z , page4S dans b na^. , - , ' 



n* E K n-r'A » X o w. 323 

« )« parvins i &aùir la tèté et à extraire ub 'cnfaot 
« vivant et bien portant. Aïon Levrec dêcUai qu'il 
B arait tu l'opération réossiér contre son attente , qu'il . 
« ignorait qu& cet instcument pftt jouir'tfun tel avant»* 
« ge ; mais que pour des cas temblables il serait dange- 
u reux entre des mains'peu habiles. La réussite n'^ 
» tonna pas autant M. Lauvery'at (jai deux ans au- 
d paravent m'avait vu, ainsi «que MMi VHérUier.f 
« Dubertrand , Sodin et autres, délivrer'. aussi heu- 
« reusement \À même dame , dans des circonstaoces 
« semblables et de- la mémA'inaiiière. Le bassin me- 
•I SBré devant eux avèQ mon pelvimètre ne donna 
« qne- trois pouces du sacrum au pubis. Cette danie 
V accouchée cinq fois jusqu'elor», n'avait jamais amené 
« d'eufans vîvaos.- » 

Les manœuvres {[ue les accoucheurs avaient pra* 
tiquées quoique d'une manière timide et embarmfsëe , 
ont 'été' assujetties à des règles fixes , et ces règlea 
' ont été converties par Saudelocque en une doctrine 
qui s'est sontenue jusqu'aujourd'hui. Dans la qua- 
trième partie- de son ouvrage classique (i) > il indiqu» 
les motifs qui doivent déterminer raccoi41teur k em- 
ployer le forceps ' quand là tète est encore au-dessu» 
du détroit supérieur et enseigne les règles générate 
qu'il iaut observer alors. Cependant il ne se borne pi 
i de simples généralités; mais il suppose les positions 
cardinales que la téle peut prendre au-dessus du 

(i) Ajrtdes Accouclieniens , chap,3, art. 3, sect. If 
t. 9 , p. 3i8. Edit. 1789. . , . 
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'détmt et décrit le procédé opératoire et le manuiel 
avec autant de détaili et de précision quîl l'a fait 
.pour tous les autoei cas d'accouchemem. J'ai lu k 
■ ce snjet'dans k disseï tation de M- Teiikard (i) que 
-Baudelocque dtsaitaroir-appliqûé le forceps quinziB 
• & vingt fois Âu-dessut du détroit supérieur , et qijte 
cette pratique avait été introdiiiteeo France par Sq~ 
. îayrés en 1769» et mise ta pratique, en 1770. 

M. Osiandef cite dans le premî^ volume d'qp 
de ses ouvrages (1)1 un cas où le foiceps fut ap- 
pliqué sur la tète encdXs libre et motûle au-dessus du 
détroit 5n]>ëiieur, et où les membranes venaielit seu- 
lement d'être rompues. Ce céldbve accoucheur pré- 
tend avoir imaginé pour ces cas, mie«gpèce particu- 
lière de tractions qu'il exécute . debout « { Stebende 
■Traùtioaen),et par lesquelles la tête du foetus est 
amenée perpendiculairement dans le petit .bas!ân>, 
manœuvre bien préEérable suivant lui , à celles de 
Levret etàe Stein, dans laquelle on faisait pacs«r 
des lacs par les fenêtres des cuillers, et au moyen 
desquels on tirait dans une direction opposée à celle 
qu'eu faissAsutvre aux crochets de L'instrument. L'att- 
>teur que je viens de citer, cooclut encore de l'ob- 
servation qu'il a âtite (3) , que la tête d'uu foetus k 

(1) Sur le Forceps et sur sa manière d'agir, Paris, i8i3, 

p. 18. - 

[2) Annaîen der Enthindungs-huhr-Anstalt-^ pag. 3 et 
.nîvtntea. 

t3) L. c , pag. 6,7. 
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tenno peut être ataenée sans danger pour la mèr* 
a t pour l'enfant dans TexcaT^tion d'un bassin dont 
te détixKt supérieur n'aurait que trois pouces et demi 
d'étendue dan&le diamètre antéro-postérieur, et rendta 
mutile , par là, Fop^tion césarience que d'ftutre# 
avaient déjà exécutés à ce degré d'ëtroitesse (i]b 
Musieuri autres obserrations d'applicadoa du forcepp 
Au-dessus du détroit supérieur , se trouvent consignées 
dans le même ouraage y comme à la page iq et yt. 
du premier numéro ; à la page 4 et 12 du seondiStcu 
Parmi les auteurs allemands, je troure encore qdé 
■Frortep et J^îéker se sont prononcés en &Teur d» 
teètte .doctrine. Le premier (a) saisit la tête dan* 1« 
détroirsupérieur, et rdîli peut-être aussi k raisoapiHtr 
bqneUe il cooseillfi d'ajouter au forces une cour- 
bure pérînéale. Le second (3) assure posîtîvemeùt.» 
^ue l'applicatum du forceps au-dessus <^ détroit Ut- 
p^eur, la tdte étant -encore mobiU, esc exempt^ 
âe. daog&r , poutm qu'on tuire les précaution* et 
bA méoag«nens nécessaires. U adoptA pour cetto 
opération le forcej» de Baudelocfue.t et crpïtense 
fondant sur k remarque de VFrisberg (4) , pouroîr 

(1) Stein, Khine JVerke , p. iSi — 184 , K." 6. 
. (2) Hab^. d, Gèburttk. , f . 477. 

(3) Lode/s Journal f. t. Chirurgie , Geburthtgùlf» , 
ftc. , 1 fid. , p. 3o3. 

(4) « Suh iaitio partus incuneatiùnem impediri pattg , 
» »t M pûrtum iato e^reédA vàilumUf ttatuftet forçipem 
n abtqae jûdtatione appUeaadam <#M , MfHf cotf 
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prérenir renclorpméiit.dfl la tête, par l'emploi pr^ 

ouitini dexetinstnimeiit. ' . 
'■' &i Fnjice-jiS., Gardien (iV apprpare aus^ l'ap- 
^lïcatiOD' du forceps au-ntesBus' du dëtroit supérieur, 
«t- ce - quil dit de ! U possibilité de sauver la rie à 
un enfaot, siuu compromettra celle de la milre^ est 
fondé stR- des rdsonnemens* exuêfflement Judicieux; 
mais personne à ma connaissance n'a fait d'aussi heu- 
reux' essais de oette^ application ^ue. momieur .F/o- 
4nant,pvo£easeiii:k la, Faculté de Médecine«de Stra»^ 
bbui^, comme le prouventles nombreux fa)ts:qu!il vient 
4e pidJier (z) et dont plusiaurs ont été pour mof 
'line source d'instruction, ayant ' eu . l'svantage - d^ 
'Im.voît se passer Sous mes yeux. 
-■ Quwque M- Capuron (,3) convive . des . cramtei 
rmlativeniént à l'application - du - fçrceps au-desuis 
'da détroit supérieur, ^ qu'tlsoit tenté de douter qu!on 
■it' jamais réussi à moins que: la tête : n'e&t- com- - 
'nencé Â s'engager , il convieiit pourtant lui-même {i) 
'qu'au moyen de .l'alongeinent et de la nouvello ■- 
«DUrbure qu'on a donnée au £6rceps, il soit possi- 



n cedo.o Rœderer, EUm.jirt, obàtet.Edit. Wri^rg, 
;Dt>t.'9a. 

(i) Traité d^Accouchem.sBS'fdB Maladies des'feminea et 
■desenfaïis, t. tr,p.583. 

(3) Mémoire- Pratiqua sur le Fm^eps. - Stnuboturx t 
,i8i6. ■ ' 

• '()> Principes de l'art 'des Accoiufaemeiu» p. 56o--5(2> 
- (4)L.c,pag.56o. 
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iîé àe porter cet ihstruinent Jusque dans le granà 
bassin et de_ lui dçnner une direction parallèle à 
Vàxe du détroit abdominal,- sans Jroisser les par- 
ties génitales àè iamèrcyni les parties charnues 
àui tapissent le bassin (r). Il ra plus Idiii , il ad- 
taêt et décrit toutes les pusitions que la tête peut 
prendre au-dessus du dctroît supérieur, et indique 
iîcrû[)ùleusement la manière dont il faut appliquer 
lé foiceps dans ces' àit£étem cas (2). Et en partant 
de renclaremèut de la léte suivant son épaisseuf 
âàhi le- diamètre aiit^ro postérieur du détroit siipié^ 
rieur, il prescrit 'au lieu de tirer la tête dans l'ex- 
curation en la saisissant par la face et par, l'occiput^ 
et -au lieu d$ colipéf la symphyse Ju pubis d'après 
té conseil de iS.. CarJ/^y, de refouler cette této 
au-dessus du. détroit sup^îeur el Rappliquer en- 
suite les branches du forceps sur ces parties Ia~ 
iéràlês'{5). N'est-ce pas là porter l'însl^unienl au-dessui 
du détroit supérieui'? ■' ■ , 

' M. Capuron conclut , à la vérité ,& la smte, dé ton 
râisoDDement sur l'emploi dit foi;peps dans' ces cir- 
(Constances (4) :-orgD«' dans bs casdél)Onne confor- 
K oiation' du bassin ; 'l'extractioti de l'énfant par les 
» pieds est toujouis pr^EîrâbU aa fol-c'fips , quelle qu<( 
«■* soit la nëcessité de temûner Taccouchement. ... ; 

(jj £> e. f p, 56o, 
' (a) L. e. , p. 563—509. 
''(3)i,U.,p.576.' " . ■ • ■ 

(4)/..«.,p. 56i. 
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m tantUs que le forceps of&e beaucoup plus d'srsn^ 
V tage que la main , lorsque le fl^troit supérieur est un 
« peu resserré i». Mab je ferai obsenrer à M. Càpurorif 
que précisément dans les cas de bonne conformatioD 
ia bassin , l'application du forceps est plus facile et 
moins dangereuse ; pourquoi donc alors le rejeter ? 
Et pourquoi, lorsque la tète du fœtus se présente 
diûis une bonne position , que le bassin est bien con-j^ 
formé , faire faire à l'enfant un long circuit dans la 
matrice} tandis qu'il serait si &cile et si conibrinQ 
au niécantsma oaturel de l'accouchement, de faire 
avancer la tête la preimère? Qui ne sait d'ail- 
leurs combien la vie du fœtus est eh danger 
âans l'opération de la version ; et il faut donc qna 
cette vie ait si peu de T^eur pour nous autoriser i 
•acriGer à une opératidir toujours périlleuse pour 
Tenfant , une autre qu'il l'est beaucoup moins et dont 
OD ne conteste] pas la possibilité dam des cas plus 
gRires , à plus forte raison dans ceux qui ne sont 
pas açcompagoés de difficulté^? On parait craindre 
de porter le forceps & une aussi grande profondeur 
dans le bassin ; mais où est I9 dang^ç de cette mé- 
ik^^l Pas un jdese» détracteurs n'a encqre analysé 
cette question à fond ; et. ceci me ccmduit k m'oc- 
cuper des adrers^ei de cette dctctrine et k examiner 
si son rejet peut rtre motivé par des raisons per^p- 
loirés. 

Le premier qui se soit éleré^ contré l'&pplicatîcta 
Jix forceps au^essus du déttoit u^îeur est Al- 



d'tmo idiCficultô pf»8que..in«vq[i)0ntable.,,.di^ViitM'! ' 
Cftt-MWni(ft«tf,|daw.,le!,baHioT„ ,|pr*iuç, U, téli^ glFl 
«PCOM 8U.,<ilâfrait 3iipéjiî*iWt./yQilÀ. Wtwi co^inei %]«- 

piTOe.iyfti»A:(0^ij wp^.iieietpr #b*oUip}rtpi; ifl^Wt 

œpp,, regardé :5eule.meq!^.jÇ^inQ:i^.pltii {)i£ficija::f9a| 
pppUflfttiQ|i;..-dw>s Ip dëtiioit.îSogéi^ur} Qtliiafnp, ^a 
plus loin :'il'eouUeat,(a}j[U!»-^ni,«ucûapaj| il|n(| doit 
*it»jp!eKHU de porter la^pfciepf aui^ If#it.i,.tL^'fs(. . 
. pas j>ofvl>lp,"a]'oute-uil,),quf [fs^Torc^ fl?. ta inèr^t 
soient (léift,é|>gis^s Xb.^ ^e U tète.eat. eaje/3^ J^afi^ . 
d^ot' \p_;gBao4 ^BUmii.M^i,, dans.lçs <cu^.(JL'h«gi^ 
rba^ et de çfDVulnon:, y^^I.nuQuXMlofii luï^d^ 
Urt^r Ja,f«^ine a^ moj^ «le ia veraûfa, dfi ^'e^iaut 
«ir ^es.pi^ds-.O^ns' ua ^aufra .epdroît , (3) ,. O^oran 

r«npUc«tioin. du. forceps, .ap,'dA(ui$ du .p^tjt. tfssin 
n'e»t Jfiiijtiis.nëce^sftira ^ jet '^quj^ur» da^g«ro^»9. J«!f«-i 
qu'on la-^pr^ti^ue. :•'.:> ,'.'r".-. .)■ > ■ ,'. - .•,> 
.. Miv'^'.p^i^upi cet auteur -a-.t-U Q:éc[i^.,de.()n)fH 
yei i'i^n* .«t llaulce .dé.s-c«f .opipioi],^?. q;pell9;.AQm 
le»,i^.i»ç,quiJuiJ'pot jffOf/^Tfle forp ep» ,i^qps f;$^ 
*«,, ftI.pOHr^MDi.n"im)i(j«f-;VtJ(,fa^ le»>.d»B«Pi»iqi>i- ■ 

du pub!s } Paris } 1 778 , p. 64. 

(a) AnfangsgTÛnde Gehurtsh. Z'aufl. F^/iiOtij i*Wi. 
■' (^-VersaeAe uîer 'di'-Géburiik.-f a. d. E/i^l. •vom 
D. Michaëlù , p^éa ,63. .i. - . . . ;^ .'. .1 . ' . : 

,(4)P.g.84. •■- ■ :..•> .' ■- 

9* s3 
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VàMtentr de t'iUi^ de^ iii«t(iaiezi* tontes i^ 
BcA tjà'bii A laÀeatSxm d'iiràn- i'e^ùhm iiVaàt. 
MaÙ )> I« deiDftnde, robtiendrttt'îl Vivant put- Itf 
iiiOji<eià (fe'la Vêniba ? Pat* ûde opâmÙMl bîen plui thui4 
|<iK«nM»^ t>6ur le' ketM ? 0«itil>-il de UéïMt: le» (HtM 
IIAA«:riles~dblàBiire?liiiui il eooWetit liii-W^e(i)t 
i'^tifi'lt! foiCèpfc Bfi |i«ut tixBroer àucuhâ pr^sèloif 
« biiisUile ^r ces parties , quelle que son la dîfEcUlt<Â 
A qiiè l'oii «pïtrttrft,' U Yé^Mdnce qtië Voa- i*etieoiitri 
é et U iiAn» qu'Mi est ob\ig,é é'eù^of^ ». 
~ Utt autre «drérnire eoeore plus KdûUtafcle fy 
la prati^te ^e ' noiu ekaoiiiumt , est lé C^bre Saic-i- 
mrph. p«A> ua mémoire iniéré dun h collectioli 
éé ses ^rresfa)j il -dit et t^pèt» tààtdt, gué pou* 
futo & tête ptthie être bièn'sassie , il Jbai qû'eîié 
tè ti^àvé iiMée dans texeàvatiàn (3) , tantât ç ti4 
tvfi^licétîon. du /brt^s âe Le^riet , dans h déh-oii 
tupérieuT , est contraire à la lAéoi'ie et \à Ves^ii- 
rténée > -f Im par eéttè HidùMèiif rte Vofificls "dé la 
tti^icé; toî>n éncorttafiîstffrtfrie'nt ouvert', e'A èxi. 
ptHé à étfe déchiré; fue i* poiat de jonction dèi 
jfitibJc krànc/ies pourrait eior'reapoTidfa à Vihtéritlu> 
du -va^a et que la tête n* pourrait être eztraite 



, (.aVM./Saxtorph ^ ■Oetamk.Sçiris/i, HéfOiuff. von?, 
Sch«el. Kopeiii. , i8o3. ' . 

^) L. e,f p. i5o. 
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^iuV«Mt la Âireciion de l'axa du èàssiit (i}. Dan» 
,1«. court de et mésMA^ -]'«urai -Bota âo tépoadrm 
«ux .objectwos da Saxtorph , aiaà qti'it celbt' dn 
auteurs ijue )« viiis eocord citer. 

M. B»ër deVienôe, duit la f oroeps «st le> plu» 
COUitdeCi>uscÊWXiju'oa« iotu^iH» jus^ u'itctuellmicnt^ 
\i put. celui d'^isuiini, oe peut oonaécpieinmeuC 
<pu approurer l\«pplicdtion de cet iattrunietit li4uu 
te ch^roic supén«uiv Aumi 'leiputit d'igncrer catte 
■œéthixte > «t soDs^'doit* pour 1k «onv-nr 'âe ridicuie > 
.se. demamlc-t-il : t'id-y a -dus Jhrçeps aist» longe 
.pour saitir u>»o' tét^-au^ssus du.détPoU tufiàtttuf. 
du batsin [i)t ■ i ■,:•■.-. ■ 

MarinMt ;^S)ch«rciwi*JL dùtuadei d« IvppIjCatiM du 
•forçept dfuu la détroit wpétiiivr, qnoiqiM lia^dhloe!^ 
■tfOa ^ d'Mtfres' dûot vecommhndé uù epi^oi et 
reiU lin subst^n" arec pJ« d'ayaatuge Ja> tanktn 
^ &etu« : <aiKjt& qu» SivAoid • (4) ««ptidè» comiii* 
.une cootre-iniitcatMMi .positiva de luMg* d» iforc^u 
U fiituatioa d» to Mte' mh1«s^ Oh 4wis:1«< itôtroit 
.«upërietH- duiibfliliio.: JVtldnwan {5}, 4tc duiinâtue 
avh et accorde aussi. iii:pr4£ireAOQ|à ia-r-cnian dv 



(i)Z.c., p- >53, 1.54,^61, . 

(a) jtbkand. f(. Versuche. gebartsi. ïnh, 9 ^i/.^ 
" 1 th. , p. l52. 

T3) Versncie e. Sysi. ^. 'Velurtih. , \. çîS. ~ 

, (4) IJtki^. d. pMit. £ifitiind. , p. »73i 

p 40. 
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'6'iz S'O Clé' T'B'- HliszCALB 

fntiu i raison de la trop grande difflcultd qu'on ren^ 
contre dans l'application. daforcep» à cette hauteur', 
aatis entrer dans des détails sufBsanï et propres à 
signaler cette difficulté. Il donne pourtant' là enten- 
de qu'une des raisons qui lui font '^proscrire l'em- 
ploi du forceps dans ces- cas, est d'empéoher que 
cet instrument ne. tombe entre des mwnspeuexei^ 
■céé* £t dans lesquelles il deTtei}drait plus Auidble 
-que ne pourrait l'être lareiiiôn; ce qui prouve que, 
jcet accoucheur regarde pourtant l'application du fov. - 
«6p> au-dessus du détpoit supérieur non-seulement-, 
"corotne possible , mais aussi comme utile , lorsque 
l'instrument est manié avec sagesse et dextérité.- ■ 
M, Maygrier {i) Mtme qoe l'applicatiea du for- 
ceps ne peut avoir lieu qu'autant que la tète ne 
soit engagée dans le détroit supérieur oti descendue 
:dans l'excavaticHi^ le tronc sorti ou non : qu'en *con> 
vëquence, on ne dcMt jamais se servir de cetinstru- 
'içent tmt que la tête est encore mobile au-dessus 
du détrrât -supérieW'} attendu qu'en pareil cas, il est 
plus -naturel et sur-tout plus facile de la repousser 
■pour oUer cheKher les pieds. 

Je ne puis souscrire à cette .dernière assertion de 
M- Maygrier. Je pense au contraire qu'il est beaucoup 
plus conforme à la nature dé faire descendre la tète la 
premi^ , si la chose est praticable. La question se ré- 

(i) Noutelle Méthode pour manoeuvrer lei Accouct. , 
^p. tôt. — Nonaeaux El^mqos.^e U science et de Tart do» 
Accoucbomens. Paris|i8i7 , 1. 1, If. 385, 38â. ,, - 
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'duit donc à sat^oir si le forceps têpood à ce qu'on Kt- 
tend de ion action, et si, dans cette manœuvre, la 
mèie. ou l'enfant a des dangers b courir : or, c'est ce 
que M. Maygrier n'a pas entrepris de prouver ," à mon 
grand regret. Il continue, au contraire , de souteair ijuâ 
quoique certains accoucheurs disent avoir appliqui 
le forceps lorsque la tète était au-dessus du détroit 
supérieur^ cette manœuvre est néanmoins le fruit de 
Vimpéritie y qu'elle est toujours très - pénible , et 
qu'elle ne saurait éir% conseillée, 11 ajoute qu'on 
ne saurait trop s'élever contre un pareil procédé , 
parce qu'il s'éloigne de la saine doctrine, et qu'il 
ne peut que perpétuer les ténèbres qui trop long- 
temps enveloppèrent la pratique des accouchemens 
JMais pourquoi ce Ion solennel de réprobation , lors- 
qu'on ne demande que des raisons et des preuves qlii 
. démontrent le danger de la pratique que l'on proscrit? 
, H me semble en générai que les adversaires de la 
doctrine sur l'application du forceps au-dessus du dé- 
troit supérieur, auraient dû s|att8cher à examiner deux 
choses : cette application est-elle possible, quant à 
son exécution ; et si elle l'est , est-elle dangereuse pour 
la mère et pour l'enfant ? Or r^\s n'ont encore répondu 
à uiicune de ces questions , d'une manière satisfai- 
sante, . 

Je sais bien qu'on pourrait nier la première de ces 
question^ ,. par la considération que la téteretenue au- 
,dessus du détroit supérieur , n'est pas susceptible d'étra 
tirée dans l'excavation, avec le farceps, dms là direction 
qu'elle doit spiyre oatur^emenl; , c'est-À-dire , sui- 
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TBotraxede ce détroit ; attendu qiie l'iintruineiit nd 
Murait en aucun* manière être port^ dans la direction <tè 
cetAxe, àmoinsqu'oa ne suppose rabsencedupérin^t 
du coccix , de {'enus , et de la dernière fausse rertèbre dn 
Mcrum. Or , comme cette l»pw»idon ne peut être rëa- 
lisëe, il s'ensuit que le forceps ne peut être appliqua 
^esuiraot une ligne plus ou moins rapprochée d« 
l'axe de l'excaration du baisin , et qu'en cwlséquence 
la tête , quoique bien saisie ,'sera constamment petusée 
contre Le pubis , au lieu d'être approchée du sacrum. 

Cependant on peut répondre à cette objection , que 
d'abord l'axe du détroit supérieur n'est pas tel que 
Iteaucoup d'auteurs l'indiquent; et que' cette ligoA- 
oblique , ui lieu d'aboutir à la demîêrepiéeé du sa- 
crum , tombe » d'apte les calculs 3eLei>ret, de iï«-* 
Jerar et de Siein , dennt le coccix, et qu'elle paSaft 
inême par le centre de l'anus. Alors personne ne dî»^ 
conviendra qu'en approchant les manches du fbrcep» 
de l'extrémité de l'intestin rectum , et en' repoussant 
bQt soit peu le périoêe , on ne porte l'instrumenr Je- 
peu-f>rès dans la ;directioD que l'on assigne à l'aXe dû 
détroit sc^érieur. 

Mais en sapposaiA même que la direction qœ l'on 
donne eu forceps , s'écitrte «n peu de ("axe au détroit 
supérieur du bassin , et que les deux lignes ( celle dn 
forceps et ««iJft de l'âse ) , biterciTrtent -entr'^les -un 
angle aigu , oc pemt^niMttrër , 'par le Aéoi^me du [>«■! 
raltélogramme est forces «miprunté dé la mécanique > 
que la tête est obligée de lâesoendre dans l'excaratioii 
du bassin, tlads «ne directioB autre que oetl«> de l'axe: 
du détroit supérieur. 
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■ 4]fn I»Egaaa. &. aoitraxe^iytrorc lupJnwv, W 
dÎMctùtadapris lacpietle la t^ iliogaga iÏhu 1* Me- 
ttait , e% celle que Ton devrmt prendre KTfC le for* 
•0ps t U ligqe a. c , U dîrectioa d'apii) MqueUe r«e* 
ooïKbeur tiro réellemenl , en traçant h parallèle c. d* » 
«t SB afaamant las- perpendicubiros a. rf. ^ at 6. c. , 
OD.ooBttFuil un parallélognDHiie- (t. >. c. f^:> et Oft 
frpmre, pari» tliéoném» eii^, qw le CQipi i^ppoi^. 
placé flik «, Q» tera porte ni en a.&», ni «D a-, ^,, maïp 
'^'0 luivn la diagona l e » «. , qvi e^ jat^fient If 
ligns-diUlifrUqudle on fait despe^idrp h tite. 
. 4' ^" «zamiBar b pi^canismo de racçofocImBeaf 
«•turel, il veiMiblia qu'on pj«trouTe ce^méoieloi 
du mowreipeDt par la diagonal- K Mt certain que if 
a6te ob^ il deux forces dirige en sens contraire , l{ti 
prwnière qui agit «ùrMt if> dve<nàon idfl t'axe da de^- 
■ttoitiiapêrMnt, ctquitend)ï^pt>uuer contre l'cntaT- 
.«ruRt t la «««ionde , .qui e*t c^méfi prpr^Dv de l'anglp- 
jacrp-rartf^iral , qw K^agit lurla tdo , Bt,qmlarenvoi> 
ten le pubi» : cette pvtijeda l'ajniapt w f^vaffttfiiytfi 
m ^une.nirautre de c«* dÏRffCtiont, est dwx pJigée 4» 
, prendreLaJignemitoyenne- Jervif pifsT-VO ^t fétff- 
.^iii que le» force» accessoire» de raccjscaemem^sb^ 



Toir, les contractÙNOS duMiapJtragme et deamiuclea 
abdominaux , déterminent ës^ilttmeot le foetus à des- 
cendre dons le bal^în sujvainiWt^e ligne. En efFet, la 
matrice, avec le tif>û4 qu'elle'renfenne, est plac^ entre 
deux forces : 1.° celle qui Iprovient "Su diaphi'agsie , 
gui pousie le fœtus de haut'en bar et de derrière en 
deraat,et qui ttmdrait aie diriger vers le pubis , et 
s,9celle des muscles abdominaux gai est l'antagonistede 
laprsmiÂre , et qui dirige ie'oÊiat eta.«eDS cootratte ; 
c'rti>-&l-dire., de haut-eu 'bai et dv devant en amèw., 
et qui 'le pousserait veni.le.«abrum^ Il suit delà que Vs»f 
font n'obéira ni à l'une lû à l'autre , mais qu'il ssiyra b 
diagonale. ■ ■ "- ' ,' : ..; -;;..; , 

Quelle que soit c«peDdàar'ta valeur dacù considé- 
rations ,'tendanies'è "pronver ,' àpiiori; ■ k-poasibiliié 
de l'applic&tion dfl fj9rçeps>a(r-dessut'du' détfQit'4up^ 
rieiir ,-Vekpétïence la prouve d'une maaièf • iiréfraga- 
-ble. 'Bt d'a1>onl les méAea accoucbèûrs qui ^'ôp^iosept 
à cette application, ne èont-ils pas forcés de 'l'admet- 
tre ^krii d'autres eit-constartces , comme , par exetnple » 
dans les cas où , après la sottie du trône, 1a tètédufo»- 
tus se trouve retenue au-dessus du pubis '; ou lonque 
cette l^te serait arrachée: du tronc , et se trouverait 
encore ,^pour ainsi dire , drtns le grand bassin ? Avec 
quoi voudroient-ils donc alors rem^€«r lia forceps si 
îndispebsablemeat nécessaire pour tettainèr l'aCcou^ 
'chement? Ecoutons eiicdre à ce sujet'un "àccaucheur 
'modenie auquel on ne peut pas faire lerapraplie d'ê- 
tre graad 'partisan de ta manœuvre par laquelle oa 
porte le forceps au-dessus du détnnt supériour. 



K servit le premier du forceps , avec le [)lus grand suçr 
i!'«ès,^ [loi^.^]ii|qtire;le;tètç.«prèsU stntiedu trpnci.: il . 
p-&&tèin»téfWi'Detearye ', Baudeloctfue^ etJiombfG 
a d*ai«r«S'BCC<Htï^pra.Noi!3arov «u oCcaaiba d'eàv 
M [lldjr«E-auiM.««i;,iaitn]ineatdaiu de sémblabl» cîiV 
» ftnatranoe» ,. et U faut "CQpyepir qii'it offre alors na^ 
«sestouccè uBigue „«»t pour aavrvi- l'en^t lorsqu'il 
oeiC escbre «n vie^ soit pour en ^iter la détiwncatioQ 
'ntloikqù'il eS'tàé]fitog>tt.:.- La téta après la sortie du 
«< tronc peut s''arréter j^oa-seuleiiient au détroit tur 
■w .pMeur, mtâ% eoQM% 9ussi au détrpi^ inférieur , etc. >> 
]QD^-ce.sont pFsctséqMnt ces cas quioot.cpsduitl7«/eiir 
trye & appliquenle fbrcçps sur la:tête loi^qu'elie se prér 
«entela ptenîère';ait-de»su5 du détroit supérieur, 6C 
j'afoute. que ,1a poiitioa éler:ée. de cette tête a saq« 
-doutedocaj l'idéftaux accoucheurs dlinventer la cour<P 
.burepeLrîenDe;^ çtld'accominoder le forceps à la stnicr 
'tnredubasstni: car.s'ilnese lût agi gue de saisir une 
■tkte dans le déiceit , inférieur ou dans l'excavatioa du 
bassin , un forceps droit , tel ^u'on ie connaissait araqt 
4es coirectiooÀde'i^tv'i^f et . de Sme}Ue, aurait suffi à 
cette fia. ', \ ■■ ■. ■ \ ... 

Mais il e»t.t^iQp».d'appiiyerpardesfaîu bien coo^ 
tatés, :tcbt ce qOi vient dVre dit .sur l'i^pDcatioa du 
forc<ps iau-^k^sw ilu idétroit supérieur. Déjà plu&i^i^^ 
accoucheurs ,,<;ofnaie je l'ai fait v-oir, ontpoiiéd'i^r^ 
leur expériegce j«t^t j'ose après exai. encore inrpguqr 
la mîeime , c'est pour prouver combien , elle. est d'^Q- 
cord avec la leur, et combien on peut retirer d'ara^- 



ouvragés. 

Premihm OtwivwH?»*». -~ La- première ^à»- qp« 
f «ppliqtiu 1« £i>Mflps a»-deuiu àm dâbvJt lupMwir ^, 
eeAitirb^Rtal«tf€r_}*io juk iBe5,*iu>uae&Biai«r 
«nee&ite de jnaiMpx , «t atta<{iife de toBVubJovt <Çpi— 
isptigiMapeDâuit'le tMvaiL fi ^ait'ia^iijai de tetoiw 
ner promptemeot eeC «coouçberawc par les secoms. 
^ l'art. L'otiBee de k iMploe éiaat suffiMmdnent 
^ai^ , et les tAes ic prswâlav^ l'une après l'autie' 
densme boaae pouticm au d^trcàt sopërieur^ je. vHié^ 
«îtai DtdiemSBt A oppUquer la fai*c«ps , d'après- les rè»^ 
glesconooes^etj'euBjasatis&etfaNade retirer lesdeiut 
«nâuM vimu, «rccla phis ffaaàm âiciliti., et sans^ 
doate aasî pronpteiOBiil <pe si j'eusse eaijJc^^' la: 
'Tienien. le ne discoaneas pas. que la UxSitA de cètté- 
«p^tion dépendait en grande paitie du, moindre ro.~ 
lume cpi'oCfraient cev fntus, qui ^ qnoiqu'à terme , 
éuûent pourtant plus petits que des enSuts qui , comm»- 
dons les ^«asesses simples., ment seuls- dans la nia-^ 
Irice^ 

Seconde OhtePVMion. — Magd^m» Wol^^S" 
herger, Agëederingt ans, enceinte pour lapremièi»- 
fois , et reçue à l'faSpital drU dans le eoùraut du mcù- 
d'octobre iSoG^ ressentit 4ls premières doulema duû. 
lannitdu 5aB fidécembre. Le € au matin , la dilata— 
tioD de rorîfïce égalait uns pièce de trois livres , et le», 
eaux étatent àmuI^i. Oo sentit la tète encore mobile- 
au-desHis du détroit supérieur ^ mais «jant déjà -uns. 
1iHné£i^oadU'CWT chercJu quLemftèohait màme f éx— 
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^lorsr tiSs tutarei et les fontanelle». Les douleur» qirf 
avaient été languistontei jiuqu'slor*, >e i-animàrcatr 
dan» l'après-di'ner ; l'orifiee se dilata de plus en plus j 
mais la tètê démettra KAijourMlans la rabote positioni 
Les choses se trouvant encttre dans le même état ïm 
soir , malgré les fortes et frégnantes cootrocritn» de la 
matrice , j'appliquai le forceps k dix heures et demie ^ 
et JH terminai l'iiccouchemeDt sans rencontrer beau- 
coup de diEBculté. En introduisant les branobes dans U 
détroit supérieur , et en portant ma main i cette bati- 
teur dans la' matrice , je recoonus que le dfemitre aiw 
téro-postérieur de ce détroit n'était que de trois pouces 
et de quelques lignes, et que la tite se trouvait placé* 
^ns la position'qui caractérise la septième espèce > 
d'après U classification de ' Baudelùcque ; c'est-4-Klire , 
que la face était tournée vers la foase iliaque droite , et 
l'occiput rets la fosse iliaque gauche. Malgré cette po~ 
Ktioa , j'appliquai le forceps teUenient , qu'une à»» 
branches correspondait au front et l'autre à A^flîput ( 
je la tirai ainsi dans l'excavation , sons enehwager let 
rapports arec le basùn y ce dont je me serais d'aillew s 
• abstenu quuid même j'aurais réussi dans cette otanoeat- 
vre , attendu que j'aurais rendu paraUèle è im diamètre 
pbisétroitdu busia,naautrede lat^e qwauraiteupfi» 
d'étendue que lui. Une des branches ffu foixieps avuît 
un peu entamé la peau du front. Le cordr» omlslica^ 
éttùtpassé deux fois autour du cou de ^'enfiint, ce qui 
avait peut-être déterminé la tuméCsction pi»maturé«i 
du ciiir^hevelu. 
L'enfaqt n'était ptuà en tie j j'i^twe k ^oisa^noi» 
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doit être attribuée. II ^tait au resté trè»-beiireu]fque Sa 
téte8e.fùt«og«gée dans ladirection du diamètre trao»- 
verse du détroit supérieur ; car s'il en eût été autre— _ 
ment, et que. t'occiitito-frontjl eût été parallèle au. 
•acro-f i^ien, qui n'avait guères plus de trois pouces 
d'éteudue , le forceps aurait-il été sufEsunt pour term^ 
oer cet accouchement '! 
. Troisième Observation. — I^e i3 février 1808, 

. i dix heures. du soir, je fus appelé pour accouche^ 
une. feaimc , enceinte pour k première .fois, au 
teroie de sa grosseua , et qui se trouvait en travail 
d'enfant depuis trente-quatre heures. Les eaux s'étaienf 
déjà écoulées d«puis seize heures ; iorifice était ouverf 

. i lu largeur d'un écu' de six livres, et la têteseuou-; 
;raît au-dessus du dérroit supérieur dans le diamètre 
oblique qui , de k cavité cotyloïde gauche , s'étend à 
la symphyse ilio-sacrée droite. Le travail avait entière-^ 
ment cessé depuis plusieurs heures , quoique la sage- 
fetqmeaRhez laquelle cette femme enceinte demeu- 
rait , eût employé plusieurs moyens propres à la ra- 
nimer. Voyant qu'aucun accident grave ne compli- 
quait cet accouchement , et ne rencontrant après une , 
«xplorertion scrupuleuse , aticun obstacle médmique, 
scHtdu ,c^é de ta mère , soit du côté de l'enfant , qui 
eût .pu rendre inutiles les contractions de la niutrice j 
j'étais assez de l'avis de temporiser et de faire revivre 
les contractions par des remèdes internes', et notam- 
ment par le. borate de soude. M<tis considérant d'un 
Butrec6téla longueur du travail, et mu par^l'impa- 
tieocç.de la femme , qui me suppliait de la délivrer , 
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fâ me rendis à ses: rp^ix. , ijuoi|^e .f eu»ae ua» çerttiùra - - 
répugnance à port^^rla ibr(je|>s.'ait£sî haut., A tc^vera 
UQ oiiEce ^ n'était ,pAt ][4us l^rge qu-'uoe^-jliàGiB ds' 
six francs, etsans 'fju'^ucua.synfptânie iji^i^t^^fit eût 
exigé un prompt secours. Aussi avais-je uae si raaa- ■ 
vaise ^ituon de dftt^ qntfepfise , qpe JK>CW couvrir dm 
réputation , je cr/ia denroir foire passée ,.aux yeux de la 
sage •femme , ma'ioaiioeufFe com;«e une simple tenta- 
tire, ay^Dt pour.buç de, fixer-la tétO: eopçf^.a^ùbii^ 
daqs le détroit aifféneiff.' II est inutile , de dépfire le 
^roo^dé 9ue je, suivis ,' Atbeodn ffiS. est indique dao*. 
les ouvrtges didactique^; je me cantente de dire que 
je trouvai i'on£jCe utëfin extrémçmeat dilatable , qm' 
l'intfochKtipn des bcaocbes et )eb^ ,crpisemet)t réussit 
suivant mes voeux , et que je lis descendra la tète du 
^ndbasâlu dans le petit , et de.celuirci par Je dëlToic 
inférieur sans è(re',o6ii^ d'emptpy^r .b^a^oup do 
forcer J'amenai un enrantm&Ie vivant e^ à' tçrm«, et 
dontUAte n'oCËcitpas la moîn:lr<e , lésioq^. VaficouT 
ch^ n'iépFOura aucune incommo^li après cette opép 
ration. ■ . ; i : ■ i 

Quauième Observation. — Une-^entmedereav^. 
enceinte pour ia préiçière fois , ,à i'âge.de 3^ aiv, . 
ressentit les premières douleuxsde l'eafantenient 1# . 
i5 janvier iSio. Les membrane se' rompirent spont^r- 
Df^tnent. I^ sage-iémme recomuit la jwisition de la tête, 
qu'elle trouvait être telle,, que Tocciput correspond^. . 
au pubis et le front à la protubérance du sacnio^. 
<^oique les douleurs fussent assez vives et ç<^s-rapr 
pcocbées , cette tête ne fidMitauçt^idouvfiipeat^^chi 
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gtwiif, ^^iqne Ja Mg»>feiDMf > S'&k'ùatfUite) eftt 
tmyi de k louràet 4nu le dlamè&e obli^ , et de la 
l^^« 1 une nMiUeuiFe po«ti6ii. Ijei tito^ restètent 
Àiiu cet étpt }uaç[u'ui lettdemaln , Jour oii je fe» ap- 

- Jfr ttourkt forifioe de k SMOiâe diUté «o-^deUt 
d'ime pièce de Kx frim»; k léto don»' k tMnièirie 
pb^ltal et Bfdut le.euk? oterelu taaèM>. Je remarquai 
de plUt oA ijcoidemeiit han à» k rulre/de nMiièrei 
}auKéi etfpàtue peraissàietit être de^l'eau de l'ammot 
to^ée & du mécookao. Les cotitrdctiotis de k iimtriee 
fetéieQt ^bles, mai» dans le» îoterrtdhn (fe»doi]leuFs , 
k fenMwe poussait de contiàoeli grifiûneinetts et se 
pkfgnatt sur-tout d'boe (tbokur fixe au càtê-àtaii du 

tM»-TCI)ttet 

~ Là tête hyaiit rMtë sei<!e famtet dans kménMpo- 
tttUUi, et «on^hdiieu que fëtBis de Insuffisance des 
foiGCh de k Aàtnre pour ternlnercet aeceaichenunt , 
^*eut reco uH au forceps. L^iAkarioti de-cet înstrtK 
lUebtse At sans k moindre diffictihé , et l'Aittwction 
de k tfte ne fiit pas non-plus aussi pénâ>k que je me 
VSM» ttoàffitili d'a^s k hauteur i kgiidle elle jtait 
«tewto simëé. J'amenai un 'ètokbt mftte k - terme , 
^ ne fit tpAm seul linmrement d'impirtltiotr, après 
-lequel tl ttiouiut. Sa t^ était forte et son diamètre. 
«ecIpito*trteBtbhkiiet mgtdièrettient afeirgé. La déli- 
Wjbm se £t'ttativeUettient et par les seules contrac- 
tions d« k uktHfce i ùné demi^ieiitis apt-ès k naàsance 
^TAifimt. 

- {.eoitaie llbJ!r< t€ jtarftt-) 4'fcctK tt d h g» se pkigaï 
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4e doAleurt: au bu-VBUtre , itiiûï qîie ' ja pns pour des 
tt^ ebf ti utérine Le tendemaio œs cioukun Êirent 
Moowimgnfetfld fièffe >le ventrft ae. ttiméfin et de* 
vint séBaîUe , de flHDÎèM qile je ne pouvats plus oié- 
«OOBU^ l'eXùteMce de U £èrre puerpéraUr. Lei 
Ibebie» âuttea nôaie-tenpi supprimées', je iisappUt 
^lerdekMutt^tibii'ta vulv«, pratùpierds» îojecdoiu 
dito* le Vegin^ idiaiBÙtter deï lareioen» et faire des 
«abroeatbnu sur I4 bet-rAstrA. i'ordoanàl ensuit^ uiif 
^(iîort compâaée de mm groe de tel de duaùus , daus 
«Dfri«£il«6itd«¥«lériaiie ,:arec ub dârnî-rgrot d'extrait 
(ih)iiM|àMkab*«iU»i|MDe&taucua effet; les douleurs 
«'i^ipa&krBtiC'Uapeu A Uvérkéfmais l'^dpmfn l'âleva 
ttlwniBiajp'CBjiHX', «iniique le stiivBst. LeiSlepouk 
-^t«It tàt^fAoiirAqiKUt; vus wsftK fort etl^ téce alisttr 
• ibflfamtlibn^ nefiPâatFsat éucune- iodicAtiea pour le 
vtKnîtif t je presckitrûi taè pouott «aliae et.IiuîleuSe 
-fifi fiwsnm -^eEipïM toile* , flpp«iM.d«)FMitage les 
jAoélenn; teaia im ipm i\>f^«eta- «b -mér^orUne d^ 
b«^eiitre,'Iie.k^4'» troHvei'lfipfauls plus.^iU«et|>lus 
firéç|MâU,'l'«bdo«ita;Wuj^iuft ti^ï^ooAâ etletic^es- - 
rito>'Eeiilpl*S:de;|;flKV''> potÙMi pqrgadire Bnùc déter* 
imiii^'iuit^iin^ttfe t^ jb«eciai pi^ dero^ wpprimdr 
(Mtièrtttd^ft:. Ie.preicrim,saM«iBeMdM.ni^dieainftttt 
4t)!«cnB-i'toui«i^lias ioKceey^^eh he 40, laclwte de . 
ces force* MtpkM cot^iète , U ipools |du$ &é^ettt 
.et^lm'p^tJEy )eT«Dire;pl4M métpotvé, « UoQouchëe 
jlWHtnit «A i«0Bi4rra«lii jtu^Wii denuer jon^iir l'enUâi: 
,4«^ deees&ottlC^teieUêetuellf», . 
; A.i'«tntiHMUiOiidiinw»pratiy)éJia4i: >,|ecroinni 
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le péritoioe eoflamnré dans difilireoi points' dft'u» 
étendue , partîcBUèremeBt aux ^tpkiôiis et -«tfX'te* 
testÎDs grèles , «t dans plusieurs éndriMU ces taMstiM . 
tapissés par une espèce de iaussenembruie ShcMb* 
par l'exsudatiua d'une lymphe^ ^àli^ et^ dévwioé 
fiocooneme. Le fond de k MutrkA'M trotirat ktpeA 
■ques travers de doigts au-dessus du'pi^s, ïj»ànaieei^ 
lulaires ous-p^ton^al des enviroDi deU'Tesaie'et'dM - 
teuscles du bas-rentre était infittré d'une sanie-goBgwk . . 
neuf e; le mmcle ilU<^e' interne du'-cAté'yjrott-to^t 
'IcomiBe macéré dans cette roéme'tailie.' ii'utén» 'ftt*. 
^itvoir àsusur&ce postérieur* eC^soD-câti dMiCvtfe- 
^grande taché noire ; ce viscère 'étant'MOÀsé «ÎDÛ'C[à« 
4e vagin j on reconnut le' coKdc^JattaDietr -«Amma 
-dissous par la gangrène, etai^es^ ldu%ol-la ^i^ 
^lelaœatriee-teUeoieBtdéstirgBniife' quIon^peimitiUi 
•déehirer-avec-Ia'pllis-gW|Dd«»iaB!ilité.. : f ,•:;■,■'* 
- ' Le bassin arait.sB' jusce''«apa«il;é,'«in»iptiiç dâhï 
mètre améro-jpoMMeur du id^traït - Âipériear-. donC 
'réteadu& n^it (]u'è tcoïfr pdueèt';eI*d6KBi:> ' ' -v -^ - 1 
- 3'attnbue la gangrène àffit'alaaiiaei la preMmrqaèi. 
-ta tête de l'enfant , tong-ten^p» rot^oe' &ù-dMSUS du 
détroit sup^eur y qvA 'ContitiiHdlenvén«''eKen*<ée''Hfit ■ 
'la^rtie infÀ-téuh) <àe ï'atéimftt^aoB'kVstffbêiSitàt. 
'du forceps ^'doat ri^odiictioii bilitique i'éxmuHan 
-de ta tète n'avâienlt offert «MHiD» difficulté "'<- > 

Mon expérience in'B'app>ïii'S'ifiè'iiiéfiep deH-^dt!^; - 
'leurs peroiBBeWes 'qiie tes- feittnîes 'en> tWftil- reitmiteltt- 
mème pdndaot les^iiitarraUéil^s^èMftfabtRSM'/dttudh-. 
'■ légion du bb«i»v %c 0€tûcaaéix>»àMae"àa U>ïâHi» j^- 
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idpolflBn qu'cllM dUttDt àtr« tnnehaùtes, et qui let 
fcnvent à poimer. dei g)îinis>ein«as noD-iotarrompi». 
Ce n'eit que dym Lei «ocouchéinens longs «t laborieux f 
ç[u«roa observe qe genre de douleurs; et je sob par* 
aiaadé qu'elles ^épenàent d'une influminatioa de la nu- 
triçe occasioilB^ çat la longueur et l'iaudlité dû tnt* 
tmI, et nottunisent par une pression que la portion 
inCérietire de l'utërus ^proure dans l'eodnnt où elle est 
«Arée etétrangtée entre. la tête du foatus et le pubis. 
Aussi là ^lude fusibilité nexùre cjue dans cet en- 
droit, tandis qu'en peut touciier le fond et le corps de 
U matricie «ans exciter de k douleur. 
. Toutes les fois duDC que j'ob:erre un pareil symp-» 
t^fne , je nie suis &itnDeloid'a')réger le trarail ,et de 
t^miaer l'accouchiBoietit pat les secours dei'art { et j« 
Hûs persuadé que la femme dont j'ai rapporté l'histoire 
gérait enisore en rie ,h , appelé pUit6t «j'aVaiv pu émpé- 
■cber que la tête ne preaaàt la oiatrice peadftot seix* 
beures, et arec la phis grande fsrCe ^coBtM. le bord ■ 
osseux qui fot-me fra^rée du peA bawiti. 
■ C/nfiuéme OÈtervatien* — Çatheriàè Bach , Agétt 
4e ringt^^ux ans , eocebteïpdur la pKo^frt foi* , «t 
admise i lliâjùtal cwil le Siévrier tSio , dttre en 
tnrailie 3 avril siwr'aM. - ' 

Les membiraoe*. s» rompirent' ^xtnnraéineQt ; l'orU: 
fiée de la niatrieesâi.diUta^ nom sans quelqluj di£G' 
suite f tit conaetra une certaine épaisseur' A dwaté*: 
Je'£> pratiquer*tiBe saigiiée' <hi bras, iKn-èeiileagienfr 
par mpfiort A Tw^ce-utéiial'* dt>Bt- j'evp^wa produin» 
le reUchement, nuis aussi pour -apfiBiser vm. pomt da. 

39. «4 
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c6té Rccotap^né de toux y et gui îscoeamodaît bËau'' 
coup cens ftmme. La posidoii de la tête se^'trouroit 
erre telle , <pie l'occiput ewrcapoodait tm pobis'y et le 

- &oDt au asçrum , ce qui eàractérissit ta- troûièAie es^ 
pèc«', d'après la classificadoo de Baadeiocçutf j mliîs- 
raalgréies Bortet contractûnu-de ht matrice, qui du-^ 
raieat huit heurei de temps , cette partie dti fœtus ne* 
pouvait jamais s'oigager dan» ie détroit supénew. ' 
. Quoiqu'il n'j eût aucun sjnotptdma fàdunx' gui eûv 
pu annonoer qadque danger, je aji* ntianmoins dis— 
voir abréger le travail , afin de ne pas expotm^ c*ttV 
femme au même accident qui avait fait succomber celle' 
qui fait le sujet de mafpi^cédente obserratibo. L^appli- 
<»tion .du forceps me parut être Im moydn de d<^i-^ 
watice pk» expédttif et phis natorel que la version di/ 
ftstul^pout- laquelle j'aurais d'aillfeurs rencontré d'au- 
l»it plus dé difficulté , que par Févaicuation des eaux 
de l'amtBOs; la-mutriee s'était contractée d'av40iag«* 

> sur 4e Gvittti FomiLiaiHsé d'aillenrs, avec 'l'ioftnnnent 
porté aussi hautdaoa le 'bas»ii , ' je Fappliqriai soiranir 
les régies de l'art', et |e-«'eus aucun sujet dé qie >e- 
^entir du) procédé quei fav^^suivi. J'obtih» un enfant 
aaile-, vivafit tt è terme^ niais dmt le 4ûnli^&-« oocî-i 
pito-mentonnier de la tête coaq^nîmée^sans^oàta pan 
te forceps, avait plu^è six pouces de icBOgueur.' 
* -lia d^vrance s'opéra spodtanément , et ayast d^t 
AnurMU introduit ma nùin dans la siatrioa après 1» 
sbttî»^ piacenta, ce que je'oe inanque^amais de[«ntî-<. 
«pier j je ^eoonnns que le détroit nipérieuivétsit'tnpe^ . 
nts«t«ê^AMsntdi9mètiwflfAér»-{ioitéFiBuci. .. 
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Xiatnàra eut une coûtée, trës-faeureu&e.,: ni^^- l'eD* 
fiuit mourut au bofit 4e iju^tTe jptm^ ^gi^Â^ .avoir. 
é|fEouvécpielque»C0DruUt{>iis,tét4mi]Mâv . ■'.■■,: ^ ■. t 
On sera peut-être teaté d'attribuer la mort ^. cet 
eufiuitàlacQmpressioiique la tête aviiii; éprouvée dï^Ia 
part du forceps , et les dërractéursdecet ÎQ^trument , 
aipsi que céu\ .qui condarooent son emploi dam Iç dé- 
troit supérieur , y trourerotU: uù argu[nent,en foreur de 
leui; 9pioton,et auraient préfère la version, d'autant 
plus que la tête du foetus était encore , pour ainsi dire ^ 
libre et mobile au-dessus du^étroit. JMaisjé Ie_de- 
maiLile, auraient-ils eu l'espoir de retirer .uffeufaolt 
vivant â travers un bassin resserré et oii [à base, de la 
tête longue de cinq pouces un quart se seraîç présentée 
& l'entrée du bas^n qui avait moins de quatre pouces 
d'étendue d'avant en arriéré ? 

Sixième observation. — Je fus appe^ le Ap.tibTem- 
bre 1810 , dans'un village h. deux lieues de S^a»|^urg, 
pour porter des secours k une femme en' l^vail' d'en- 
fant , depuis près de trois jours. 

Arrivé sur les1ièux',|e prouvai une femme dé. 37 ans^ 
Torte et bien constituée , enceinte pour la pi;eii)ière 
iÎMS , se dîsaat au terme dé sa grossesse , mais né sentant 
plus les mouvemens de soà enfant depuis quatorze 'heu- 
res. Les premières douleurs avaient commeu'cé'lè ifî 
novembre ; les. membranes s'étaient rompues le jour 
suivant, maisIescoDtractions n'avaientété que faibles el 
Mffés ^qu'ail tg ^ob^eUcs' devinrent trd8'^>n«s«tuès- 
-ffKpprocfaé«s, Néaomoinslatéte-du'loètos, ^OnC l'occii- 
pat réipoBdait à 1« c^ivité ootyloîd» gMàiff v «fedHoMi 
34.. 
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tDujoun w même endnÀ , c'est-à-dire , âaus le éitrôK 

supérieur ;.il n'y eut qn'tnie toméur consid^ralile (m- 
mée par le cmr-cbeTeln ^ descendit doos Vexe»* 
ratkn. 

Quoi^e les forces de la femme ne furent pas épuï- 
tées , ^ù'il y avait encore quelques contractions y et 
gue le pouls n'ëtsît rien moins que faible , je résolus 
néanmoins de terminer cet accouchement , attendu 
que la tuméfaction du cuir-cherelu et l'immobilité dé la 
tête me fwsaient'craindre un enclavement de cette par- 
tie, ^'appliquai donc le ftrceps , dûnt les branciies fu- 
Vnt introduites et réunies sans difficulté. Cette opéra- 
tion ^donna. issue k beuicoup de mécooium extiéme- 
ment fétide. 

L'extraction de la tête Eiit singulièrement difScile : 
elle dura une bonne demi-hei|p, encoretfie parvios-j* 
à ébranler cette partie du foetus qu'arec le secours de la 
iage-femme , que je faisais tirer surune serviette pas- 
sée autour des crochets de l'instrument en manière de 
cordon , tandis que je saisissais moi-même le forceps 
|>lus près de l'endroit de la jonction des deux branche^ 
ËnSn la lète parut , et quoique je Ësse soutenir le péri- 
n^ par la sage-femme , et que je tirasse dans la «lîrec- 
tion de l'axe du détroit inférieur , je ne pus empêcher la 
rupture de tout l'espace compris entre la vulve et l'a-^ 
IIJS, sans que ce dernier cependant fût intéressé. 

L'^i^nt avait été sai»i par les côtés de latète.f doDt 
là diamètre occipito-meDtqi;Cuii6r avait étié sibgtdièiK^ 
flMUt «UQP(;éi Le cadavre était tgftt ijOUPOr - ^ ^iiuitk 
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^d odeur très-féride. Le voliinw dec«.£[BtH3.ét«î(plio 
fiartque celui d'un enfanta |enne. : 

Une forte, hémorragie s'^taotni^ifestâe après l'ev 
tractitm de l'enfant , je me trouvai dai^ la aèaa»àté à^ 
procéder sur-le-champ à la délivrance. .La matrice ap 
contracta sur ma main , mais nialgrë cela le sang çopr 
tinua à donner. Je fis faire en conséquence des injec^ 
tions avec de l'eau froide ; je fis applifjuer sur le b,af- 
Tentre des serviettes trempées dans de t'o^icrat , et je 
fis tenir à l'itçcouchëe une position exactenvent hc«îzoiif> 
taie. Quoiipie le sang se fût arrêté par ces moyens, je 
remarquai néanmoins que le pouls s'affaiblissait , qge 
la face^ se décolorait, et qu'il allait survenir une 
sjpycope. Ne me croyant pas encore bien sûr dp 
l'arrêt du sang , quoique je ne le visse plus se répandre 
au-dehors , je pris te parti de tamponner le vagin avec 
de la filasse trempée dans du vinaigre. Je reconnus , p^ 
l'introduction de la main , que l'orifice était bouché par 
un caillot solide et tenace , que je me gardai bien de 
déranger ; mais j'eus soin d'appliquer les tampons sur 
les lèvres de l'o ifice , de remplir la vulve , et d'en 
placer même sur la plaie résultant de la rupture àa pé^ 
nnée, craignant que la perte même d'une once de 
sang par un vaisseau déchiré de cette partie, ne devînt 
funeste & l'accouchée. Pendant deux heures que je res- 
tai encore auprès d'elle, et pendant lesquelles la fuî- 
htesse , ta vitesse , et quelquefois même l'intermittence 
4u pouls , ainsi que la pAleur mortelle de la face et dek 
lèvres , n'étaient nullement propre; k tfte. rassiirer sur 
sou sort 1 je lui fis administrer sans interruption les aoa- 
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'lepttqnm et lescordùux, qu'on peut trouver kd viUagë: 
fiafin au bout du temps iUdiqttë , j'ei» la satisfaction de 
Toir Icpoufa se relever, la chaleur retourner aux ex- 
V^inités , les lèvres M colorer ) et l'accouchée revenn- 
de l'assoupissement léthargique dans lequel le travail 
île l'enfantement, ainsi que la perte de sang qui s'en 
luivit, l'avait £iit tomber. 

Septième Obsart^tion. — Madame Adélaïde fV., 
après avoir été accouchée plusieurs fois nati^r jUement , 
"ftt entre autres une fois d'une maniée extrêmement 
prompte et facile , devint enceinte pour la septième 
Cois et eut une grossesse très-heureuse , mais qui se 
;proloDgea un peu au-delA du terme ordinaire , ensoite 
. çieâ'aprèssoncalculelle setrouvaitgrossededïxnfcis, 
lorsque les premières douleurs de l'enfantement vinrent 
la surprendre le lojuin t8]i.Âprès la dilatation del'o- 
ri£ce utérin , on toucha U tête du fœtus dans une posi- 
tion diagonale , l'occiput dirigé vers la cavité coty- 
toïde gauche , et on sentit en outre le cordon ombi- 
lical. Les membranes se rompirent , les eaux s'écou- 
lèrent et la tête fut lortement appuyée sur le détroit 
'suj^rieur par suite de I4 fréquence et de l'inteosilé des 
contractions j mais mallieureusement un anse du cor- 
don se glésa entre l'oriSce et le cdté droit de la tête. 
Ce fnt en vain qu'on reporta cette anse dans la ma- 
trice; réussissait-on sur un point, il s'échappait une 
' seconde anse sur im autre point , jusqu'à' ce qu'enSn 
'tout le paquet fût descendu dans le vagin. Po&- 
sauVer la vie de l'enfant , il n'y avait rien autre 
'those à &â% qu'à terminer l'accouchemeat le plus 
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prompteoiânt. possible j et ci!>DiEne la préuncs du coiv 
idon euraîL beaucoup gêné Tintroductioti des branches 
du forcepfr,. je crus devoir choisir la version, quoique 
}e m'attendisse à rencontrer beaucoup de diffioulté , tb 
-que r^vènement ne justifia que trop. J'eus d'abord bi&n 
-de la peine & farter tant soit' peu la t^e,qm était 
'grande et lourdement appliquée sur ce durcit : tnafe 
pour chercher les pieds dans le fond de ia matriée , 
-c'était la chose du monde la plus difficile ; Vainement 
faisais-)« avancer ma main dans l'utérus ,' cet organe ib 
■ contracta si fortemeni sur mon bras , que j'étais obligé 
île m'arrêtera obaquoinstanL Lorsqu'eunii après bieA: 
des peines et du trarail , je fus arrivé jusqu'aux pieds , 3 
Aait impots3)le de pelotonner l'enfant et d'èxécnter 'U - 
Version , attendu quela fête 4tait constamment poussée 
«& bas par les dotileurs non-daterrooipues , et tâchait dé 
reprendre sur le détruit supérieur la place doùt je l'a'^ 
vais écartée. Voyant donc que la présence de la iëté 
«'opposait k ta descente des plbds, je retirai ma maiA 
de la matrice , et je songeai à terminer l'acCouchement 
d'une autre manière. Je remarquai alors <pté le cordda 
Ombilical' qui, pendant toute cette manoeuvre , avait 
dû être comprimé, ne battait plus, et qu'en consé- 
quence l'enfant était , sition mort, du mcùns dansua 
dauger imminent de perdre la vie. Dans cette dernière 
suppdsifton , il fallait de suite prendre un autre parti , 
et le mettre prompteMent À exécutîo#. £n retirant 
ma main de la matrice , j'avais pensé qu'on poinrait 
terminer l'accouchement par -le forceps. Mais outre 
qaece mojen devait enccve eatcafiter des longueurs, 



U ttxé ae. corre^ibnduit pfa» assez «u déinMt pcnr 
qn^îl put être déi^jë. je me vo^sb dooc de nouveau. 
don» lan^saité de revenir aux pieds, et d'essayer la 
YersioD. Je me servis cette fois de la main droite , parce 
que la gauche était extrêmement fatiguée par la ma- 
rauvre précédente. Je réussis aussi peu que la premiè- 
re fois , quoique j'eusse employé pi es d'un quart-d'lieure 
& cette opération. N'ujant eu bientôt aucun doute: uir 
la mort du fœtus, il n'y avait plus de motif de presser 
la délivrance ; ce qui me fit désister de toute tentative 
ultérieure , et me porta i conHei i la nature le soin do 
terminer cet accouchement. Je laissai en conséquence 
reposer cette dame pendant toute la nuit , espérant 
que par de nouvelles contracticBia qui leroient surre*' 
nues , la tête serait au moins poussée dans le délrott- 
snpérieur. Le lendemain , je trouvai les choses encore 
dans le même état que la veille ; la tête n'avait fait oucuv 
mouvement ; la partie la plus large du ctAne était encore 
au-dessus du détroit , et les f<»ces avaient beaucoup 
diminué par les contractions inutiles qui avaient eu lieu 
pendant la suit. N'ayant pas à ménager le cordon om- 
bilical , sous le rapport de la circulation du sang , et la 
tête s'étant placée d'une manière plus fdvqrable sur le 
centre du détroit, je ne trouvai plus aucun empêcher 
ment à appliquer le forceps. Je procédai donc à cette 
opération, et après avoir saisi la tête et en avoir réduit 
le volume p^sa cc»npression , jlen fis l'extraction ^ 
mais qui dura encore si long-temps , et qui exigea un aï 
grand emploi de forces , que je considère cet accoucbe- 
nem comme va des plus difficiles que j'aie ^ts dans ma 
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yri&t L'enfaot était extrànemeDt gros , M |« i«gr«tttt d« 
n'«Tair pu pris note de *od volune «t it ion poîd». L* 
placent» sortit spontanément une demi-heura «près 
la tuîssBnce du fœtus. 

La Itxigueur du tnrail et les manoiurres répétée* 
que j'avais été obligé d'entreprendre , me faitaieDl 
«ramdre des suites f JLcheusea , et je ne fus pai tans lo- 
qoiétude les premiers jours des couchei. Cependant 
tout se passa très-heureusement , et U dame n'a été 
aajette depais ce temps k aucune incommodité dé". 
pendante de l'accouchement laboneux qu'elle tTftit 
&it. 

On peut conclure je crois de cette obserration , 
qu'une tête volumineuse dont la plut grande largeur 
•e trouve encore au - dessus, du détroit inférieur , 
peut, iraideduforcepa, traverser ce détroit et l'ori- 
fice de la matrice , sans que les parties moUei qui t^ 
puent le bassin loieitt endommagées par le frotte- 
ment inévitable qui doit . accompagner cette opé*' 
nttîon. 

( ta tutu au proehain Numéro.) 
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^ NOUVELLES LITTÉRAIRES. 
TKAITE I>U DÉLIRE, 

4FPlIQt]£A LJ, HÉOECrNE > A LA HORALE ET A 1~A lÉgIS- 
,1 ■. LATIOH ; 

Par F. E. FodIrè , professeur de médecine-légale et 
de police médicaie à la Faculté de Médacinè d« 
Strasbourg, etc. 

Ceux volumes in-S," , 1817. AParis, chez CrouUe- 
hois , libraire , rue des Màthurins, N.' 17. PriX~,' 
14 tr., et i8fr.parIa'poite. ■ - 

La muUiplicatioii progressisme «les aJiéiutions men- 
tales a dû' appeler plus partipulijtremeat l'aUentipn sur 
ce genre de mala'Jies , pour. If^s mieux connaître , et 
pour les traiter plus rationnelle ment. C'est à c^tte nou- 
velle direction , donnée aux lecherches et aux médita- 
tioDs det. medecias , par la&Uar^i^ si importons de 
notre illustre maître M. Pinel, que nous devons la 
publication de plusieurs ourreges utiles dans certe par- 
tie de la science médicale, purn» lesquels celui dont 
nous allons rendre compte se distingue , tant par son 
étendue, que par l'intéiêt que l'auteur a su donner à 
son sujet en le rattachant à la morale, à la jurispru- 
dence et à la politique. 

Ce Traité du délire est divisé en sept sections que 
nous allons analyser successivement , en y intercalant 
Ifls réflexions qne ce savant ourrage nous a suggérées. 
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La prenù&re wctioB est ùoe esqiniM hôtoriquo det 
ppioKHit anciennes et oiodenies sur U nature, les cauiee 
et le siège du délire ; des efforts fiiits de tout lu temps 
pour les gaéric , et des ëodilisseiaens fontUs à ce sujet, 
en raison des progrès de cette ludUidie. L'auteur y fuit 
preuve d'une vaste érudition et d'un excelleot etpHt 
de critique ; mais nous ne saurions être de «on avis y 
Jorsqn'ii dU , « qu'à bien des égaras , notre temps a en* 
&nté sur ce point médical (la thérapeutique) peu de 
choses notnrelles, ■ Nous pensons , au contraire , qu'an- 
çieonement le traitement de l'aliénation mentale n« 
consistait que dans des méthodes efflpyriques ; on I* 
bornait à l'usage de certains œédicamecs auxqueli oa 
attribuait des propriétés spécifiées pour la gué» 
Tison de tous les genres de folie. Mais depuis que l'é- 
tude et la cure des vésames se sont étendues «t perJeo* 
tionnées par l'obseivatîon plus uitaatire et l'axpériene* 
plus judicieuse des médecins pliilosophes , la oonntU- 
sance de ces m4ladies est devenue plus intime et phii 
exacte , et.leur thétvpeulique est plu» rationnellei AIflkl 
on sait maintenant déterminer le genr* , l'espace et 
même la Variéré des diverses aliénations : on parvient k 
m assigner h marche , la durée et les lerminaisotis f et 
on estdirigé, dans l'emploi des médicamenii par k 
nature ,lescausesecU:f cnmplicatKnu deees maladl'jf. 
Ce sont aussi les moyen* moraux qiM , par una dtreclyia 
pins judicieuse et plus bienveillante , ont produit d'heft>- 
relises influence» en einélionint le tort des àiiàaè*, et 
en cMicourant plos «Ificawwettt k Unu guérlnm. 

La seconde seetwtn «st eofiMeré* k i'«tMlf M à» 
riumuae r'tvaaL Dsm le» m% thtt^ikfti» tpli Ul ttiinpt)^ 

aae « de cMUMNia «ree l«» tuinMmnfêomutt* Ut* pH»- 
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nomènet dêi pn^nwHés ritales , llnMinet comerratenr, 
le* peDcHans ^ les passions ; et ce qu'il s ra propre j 
comme llaiapnMion , la T^isoii et le jiigeinmt. Selon 
notre auteur, Tame ne peut être altrâ«e ni aliéna : ti 
•Ile produit, dans les perceptioas et dans les juge- 
men» de fdux résoltats ^'ett que les organes , ijni sont 
•es ministres , n'étant point dans un état sain , ne pei- _ 
Mettent plus que des sensations erronées. .... Telle 
«tt, suivant Ira , la retable théorie dn délire. 
. La trçisiÂme seecion comprend la définitîcHi dn d^ 
lire, et la classification de ses espèces, que le professeur 
Foderè rapporte aux dirîrions connues. Avant d'en 
donner les deseriptions ,. il examina les maladies dans 
lesquelles l'erreur des sens et dés id^es n'est pas com- 
plète; et .qui ne sontpas, à [ÛYipFement parler ,^^*e.* 
telles sont les présages, les hallucinations ^ l'incube ï 
la perte dé mémtnre, l'hypoctaidrie. Si toaM* cei 
affections ne peuvent effectivement ^tre coBsidécéés 
comme des aliéoatiotu, plusieurs cepmdant en sont 
des signes érideos ; et même , quelquefw , des étab 
très-prononcés : ainsi les hallucinatiMu sont souvent des . 
•ymptâmes d'alienatioD d'écrit , comme on le remar'i- 
que dans la mélancolie et la manie. Dans l'hypocont- 
drie , devemie chrooiipie , ' on observe un déswdre 
mental qui se manifeste par les défiances , les terreur» 
piques, et les craintes continuelles de maux et ds 
dangers imaginaires. 

Pour renÂre plus parfaite la connaissance des résa- 
nies, et montrer la différence qu'eUes présentent avec 
certaines lésionsinentales purement transitoires, Je-sa- 
vant Profeueur dâ Strasbourg parle des délires tem^ 
|K>raires qui sont produits par de^ causes accidentelles : 
telles qfi& l'iosotaljion , le finùd violent , et la présence 
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^ÊSwwKi an de tpAftet M : srccxàqum «iuMl* 

-eaml înieainaL ^i«nt «ux de i-ci ô tiiwnic)tt«« , dont 
fauteur donnr i<rs htstoires cuwu:>es > -■ ootu swabl* 
•qa'efles auvent été placô» plus conr«iMUettivut «ux 
-uticles des délires méUDCoUque et uwaim^u* uux^util 
«Ues le nppoftent. 

. fjB cbspître tjuî t^tnine cette section lrtît« du tjf% 
apériodique et de aei causes daas la délire «i^i «C chro- 
ioiqoe , M. Foderé , eu chercbaat il ré|Hiadi'e «ir ua 
-objflt'û obscur les lunùères ijue soa talent ot son axiMi- 
'rîéiiee hiioot fourmes, est Loin eiicot-e d'uvoir ^Uirci 
boette gmnde et difficile question de lûpJridUicité, 

Là quatiième section coniin*^iice par l'amlyse dtf 
iCacaiti^ iotellectnelles et affectives des aUteé* , «t da 
ileun-Fcm.:tiODS organiques. .'.1- cette' aiudyie > l'auteur 
' !sé propose d'în^uiier, 1° que lus fous sont d«i sortM 
-degens i]Ui songent en veillant; a.° quu riiomme en 
idélire est centré dam l'état d'eiifuncet «tpai'conitf- 
<quent' dans celui de simple nature ; 5." que parmi Itt 
jfecuités'affectivex,. il en est qui loôt etaiàrument l» 

fruit de l'éducation , et qu'il ne raite aux alitSa^i qu« 
i celles qui sont naturelles. 

- Les fonctions de la vie organique éprouvent aUMl 
idSrerses modificatioiu qui dëpt^dent de la nature , d« 
: la' durée et de l'intensité du délire. On remarque gén^ 
, talemesc que les aliénés fourniuent une longue car- 
•iriire, lorsqu'ils ne sont point atteint» de létioni orga« 
; niqueB, et lorsqu'ils sont entourés def soins qui remleat 
. l'èxisteiice douce et commode. La» maladie» auiujuellea 

ik succombent plus fréquemment sont la fièvre Uitt* » 
i le «oôrint , la pbtbyoe , l'apoplexie et l« paraly«i«f. 

- Ii'obfterratîoD,phi» atteotire de» v^aniei a lait r«- 

caoDâitw , du» ce* d«wer> tepipe, ^'«Ue» Hêi*g$ 
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«uceptibles, comme d'antrei affections , de crises on 
de terminaÎBODs critiques cpii en aœeaaîeDt U gu^r^ 
«on;cclles que M. Foderé slgaaU sont priocipalemeiK 
.IsS' £Avres , les hëmoirhagies , les évacuations ahrines 
>«t vennineuses , les exanthèmes ; les métastases puni' 
lentes , et les excrétions d'humeurs morbifique» piK 
les conduits salivaires , lachmaux et pai l'urètre , etc. 
Ces tenmnuisons critiques s'eurent encore par l'actûm 
iongmeatèe ou diminuée du système absorhadt, par dtts 
affections générales qui produisent un changainent 
dans l'économie animale , et enEn par la conTerûon 
du délire en une autre maladie. D'où l'auteur condaC 
^e dons beaucoup de cas , la cause du délire est phy- 
■tiqbe et matérielle, qu'O faut en seconder là guérisoèi 
par l'art, et qu'ainsi la médecine expectante ne' saunitt 
' convenir i cette sorte de traitement. Il 'donne ensuite 
<mesMe de tablaaux comparali& des guérîsons d'fr- 
■ Kénés ; et il fiùC voir combien le délire est susceptiUe 
'de rechutes par leretour prématuré des convalescem 
-AU sein de leur famille , par des écarts de régime et 
'par des émotions tn^ vires. 

Le dernier chapitre de cette section comprend los 
probabilité* de gu^riscHiet de non guérîson. Ces pro- 
babilités se déduîleDt de U nature, de la durée et dès 
' caoses du délire ; aiosi que de l'âge , du sfiXe , de l'état 
de sffilté et de la qualité de l'aliéné. Toutes cas choses , 

- qui sont exposées arec ila talent exercé , et ftvec une 
sage prévoyance , font commitre les circonstances dans 

~ lesquelles la guérison est assurée , et celles oè les réilî- 
dïves sont & craindre. 

La-ciaquîème seAîfXi a pour'objet l'invcsEigàtioB des 
causes et du siégé du délire. M. Fo^firé examine l'ii^ 

- £uenc«-^']^uTam exetteo* sur la productioa de.cecUi 
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maladie les climat! ,. In température , les ' mstitutiom 
humaioes , l'Age , le sexe , la professicm , la A<HUTttiir« , 
etc. Eq coDsidérantles rapports que peuvent ayoir are? 
le délire les lésions dra dirers organes et celles du cer^ 
veau ea particulier , il en infère que ce Viscère a , 
comme instrument , une corrélation intime arec l'étal 
(je raison ou de folie ; ' mais que ces altératrôns patho- 
logiques ne sont pas une cause procHaÎDe de délire. [ 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans les di^i'essionf 
piirâment tbétmques' oà' il s'engage, poUr établir les. 
Dourelles preuves d'un principe de vie ^i , seEon lur^ 
mt le véritable siège du délire ; parce que ces preuve% 
4]u'i[ appelle arec justeraison négatifet , nous parfûs-; 
sent s'âoigner beaucoup des notions phy^oLogique^ 
généralement reçues : c'est pourquoi nMis passons à la 
vxième section. 

Cette pénultième section embrasse ' tout ce qui est 
relatif au traitement latiotmel et .méjlical du àéliftt 
chroaiipe. On y trouve l'indication des aliénations qui 
jteureAt :ètre s<Hgnée9 i domicile, et de celles quf 
doivent être traitées dans des établissemem spéciauxa 
Ensuite oa y rott le plan et la distribution d'un hôpital 
d'aliénés , avec les dél^ilâ relatifs à »on régime , à s^ 
police iptérieufe , k la direction des. malades , ainsi qu9 
de ceux qui sont chargés de les soigner, de les surreiln 
ler , etc. 

X^ traitement médical est distiibué en sept classe» 
0(1 méthodes médicatrices , dont voici l'indicKtion. La 
première classe cogaprend les moyens régulateurs , 
aédati/s tt càimans, <pii sont les saignées, l'opium^ 
1a digitale et le plomb ; mais cotte dernière subsiaoc» 
n'est prc^owe que comme es«û. . . 

^ s«Mnd« clasM traifê^ âM qtOTQW r^o/V^C» ttft 
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fi^hode M compose de l'actioa ùmnltanèe du btîn 
ticid , de la douche froide , des apjplications rëfrigé" 
twite* Bur la téce , dei pédîluves , de la saignée révul* 
•îve générale et partJeUe, de»pui^tifa,des exutotret 
appliqués sur des points éloigna «t fréquemineot re- 
nouvelés. 

' La troisièine classe renfenn» les moyens ^Miciw/M, 
tels que les rooiitifs, les laxatif), les sialagognes et les 
ëxutoîres. ■ 

' La quatrième classe réunit tés moyens antiipasmo~ 
àiijues y ■ toniques et antipérîodiquet , au nombre 
deA{uebsont rangés les:builiBs volatiles et éthérées^le» 
aromatiques, les balsamiques, le quinquina au-dessus 
duquel l'auteur ^ace Vanenic qu'il propose arec assu- 
rance contre la folie périodique. Il recommande de 
l'administrer, sous la forme liquide imaginée par ^oivien 
Quoique ce métal soit «inployé depuis assez long-temps 
ta Allemagne , en Angleterre ciamme médicament, 
ce n'en est pas moins un des poisonï les plus dange-' 
reux-, duquelles médecins prudens bésitéront encore 
ÀÉiireusage. 

La cinquième classe embrasse les moyens provoâO' 
teuTsde la fièvre. Les méthodes thérapeutiques qui 
Tiennent d'être indiquées dans les quatre classesprécé- 
dentés sont des médications rationn«lles, dont les e& 
flets oût été généralement connus et appréciés. Il 
S'a^t au contraire dans cette clause , et ddos les deux 
qui suivent , de moyens perturbateur» destinés A chan- 
ger le mode d'excitation habituelle des organes , et à 
produire des ^ranlemeos d'où doit naître un nouvel 
Ofdre de pbénomànes propres à amener la solution de 
la folie. Ainsi, les moyens provomteurs déJa fièvre 
M «ont} 4 prB^«mçnt pwler, que desmoyent d^ 
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Ae pnH>o^ttér leftnouKt^etu «f ta cbaieur.f aioù qu9 
' l'ftnBpQce 'Uotre auTcuti. Ge&.inoyea9 exditateucs. . sont y - 
.«B.g^^l i r:9ppii<Sftîtoii,fi6. llesy'; i^. diverses teiap^i»- . , 

^- différen». qiét^iix; pa^, il: o'e^t question; daps ce ' 
ch^Ur^ qii# (U l'enipiof ^dical ^eJ'eau^.etdu-EÂ- 
fliHie quilivevac»;essoir^.. , 

La sixiÂmAclas^ fait coiuuâti^'JU^ mo^eos révulsifs, .. 
perturbateurs internes : tels tout les purgatils drai- 
tiqt^s, I4S aDdiuoiûaux .et, le^ mercuriaux^ Ll adéjaét^ . 
.&iC:-fDet)ti{>a dps purgatifs.; mais seul,ement comioç . 
.<érac^i«P>- jCçiVl qu'on proposa ici sont douésd'uae ^ror • 

priété irriuiDte , ({ui t'e^ree wrleqaiial idtestii)!^ e<t . 
ptwduit une ' perturlpattoa vlpleijte , laquellat te mani^ . 
Jette [wr.de^,doul«ur# vive&.et'des ëracuatiouis abpn- - 
j]^tes..Ces substances dr-atitiques : sottt le.jaUp, if.- . 
.gppime^gutte , la scaïqiTiQnée et la gratiole. , 

La,sç]^èaie çbaA*i*^pQ»9hisjuo^&iïS perturbateurs 

externes, Cesopt la submersion (l^ainsdesurpi;i^).y 
ies..cIwtes'(nLCt>iQmQtM«Bs;lacastfationouautfesb)[es- . 
>ureS, le ^trépan , l'uatÛHi f l'électricité. Gi;i diver^t^ . 

fiertur^tîons déterminent des; impressions violentes 
.q^uiréubl^ntqueljjiKfoisIejytlifnenatufel-desfoDc-. , 

tjûiude l'eDteadçiueQtjloirsiqij'il n'existe point de 1|^ 
.Mpps,()rg^nic(ue».: , j . . , 

. Pçureç^pléterJAdoqtHne n^dic^le du..délire, qce 

M. FpderiÈ n'a guère cpo^tàicâ i jusqu'à ce moment', 

^edfW son. état chronique ,iL^ §i^an^ne maintaDaqt 

son, ^tat Ùgv* X«e déji^ç ajgu,se manifeste., ^ans^les 
_çirç<MtM^ViP^^V9nt«^:i.°dpq}l^ilàv;rese&$6iitieJle':; 
. a.''daïifi'q9alqMe> Ëèr^s 4accès insidieuses ; 3.* jubs 

V f^ript^ewnQBÎ^ïll'hép^Mffl etjla 'phréï(ite; 4,.» .dans 
,1a gçutt* femppt^j.et spéçial^inêpt-dans l'éiysîpèle 

']r«ptr|é} 5.^ d^ips rÀofla,ninaatipa des jneninges .par cansQ 
■ -^ ■'-:■■•■ ...■.::^j-".':--.'tv:';:''.'»5..,.'/\^ 
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AflfMe pour phidenn de et» cas, oô il se inantrettMôC 
. inierdlif, tantdtooia^cttlif , tUità^idiopMihiqii^,taxit6t 
«jinprthique, tnttMaifinconiiiiirimagttftmorteIt - 
Toi» ces moy«ii) de BaitomtsBt , tant TstbDiMlà qott 
jierturiMteun, lou eipoMii ftnc b«fnieoiip tfez«Mi^ 
iode , d'habilité et d'éiuditU» j nsi» ib n« Mm parab^ 
ikBt Âb« que de» méAodea géoëmlm m» appjieatiODt 
détennicéeft. II nanti tefoUe qm la tfaéMpeutùjue dfli 
^énarions doit, comme ceUe des antrei totàm^», 
^6 BpêcialA ; c'eM-à>dire , l'apj^uer aux ce» p«rl»> 
ctHian , et varier (ebo les dittinotiotu , le* causes -tfc 
les eompKçatioiu. Telle* sMit ^ kIob notre ounièn dft 
Ynr , les véritables iadioatiou curadves des vésanîei. 

DaiA la septième ut demiâre section , l'aataut iait 
TappHcation à k médecme légale , k la police médi- 
cale et à la morale , de toutes 1rs Botion» qu'il a émïnp 
\\ît les causes, le si^' A le oaroetère dM difïéreBtes 
«spices dé dâire. . . 

Dans le premier diepître qiri trafte de la snr* 
Teillaoce légde des maisou d'aliénés , il signale de» 
abus contre lesquels il pitipose des TUe« d'améUovatùi* 
qui soDt trèt-sa|{es et très-philantropiqtws. Noos igno* 
ton\ ce qid se passe à cet ^ard pour les établissemena 
publics et partictilien des départemeni , mah noM. 
pouroUi assfaro: qu'à Paris cette surreâlonce e>t ex«|y 
cée dWe manifae très-actïre. Les tnaisotis des aliéna 
MMit soumists à des règlemens de police bien' propres 
i assurfir la garantie de la Iâ>ené indiri^elle , aini 
q«ie la sâreté et les moyens de traitement des ms* 
Iddes qui y sont placés. Indépendamment des visiCfts 
et Inspections fi-éqnenics auxquelles ces naisoBB aoAt 
. assujetties , et pendant lesquelles on reçoit teute* les 
~ réclamatioiis destm&det; les autorités admmbtratit^ 
et judici^in jnteiriaaaeiit cosome appuis tutéloÔM dtt 
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fiiâitiâùs àttéims â'àti'4h«t{ââ. Atâsl chaqrie a^AÀ, pta 
èa jours apï'ès sbp eàn^e ~<]4tts nos ^tablùsemsiu , est 
^yatnîn^ pt ibUM^tf par iin (ûmmiïtdre et de» inë^ 
âecinï earbjés d of(îc« et «ïïlàrgifi (]« constater, par i]!d 
Ârocès-vecDal , si f ÎQdmau eit aliébé , et û son état do 
mûUiïre exigé qu'il soit témporuiremt-nt isolé de t^ 
iàmitlfl et p^Vé de sa liberté. 'ïîan lo 6a» contraire,' 
f Mutorttéjsrâonne s'a sortîè.Ge procè«--terbiil est adressa 
ce suite au pr^ét de pâlîce , qui en envoie une Copia 
àii procureur dii Roi ; énsuiTe Ces deux ttiagiitrots sur- 
reillént, chacun en ce qiii let COOËeVae, tout ce qui est 
relàtîFaux soins, i la cô'nSetVittion , àU traîteitient e^ 
«ux int^rfts dfcs aliénés , dont Jts oût autorisa ïe séjouf 
âans nos iîaisons i}^ Santé. 

' Lès chapitres sujvans ont "pour objeb, !.• IfcS me- 
surei législatives et ihéaîCàUs, lendanbes à étrîildreaa 
& prévenir tes progrès dé la folie en général, et c'euX 
dusuîcidè en psrticuliei^ ; 2.^1es ïnoyeAs de recon- 
naître les Toties feintes , finputées ou dissimulées ; %.*. 
les règles p»ur statuer sùlr'rexistetibd oU la non-exis-. 
tence de la folié fixe 6a pé^odiquë. 
' Ce savabt Ti^aîtédu dJ^Kre ésttermiilé par desïon- 
sicleratiotis niédi66-tégalés sur le ]tigefnent i^u'oa doit 
porter rêlativeiAe&t aux dlïcoiirs et aux Ikits qui ont ed' 
Ueu daii'i les ti^^DstàhCëft oh la raison pouvait être 
6Tmbléé;s'aV(fit-,dUratit1es-ibtèJ*Vailes d'un délir* pé- 
riodi<^^ , pendant le dé^e dés paî^ions , les hallucina- 
tions, l'*ypocb8drie, etôi Ces considérations se rap- 
portent principalement aux tescaœeaS) donations «t 
autres actes importons qui ont pu être faiti duns les 
moraens oii un individu ne jouissait pas du libre exer- 
cice de ses facultés mentates. 

Avant de Ëiûr, nous nous permettrons une olu 

■erratioii légère, «t même iniiuitieu»e, sur le tftn 

■■' ■ ■ ■ a5^ 
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d« cetonrragA. Le;c|)reuion Traitera Délire D«noai 
paraîtras préciser exactement lejgenre de maladies que 
M. Foderé a exposées.et a «mroibndjes si babileiOiÇntf ' 
et qui se rappprtent priacipajenient aux aliénations 
mentales. Le mot délire est noe expression plutôt de 
«enn'éifotique ^e de pathologie ; je reux dire qu'elle - 
indique plus particulièrement un signe ùu un sjmptAme 
de maludies , qu^ae maladie déterminée. Ainsi , i." le 
délire ,. considère comme symptàme , est a^yrétique 
dans les vésanies; il est Cébrile daùs les fièvres et dans ' 
Quelques phlegmasies; U est idiopathique dans la fré-; 
oéste et dans la céphalite; il est sympathique dans 
l'inSammation des diren organes de la poitrine et d« 
l'abdomen , etc. ; a*° le délire , < considéré comme 
signe , est d'un présage funeste dons U péripneumonie , 
l'hépatite , la phrénite , etc. Mais dans aucun de- ces 
cas , le mot délire ne peut exprimer une maladie , k 
moins qu'on ne lui ajoute un adjectif qui le détermine 
et le qualifie , ainsi que cela a lieu quelquefois pour les 
resanies , où l'on dit délire mélancolique pour mélan- 
colie , et délire maniaque pom: manie. 

Ii'auteur de^ l'excellent l^té dont nous renons do 
faire nue analyse fort rapide et incomplète , s'est de- 
puis long-temps rendu célèbre par plusieurs âurrages 
d'un intérêt et d'un mérite transoendans pour U science 
médicale; mais il acçnert, par celui-ci, de noureoux 
litres i l'eitiiiie et & la reconnaissance publiques. 

J. DVBVISSOH.^ 
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EXAMEN 

BS VATHOLOOtl, 

Oa Choix dg fiustions «< de r^otttt smr ot tfw 

partie' deM M^^ctM , mvecd«s TMamÊuesyneft' 

, titptes de chaque maladie i par J. H. IUra)>-Vt* 

, FjLf»sE,doctetireninéd«Gtiw,'^PaHieM4diMd«* 

/fi-S." de 660 pages. Paris, 1817. Chs^ Crouïtehçit f 

' libraire^rve de&Matluini»,N*'',i7>Ftiliv7 ^'t* 

9 fr. par la poste. , . 

' Cet ouVraga se compote de prol^omioes qui trgi-. 
tent de la pathologie générale ; îls sont luirîi i\n U^ 
lileau analytique qui renferme , en quelquai ptigei , I4 
Substanice de tout ce qui a été pi écédemment exposé. 
Viennent ensuite les Hèvres., let phlegpuliti t le* tlif 
VFOses /etc. Chaque maladie est décrite en pmticulUr 
arec assez' de détails pour en donner une idéa pi^jOiM ^ 
puis immé<Ûatement après se tioure le tableau tyoop^ 
tique qui résume tout ce qu'it im^iorte dé ne jtolât ou- 
blier. En£a'Ie livre est terminé par une somme géné- 
rale d'as questions contmuef dans le volume ,'«v«0 l'In- 
dication des pages où se iroureiitIesié['oii»es[ dt sorte 
^n'oD peut s'exercer, A l'aidé dé ce* questions^ sur U» 
Ajets principaux qu'embrasse la pathologie. 

D'après le plan qtie l'auteur s'est trucé , il est fiietl* 
de ronr que son dessein n'a pas été de Jonner un Imité 
complet de pathologie , et qu^ a« Ikut chercluer 4ant 
toa hrte, ocMoroe il le dit Itii-méiiM , n( d«»oipti«nf 
détaillées , ni discoHioDS ap[«o&tHli«t ; ît a\ rnutlt 
t qae U$ résuUtfti les |iluf pérenjrtMre» <t* l'iAi^ 



•emlioB, etIetprésentM'd'uoeinailiftreiietteet eau- 

penonDM qni préteiulçnt quç doDorr à ua ouvrage la 
forme dialogue , du par questk»» et réponses , c'est 
tomber dans l'ipcoOT^W (Vùtf^ifoWfWe i chaque 
instant le discours , c'est rejeter le grand principe du 
■tyb.k plHgnntfe Ijeten posàU^dMiétos. OiU 
peut acre rrtî jusqu'à a» caKa»poiBt;Miws , d'à* aiatre 
ttbtéi, oetee nsnMrai»lNiTa»tag»tl» ruDsBM tonfeors 
VamMàtM wr -tes ehes w bs f>hM> esaeMMle»', et do 
Ipr^senter 1«& objets de Ja manière la pEus simple et la 
ptus précise. Ces qnèstldns sont d'alUeiin , dads cet 
«avnge, courtes , peti AoiÀbreuses , ittoujotirf posées 
•or leï principules divisions de l'faistoîre de chaque dia- 
ladia. L'iotectiou de l'aut eur ^ en d<Vi9aot dot tltbtN^x 
*]rb6pti(p]'es , a éré noir-feulement de resserrer dvn liQ 
cadre [ttus étroit , les principes exposé* d|io>rou<mg4 , 
Vitfia de i^éduire son Er^ > assez étendu jlar hii-ip^e , 
kux[jlus petites dinj'en^nSj dans u'a cas pressé; c'est 
VouToit- réunir tout à- la>fôiî le* arànta'ges qne peur«Q| 
(tlIH^ séparément un gros et un petit rolutne. 

CetourtagQ, t|iii embrassé tobte la. patbolqgte in- 
lérne', sera (art utile npD-seutemeDt.vix ^ndidat», 
nour leurs second et ciofjuième examan;»:, naîsjencortt 
vui praticiens tfw^ onUjept trop fitcUemeot tout «e qut 
n'est jws traitement. l.'>ndicati<ui àsj^artie mèéicaiû^ 
nusesralelitredece yolnmOi fait présiimer q^ue Tau-: 
tmira Imtentign de traiter la cbirurcte de la m^SMt 
■UUJi^. Il» saTCHT fort étendu „ et 1 eKC«tUnt ju^ 
ment dont il fait preure dans tei direft qqrrâgeSi e^ 
dans sèscbùis^ est une ^urâace que la^portié ckirw- 
gicale ne senît p «s inoids bien fraitée t^M .la partît 
iii4di£ale. 
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îla»» pitroBi iMii mLÊBÊcm tôt ea ipi atrohjet ^ 

jnrni '' — T . ~'"* ^ '*^~ , IcsaoGoadMmaiH pro» 

pseoMot diti* et la nnrtnoiwwi andionlioiu ^ii* 
ïwNaur a UtM à cMte potia pdanîtin 4s Mm cn-i 
nilj fovr nenooioccapcr ^ae des mati^WK nsfeiw 
Biéeidaaal*McoBdT(duaie,^«wtlat ndacliet d«» 
CHaau»fltceUai<le>eiiâuu.tiaaix«iiTeyoBS d'aillaw» 
POB' la Mali^ donc ngaanmaftomde parier, «aSe>* 
lulum^dec* JoiBaaL(«Baéaiâi4),o& m tveum !'•-• 
qaljn'dupramer travail ds M. JHaygritr, 
. Ap^aroirùidi^., daiuiipia jiitrpdiictio«yJa«caMt. 
nctàresqai dlffîraDcùvit le* daa» psxaa , Faotenr tail 
WB B yq n fr l'iafluenae de ses di£Efeeaoe» ur le iéwe^ 
jappeoieatde» nwladietdeifaB— et , dont il tiwnre la 
«oiireedaoB U tenpàvquitt d« çeUe«-«i, dau kat 
«seeuire soiNbiBté etle£!BQr«d'Mucat)(» ^«Ue* i»- 
çoîTépt. iCofin il étaUit U obuiificatioa de ce^auladie) « 
^'il pacaoatt daaa les chapiœs luivai». Koaa ne now» 
■nûteraos pa* sur les awledics ^ précèdent oa acGoi»- 
fafpmit 1* prasyèaa fo^tiaa d«»iig^, itw la» 
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causes qui retardent cette ëniption, sur les dérange' 
geoiens de cette évacuation pëiiôilique pendant tout Id 
cours de^a durée , f uc Us pbénoinèaes da ^ cessation.; 
l'auteur recoanaît lui-ntéme' qu'il n'a pu donner que de 
courts aperçus st]r cet diverses affections q^i doivent 
être étudiées daps les Monographies qui en traitent 
spécialemeot i.oc^si^borclons ça (pti «fit .(!□' rassort à» 
l'accoucheur , q'est-i^tîùe , . Içstmai^dÏH «uiujiieUes les 
feratnes «ont expuséaj, pendant la grossesse, et après 

' raccoucheinetit..Pt^r,fi]HUiiner œ^tfapdiqueaMnt Jas 
maladies qui surviennent pendant la grossesse ^ l'auteur 
divise celles-ci en tr^isTpAiodés de dhàcimé'froisiiiois; 
périodes caractérisées pflr-4â"i»rédo(nîofifnce- de -quel- 
qu'un des grands systèmes organiques. La première pé- 
riode est caractérisée par la jrédomirtaiice dusyslfeie 
nerveux , qui est spécialeitienr le siège 'dés sy m]^1!6ines 
i^'ép^oovê' à-celte époque îérfeâime grosse^ etijui sont 
le résfdtatÀTiofluence sympathique de TuléhiBisar les 
«Fganes d%estitsj DelÀlet nausées , -les enviés de >fo->' 
flnir , les dépravati<»is del'appéut ,- etc. La Seconde pé- 
-tiôde est caractérisée far la prédominance du-syst^e- 
Vasculaire;'deliles ptfLpitattdâs , latouiit , les vertiges , 
-les étourdiùemens , etc. Enfin-, la trObJètoe -période , 
caractérisée -par la prédomtnauce du système séreux - 
ou lymphatique. Nous ner partageons pas (ïotii|>lJ^iEe- 
menf l'opinion de l'iMitètn- , sur la cause des a£Eectîbns' 
que préqvnte'cette période: Ete effet, il 'rangé porifri-ces 
affections , la' réteiftion et l'incontinence d'àriiie i-les 
liéinotThoïdes , les rariMs, les henUes,'etc, ,- '^nsttioos- 
qui reconnussent poor-couse , nt>ii pas k prédoWliiiMic»' 
du syStémê'lymphatique.mBis'bieD la pressioÀ -itiéca- 

•--nîque que la matrice ejt^n-ce «ir4a veme, lereêtnm^le»' 
Taiteeaùx Téineux ou lymphatiques, il noussemUe qu'il 
iBât i^aux rtki regarder o^Cte période combé tWUh. 
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{6»^ par des nuLidies Tésuhant de U preuiao m^curiW 
que exerefe par 1 utôus sur les parties roistnet. Apr^ 
avoir mpsi étudié les m^dies propres à chaque p^rictde 
de la grossesse, l'auteur exemàié celles qui peuvent mr- 
Tedir. pendant toute sa dur4e > et celles qui pouvant se 
knaniïester en tout temps , soDtinflueoc^s par l'état dé 
gestatioD, et dans le traitement desquelles cet ^t ap- 
porte des modifie;! tions. Il terminé ctiite jiurtie par 
l'examen des causes , des signes, des suites de ra\*orti'- 
ment, etdes moyens thérapeutiques que requiert cet 

- aoeident. 
- LesmaUdïesdesfeinmeaencoucfaessontl'objetde U 
quatrième partie. Ces maladies peuvent dépendre du 

' dérangement des lochlesj ou résulter de 'la tëiîoa de) 
pcDiies génitales externes, ou dé celles qui servent à 
Ytxetétion àei urmès ,' telles que les déchirures «t l«i 
contustom Celles peuvent affecter l'iitérus, tetlei' 
•ont le renversement de cet ot^aneà sa' rupture. Ellet 
peuventêtre relatives à la lactation et aux Diamellei.' 
EnDn ces -maladies peuvent avcnr leur lî^e dans de^ > 
parties tout-A-feit étrangères eux oignes génitaux: 
M. Maygrier réunît ces dernières sou» le nom de 
maladies générâtes; Nous pourrlom nous tiev«r contre' 
cette' dénomination t car il range parmi cm maladie^ 
la péritonite', la ctétirite , la phthiue , qui sont des af- 
fections locales', mais qui produisent des lytnptAmei 
généraux , péfce -qu'elles influent secondairemert stn' 
tnite l'économie. L'atitenrtermine l'exposition des m; •' 
hdies des feinmes en couches, par quelques consldé^' 
rations sur des maladies qui , n'appartenant pas ewen- 
tîelleinent k l'état des accouchées, peuvent néanmoini 
survenir pendant Is couche. 

Là dernière partie de cet ouvrage a pour objet lee 
■BiaUdiet de* enCuu. Notre auteur expose d'abord les 



maUdîei que l'eoEaafcai^crtâ aa nou^fyrjsoadh ^ PV 
}m dirùe en celle* ^ui d^pead^ot àf racQooGfaefnMI 
et celles <^ en •ont.indtifUïBilantes. Loapzasrnère&JHi^ 
le plm ordinaîreaieiit due* i.U ^■^"'^V**'^'*''*^"^ 
^fwwre à fran'cbir W. putitt de Ja fauAief Ce aoM' 
)'«{u^exie, ru^jzie, la d^ùlibé- géoéctde^ I/antow 
«xpoieles eAractèrv.f}eGbaciitie4e ces afEectkw»': tt 
éteblît sur - tCHit ceux gù dif£éceincMOt l'apoplexie 
^ l'asj^jxie ,m8Udiei.4]uioDtét^ sc^yest coa£oiidue> 
l'une arec l'autre. Il e:qx)«e le» came» de ccf . dire» 
^tats , et indicé les mojensd'y remédier. £afia ï f«T 
JatA les dÏKjtw» Uww^extviwAf t«lles>i|ieleaJ&aGta- 
res, le» l«MtiQB> ,eta, d^ aac »ffaTtt eXawA> «vr 
l'eo&At. £^ ipaluliea cwpç4*W>l«*i «VJ^MUwbotW d« 
l'acoQuclienunt > unt p)c«»ç|p« tqi y > n iy d»K vi««) d« 
ç<n|p n iH tfi pi^Aj«i^twtl/Wo<^spiaidè» n q cl iiw»w 
<MMectiUMiif4ifreUea.iOqaMn*dw pmptfifct , da* Uh 
irxaa,aia;fu4)l«i<^ r«B^diiACKtl«iwnt; pw l'invMn 
dekioieivbntBA^pVodiùtVDinlufnqiUlM^t Wfciw 
,. ^ în{«rigK^tioiu ^«w JLfiqiifil!)» 1q riMd«.eMi|fciinMH 
ticns'étaD(titlua{ii;o^uul4<w>Alk«t*4 fuelquA&M àifr- 
£cil^nteDt.(icQeiwb)a «uxseieçup de. l'fs| : taUi» «wf 
cerbfiiiei iipy^rftffttion* de l'aoïweï de ruràtnu Ohm 
çertain&cat., i;fi^(»itd» adbéieDces coiitr»rnatw%» 
coaape 1& prolaiigsliaa du £let> l'unioa de la b^gua 
•ux.genciTes,,tupion des doîgtï , ou enfin cartainaa 
difformité) qu'il dixùe en troiliéxiea: l.^ ricet de cqik* 
fonnatioa prapreoretit diu, qv> chaDg^oana dvna W 
/orme dea juaiiieir tels que, le ttrabisine > lea piarit i 
bots^etc-ja."^™ ^ (^<>°^'^w^<»ip**' v^'Q^ '»1>9"* 
leib.jdr<^aiei duceirean, du canal rae)itdien^eu:.ile« 
hernies ; les doigts on orteils surmiméraire* ; 3." vioea 
d^Qonl^aMtioiipw défaut. On voit que la plupart de» 
«EFectùnu ^ue M. Mojfffitr range d«m la MC^Bde »âW 



iS/ft tout de TéritaWe» iiuUdm plutôt ^e. di» iJW^ 

fodiasit àeVe\xrairtmQn.àe-U\eiiàt;ViçBtLtfà >p9- 
litdie&t bien une montjoa porticultàre. U psase ensuiM 
•ux maladie* que l'enlant éprouve dans k prenq&ra 
iuioée de û rie , tels ^ U nkéarioa du méçonimii', 
t'icière'desDOnvéanif'iié*, Pent^iTclsiiMnéDt du t&sUfet 
tulaire,etc/Êiifltijitt«niiiue eeTr^'parrex[)Osttion 
des maladies qui se déclarest de^ni^ la Rn de hrpretniWe 
ktlilétf foiqu'A rage de sept ans. U làlt pi-écéder cette 
^poiiti(eai d'>» cqup^d'aiL npd» aux iv dantition , »r 
le» lAénopuioes qui, l'aficon^ngoefit ,. et .!«• noj«ns 
^;n<n4d>w «UK accid«o>(y%'MU« produA^ 

L'oavra^ ^ffi nom renotu d'aiM^^Mr doit to^ 
Jaugé parmi ceux dont les élèves tireront le meilleur 
parti. L*auteur j <]tn depuis lotig-tempr s*^!; roo^ i 
T enseiguentent de' éËtte- partie de ïttt, prouve qu'il 
n'est étrangei i atuvofr It!L précision du »ty le , U b«|té 
du plan , l'exactitude des description»^ distinguent cel; 
ouvrage de la £3ule de ceux tp.'on publie depuis quelque^ 
ttiopst Nous enreconunandoos forteraent la iedwrQ 
aux élàvespour ^ il estesseotieUaoâitt destiné. 
/ ■■ ■ ; B•■ 

M É L A N È S 
/-• Bimls.zciHz ET ns c II I avKOix; 
• i^oi) À. IX Roverr^ 

BrocWe in-8." dé 134^ pages, fig. PfBtii^ itiio JCtitëac^ 
^Uutet Méquîgnon, librairei^ rU6 de fEcofe dé' 
Médecine; et c^ëz l'^ufeu;*, nië dii' I^t^-Lî<>ft-' 
Sainl-Sauvéïirj N.*.do. Prix, a fr. 



^Ohstjvàtions de OumrgiérPratiqité ; par Mi 
AmiÀirx fils , docteur encHirurgie , chirurgien eà 
chef des hospices civils' de Liège, professeurdm 
clinique externe et danatomte f'etc. ' 
\tSaaie /n-8."de a6o pages. ( i8i6). A Liège , cte^ 
J. F. Desoër, imprimeur-libraire. A Pari», che^ 
TA. i5e5oé>j Lbrare , rue Cl^tine , N.*" a; et chea 
Çabitn , placée l'Ecole ; à Bruxelles , ehea Demat^ 
Zecharlier et reure Lemaire , ^braires > Prix , ■5'ir. 

MsuoiRB surles avantages des bandages herniaire» 
■ itmni formes ,■ et Observationf de guérisons d» 

Hernies produites par V emploi de ces mécaniques ; 

par N. QtTurrr, chirurgien-'hemiaire. . . 

&ochure in-8.° A Paris , chez VAufeur , rue de Semé ^ 

Ces trois ouvrages présentent cela de commun , 
qu'ils ont pour' objet iprincipal des matières dn ressort 
de la chirurgie , et que leurs auteurs sont tous des prtt-' 
tùiens , gui bnt'poiir but de laire connaître le rësiiltat 
de leurs traraux et de leurs obserraticin$> • ■ •' ■ • 

Celui de ces ouvrages le plus anciennement pubGë ^ 
et qui a pour tùre : Mélanges de Médecine et de Chi^ 
rurgie , ttxs. , f»rA.-D. Rouget y se compose de plu* 
■ieurs observations^ relatives aux maladies vénérienne», 
de qitelijues fdits relatifs aux accoucliëmens ,"de .,di- 
. verses matières chimrgicales ^ ecdeitemar^es sur cer- 
tains points de médecine. Parmi les observations con- 
tenues sous les divers titres -que nous venons d'indi- 
quer, nous ferons connaftre la suivante : c'est Tauteur 
qui parle. « En 178g,, étant à Toulouse, je fus app«ié 
pour une femme qui, venant d'accoucher , était pris* 
i'une perte coosidérable. Je la risitui : ayant reconm^ 
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r«toiiie de la matrice , je mis aussitôt en UMge let 
moyens indiqués par les plua grands maitrasde l'art; 
ccunmencaat par les pUis doux , et progressiremeot 
«mrant aux. plus énergiques ^ teU quo l'agacemenC 
léger-du museau de tanche , et de l'intérieur de l'jor- 
gane avec le dos de ma main; les friodoas en mâoi^ 
temps sur, le bas- rentre, l'oxiçrat appli(]ué injecti 
intérieurement, la glace m^me. Voyant que je na 
pouvais arrêter l'h^morrhagie par les moyens, ordin ai- 
tes, ]'e mis en usage un procédé que j'uvata imagini 
un an auparavant. J'introduisis une vessie vide dans la 
matrice , garnie d'un' chalumeau , qui me tervit i y 
•ouûer l'air, nécessaire pour la remplir. Lorsque cetto 
vessie liit remplie , je. bouchai le chalumeau; j'appli- 
quai un bandage de cOTps, qui, de concert areo le» 
parties environnantes, pressa la matrice, laquelle la 
trouva par ce moyen entre deux puituncei , l'une la- 
térieure et l'autre extérieure , ce qui produisît la tui- 
pensitm du sang. Après quelques joun employé* à 
si^tanter cette femme et à ranimer ses forces, J« 
commençai à laisser scviir un p«u d'air de la ressie ( 
je soUicitai, par des frictiom sur le boK-ventre «t l'a- 
gacement léger àa museoi de tanche , les contraotlont 
de la matrice ; ce qui s'effectua par de petite» dou- 
leurs. Je loiiwi aller par gradation l'air de la v«Hla, 
et lorsque je sentis à la région hypc^rtrlque une sort* 
de tumeur orolde , je sortis entièrement la vanlei. 
comme l'on fait du placenta; ià matrice se contraot* 
entièrement , et rhétaiorrlngîe ne reparut plus, » Nous 
laitoonsanx Capuron, wax Gardien , gutt Mofgritr , 
le loin de prononcer sur la valeur de ce moyen. 

Sons le titra de (unique Chirurgicale , etc. , 
M. ji nt im m B» poUieoM séxi« d'obterr«tio» «t d« 



S^î Cntxvn.oxt: 

Uti , nob'^iMJeoiettt dn totooit (]e Ift bhini^Le , nndi 
«MXM reiâtifs aiix KeciM6h«iùens , à It médttdtfe.et' 
4 h n^dediia l^gtla. Nous cholsirota le fait nàrairt. 
^ttlid ewx da denn«r igeore. 

' iiùb f «mm*, ig^ Aé quûwité kns, moutut api^ un* 
courte mil«lie, qid sVâteit masifestéfl pu- une tumé^ 
àetioQ coDudJriblo «ux pottiet génititet , pdr des 
pertes utérinm, des romissepieiu et des Mlles abm- 
'dantes. Cette fedune cooBa à deux de set roûines qui). 
son mal était occatlcAïué par une poudre â'aRenic.qua 
stdi mari, bu moment de jouir de& dcoits conjugaux', 
tuiacah insinuée dans les pat-Ues. L'kfdrbmée avait 
Il peine rendu le deiiûi>f soupir , que Cette confidence, 
se répandit dans le village (i), et ptfrilit |au maint' 
qui fit faire t'ouferture iai cidarre par deux of fidetft 
de sattté , qsi déclarèrent irtiir tliiti?4 la rulvé et le 
"Vagin gangrenés ; te ventre m<téoris^ et leï iotestm* 
enfiammés et gangrenés. Le SMipÀbte ayant étk ^it^ 
et conraincu , fut condamna ftu dernier MpplifiB. 

M. Ansîauit qu! regardai Ce ftflt ^pôutantablà 
commeunique, «ti irniva (a relatif d^ semblable 
dansles actes de la Société dâ MéileCiâp làe Ckipeiahagud. 
Ce qu'à y a de ïemâiqoàMe pour le m^^ab^te , ëe&t ^ub 
le crime M ainsi comiûii par un paf $aii. 

Malgré qUf daâs te idemikr cas oa ait ttoaré daijstb 
vagin de petits grftîM dVr&enic, (Jué^ufes personnù 
ayant douté de la pwjïbilité d*un'tel genre d'empot- 
'toonement, lès mugiitrkits consultèr^ut le Collège de 
"Médccîçe de CopêpJiagHfl , qui , pour défcider ta ques- 
■^tloa, âtlet exp£riflu«ei «uirabtes. Le iG ar[4 & ^ 

■■ <i)LoBeDXt d^pMtMMt d« rd^rA|i.'Cl^iWafiit 
•«ladBiscaprdiM^/* . -* 
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heures ' dip kht , c^ ia«ro|di^if it j^FpfoodéiAeBt dans t» 
ragin de deux jumens un bol pr^par^ iiv«c Ie:nHel-, et 
«ontenant une demi-once d'srsenic. Une demi-heure 
■{wèi «Un domulfl» d^ft 4e* signât d* daulem^ «du- 
MDt «UMtRRBmntj m i*r«RBt«tM jCoOttlwimt-Ahar^ 
natifcmeait; A dut hetovs) gonflemMic et rondeur d* 1* 
vuk>o. LtlBsdemtein tiMtfo, i^Mfté vsfaMônt à d»J 
msarer debout; k«i(tniMeotia>«tk rougeur du ngid 
et d« la rulT« (étkieat «MMidénblM; i'éVaauidm <les 
nriatu «rswu litii moiiu <iHft«Qt-> ssil« de* matines 
iicdei <sait aatunill*. Etlet n^snùetit poiiit de aine , 
mal* fwnHttiiHnft tf{M** et «twttveK. On «btBdanBit' 
fuu« de ces jwiMtM à Faottba daf)«i$dn; ilViuretM- 
fedmiiustrft dM Met»» ;gui ooa^iàiwic m injwaîont 
'^aïolIiMitet «t Mg^HleM s^tl«ttv«*, M({m caiil»iei 
«Gciden* e« noMsa l'anitRal i k saati^ Gt^ ^ jMi»at 
quitte.reçut «ucun seMun, I^iiatminatiaa m la tu- 
néfaction de la vuln deVlnt-ent wttrïtate». P«tt» pwti* 
M couvrit de pbijvtèoe». L«^Mifèaiejoui:,>lep<iaIs 
tts doBUdit plut qu« trente putsutloils par minutesl La 
mort arrira ren midi. A l'ouMature du oadwre, o« 
trouva le «d de rutérw gooSA M spJtaaéM , «> cottue- 
«une du laBg eoogulë. U- 5' «nit «n outre uti.^a»c4ic^ 
laaât de lérâuté i«ag«mel«Dte dans l'àbdcnasii y m 
-dw traoMd'iuâunKMtiea k feiUnae, «an iuteatia», 
«oxpouMeas, kl'aoïte , au caiMt AarM^oe , «ce Lft 
pétioarde coasniait beiuceiip de tAtomà saUguto^ 
iwite. 

N(Mi regretCBoa de »• pourar d*imèr ici l'anal}^* 
cm rnttBt la titre de k |^p«it des objeta sdr l^qtiek 
' M> AiuimuB Sa» a fix j *oa attemioEu On renaît qub 
•• pratieieB Mili dea nonraliea fioolea, «««m «rac 
«n* ëgakitiAâiMdJtasdlranettmuwfaea deaott* «R. 
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praticiens pabliastent l6t on urd les fiûB les pins cdv 

rieux de leur pratique. 

■ Le dernier de* ourragea que nous aniKNifonsestim» < 
l>Tochure deM. Quûie'f, intitnlée: Mémoire tur .Ivs: 
avantages des bandages herniaires pofniformes.-. 
Cette brochure est réAg^par M.^r^/.Unide nos calv 
Ltborateun, M. £. GaulUer-de-Claubry ^^hienyotAu. . 
BOUS transmettre sur cet opuscule U notice suivante : 
. « Le mémtMre est partagé en quatre paragraphes.— 
pans le premier , l'auteur iair voir les avantages de sea 
mécaniques pour les hernies inguinales et crurales. Le 
•eccMid traite des hernies de la Ugne blanche. M. Qai- 
ff et conugne dans le trcHÛème } les rapports de diverses 
Sociétés, relatifs Âses bandages. £aiin, dans la qua- 
trième , il rapporte quelques observations de guéristm - 
de hernies graves ; car tel est l'avantage que M. Qittnet 
«ssure être produit par ses bandages, n , . , 

; » On voit par 1& que le premier paragraphea un rap- 
port direct avec, le titre de l'ouvrage ; que le second 
n'ena qu'un fort éttMgné f p^rce que les bandages pro- 
pres .à contenir les hernies de la ligqe blanche» ri'ont 
pas la moindre ressemblance de forme «ni de méca- 
nisme avêc; les . bandages omnifohnes ; que le-trot^ 
.aième n'atteint, qu'imparfaitement le but, puisqu'il con» - 
tient seulement des lettres de .compUmenS' qui annon- 
cent la^récepdcm-.des 'bandages'; .un rapport fort 
avantageux » sans doute , de la Société de Médecine de . - 
Lyî» , qui ne les a !qu'exainiaés et non -ap|>rouyés , et 
c'étai^là la question ; enfin un rapport bien supérieun, 
fait au Cercle Médical de Parjs, nùia qui, ne parle d'au- 
cune expérience-suivie , et qui d'àiUjeurs n'est pas fait 
psrdes .peritHines qui'sè livrant spéciaiebient à la pra- 
tiqua de U chirurgie > {ui»s^dtre.biBtL«ssitrées.(j«w . 



aVatec pn'UAi Smfome par k vw dTQn ii^wttX 
fcrfrairiwrie. Je m eoo^ita pour ma Tant tonf«un 
EiTorableile jAisean penoones il« Fut (dut <M KioiiM 
jacfOTpAemm. — ^Enfia, !• ^MtriigMpMSgnph* con* 
tientuM snte de dix abservalràik» de «ucc4t obtMM 
{nrremploi àes bandages omnifimMS du» des cald« 
hernies andenues , rolimùaeDses , qu'on ne pouraîÇ 
auparanot mainteBir. Ce paragraph» et le prenue» 
*iiit,paar les hommes de fart, les seuls importai»»* 
Mais tout en applaudissant aux ofBres géo^uiet iju* 
fait M. Çuinet , d'essayer gratuitement s«i bandu^l 
wr les nùiUdes des Comités de^bienfaisiDoe , etc. , nom 
hit demanderons pourquoi , depuis 16 13 qu'il eit à Pa- 
ris, il n'a pas présenté ses bandages aux teuli jiigei 
yéritablement cojnpëtens , las chirurgiepsenohefidM 
grands hdpitaux de cette capitale , plutôt que d'allev 
chercher des approbations équiroques de personne* 
inconnues , ou de médecins qui ne peuvent fuira auto- 
rité. Au reste ,. comme de leur emploi, qui pe p«ut «voit 
d'înco^Téaiens , peut , selon lui , réiulter la ourt net* 
cale des hernies , nom cotaeiMoTu d'en eiiayer dant 
les cas de hernies non-susceptiblei â'étre contenue!. *« 
Ajant pai-couru la brochure dont il s'agît « nouf 
ajouterons que nous partageou entUremeat W opU 
fiions de nope judicieux collaborateur. 

ViLLIVS vvi. 
I l i li n 

PftACIS DIS JoviLMAVXf 

FarKCWVSUaevn* 
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>tla, 14 ràhJoidciir Mât utafmu* m U tSm'tatu, êmènaU 
^Utiêon compUtc de ntia iiul>4i*, qui «Taittu nmctire mtxM 
«ntre 1m c^pbaktgiM nerreoMi et cclks qui d<p«ndeai d'uac pU- 
tbansloale {Idem y 

— H. Loaâilart-d'Avrîgni , cI>m un m^moira Mr k bmiffment 
4e la B^nUe inflanautoin aigaë par l'application des langnea , 
commeace par citer an graad nombre d'anteoia ipii ont rccom- 
xui^é ce raoyin. Il làit remarquer qœ ai cela n'a pa* lonioniS'. 
lîufû , e'eit que l'application dei langnuei' n'a pu ité .faite a*aC 
aatei de mcthoile et^ pcrtérëcanee. Il canaeille de km appliquer 
1^ qne la rauf^nr et la tamenr ptnàweat. Dani le ca« où eeu* 
premiAre saignée ne ténnit pa* , il «««tille- de la répéter une ibiil 
Muta lei rinut-quatie Leuiet , )n*qc*à Ce que la daulénr et la roa— 
genr diaparaistenL Lu lan^sna doirent être pâtée* un peu «a-detr- 
sus d«< l'arlicDiation aSîietée , leur nombre doit être an tDoiut d* 
dix ; l'auteur en a lait nppuqoer jotqu'A quarante. II awure qne les 
•angiuet guériMcnt anui bien la gouUa que la qniaqnina gnirit les 
fiJrriM. Si b gonlte abandonne une articulatioa pour M jeter me 
tne antre, on la mit patiemment par-tout où elle M .tooutre, 
•n lui oppose les sangsues, et bieotAl on la Toit di^arattre 
putièremcDt. U ne but faire aucune application imoUieute sur le» 
idqùres produites par les sangnua , i couse dtf gonflement qni es 
ïétulté. On remédie AU biblôie et à i'cngnr^ment' detxrticalaT 
■ioiu , par des fricuou htcc le laron noir. ( Joum. Gén. de Uèd. , 
«Tril et mai ]. 

— Cbai une jeune femme qui succomba i la suite de bniisto- 
neni dan* la 1^00 du cœur , de palpitation* habituelles , de suf- 
Ibcàtûms , de &Did des membres, 4'>i>^tn>^o° sanguine des pon- 
«Don* , et enfin dans un état de cachexie ginénle , et d'épanché- 
■wna séreux dan* le* cavité* sptanchuiques , H. Ddondre trouva 
■entre la deux Téntricules , une ouverture 4« com munies tiou ajant 
un bon ponce de diamètre. Le cœur «fait *u nuiius trois fois iptL 
.volume ordinaire. ( Joum. Gén. , avril }. 

— If. /. il. Brochet , qui rapporte une Cuite d'obserrations Aa 
y cmphîgua (J. Gén. de Méd. , avril), admet, i.* un pemphigus gén^ 
islqoi a souvent été mortel; 3.< un pemphigus partiel aigu ou chni- 
BÎque , loujoud susceptible de gaéri«au ; 3.* nu pemphigus amb»- 
lant fort rarement funeste ; 4.' un pempbigus périodique qni a tou- 
Jour* une terminaiton heureuse j ainsi que celui qui eitintermiu> 
t«nl. On ■ des observation* qui paraissent, prouver que cette affec- 
(îou est hérécHtaire. 

'' —'On' a pratiqua à Milan, la ajnphjséotomie sur une fenns 
ndi^quc.lgéfl dcdis-hùitans, et b«4a demiapiedicviqpeBceK. 



T«itM»l lnwn i iM tm M | i 1 iiiii i i nii il>i tni-i- TT-'-*^j — 
Ob olid» cnfBQB qaàM iîgMr d*fc>rteiMBt nln h* dciu jpubù. 
l'iifiM naii» liiwtMi k iimIh iliiiilii . fiioUMlMaciEKJleiBCBt. 
X« pïiijûl, i aoa fMnp, «'a^isM a'u ho« dami-patK* «hit 
ric arm awt de» MpatÛ-lAfatau, ^ JuùtidDrt, p«4ut ))ou>t G- 
nci;iaiteai«l. et»] pow» dus h gnwl diamètit , trait p^um 
ém IigDB> dUas k petit. Ob pratiqua t la pUiv troit poiMt de*if 
•ureencfaeTilUe. La femaM acntobUtpu&itainvilt st MU dwdi* 
.catioa. (- Joan. G^ de 3Céd. , STiil }. 

— Due picne ctaat lonUe de haut sur le KTaod trochaater ^n- 
Ae d'un nuçoD , il M St oae hunliun -posliro-laférieim du fèmUt 
de ce côté. Celle eapira de Inzatkn trAs-^are ayant été r«r«iiuua et * 
ridnile presque aiuûtdL , il an ■ortiat ancun af^dwit ; co ijnl Ut 
peuerirobsemteDi que le ligament lond n'a poiiuitè ramiiudaM 
les eEFbrtsopir&poiularéduclion. (/tient). ' 

— DeiiXKenrBjLgfeide4Si 5o «ni, firent «iipeler X.Xuggim, 
de Veaiae, pour des tdciraliaiii aux parties féniule* acco m pajjntai 
de tuiDÉ&ciioD, d'iiiduratioD da Uuu celIntairB eldu |>ltn[les dt 
CM parties, d'ezcamMon au cuîuci,'-d*alengame&t et de gaDd»- 
niKntdn tJitoHs, de reMemmcitt inflamnwtoire du T*|in, et d'iiM 
toMilement des plni Ktldes. Ce mMocia',' aj>ris avoit remplt h 
pcemiire indication, qui itait de rombattre l'irrlutlau et t'jnfbn- 
nation qui eiïstaient , découvrit que ce inal lour avait été rommn- 
niqué par un cbien qui coucLaut iflc ellsi , arait appraché *m par- 
ties génitales des lenis. Cette aflectianquii partes pra|tét , avak 

, altéré l'étal général de la Mnté de cet pengnnw , nt céda qu'A l'viBr 
ploi des mercuriaux. (Idem ). 

— H. Davenport a ol»ervé qne k gondron botiltlant nt brUt 
point k nain qu'on y pknge à nu , tnéma ra l'y laisMiit qutlqnw 
ninutet. Les ouTri«n qui lui iodlquéranl ca pliéBoméui , lui •iHi' 
rérent que la chaleur aUait f utqu'A k brblura , il k miin 1 lU 
lieu d'être nue , était courant d'ua gant. ( JPkiloioph. Magatint, 
■jauT.) 

— Fobr reconnattre dont un liquide la prétanM dt k plat |WtIlfl 
quantité d'arsentc, il dut d'abord filtrer k liquide, »l «Milita k 
loucher en même tempt avec k pointe da deux tuba dt varrt lut* 
mectét , t'nn de tolution anima niacaU , et l'autre du totuttaii dt 
Bitrated'argent.SilaliquidecoiitMBtkpIu* petit* partit H rMinimlt, 
A llnstant du conUct il se l»U nn précipité dt CBukur |hu>M 
«faagé éckl^Dt, qui estwlubk daM l'amnwnkqiM : lï'tdpaiwquuj 
il Uat a'eiofUoja qu'une iièt-pcUw gnaUlU dt M d«nlar< ' 
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lafiehanuiiM ci{Uqii« d'après dM prweîpwylifrfqaM cl Jjiauaî- 
^■Mf ; par W^/er, Iitr%.' LudilMI. 

— Vtaert»ehMiJigen , etc. Btdtrpefcw wn Im PfwipiAnMde Hn- 
flaiiiiiaUoB du camr, idaiicki fmr daa cm de makdk* et par des 
diHMtiou i par /. B. Aicid. £i-8.* HaDa. 

— Corraaeiittdïo iefemmofuit in graiiiditaU iiAtja(wnî£cu ; née 
runt de eauiit çuihatJUu ut intmgM anon «iakftfdB cHn Aûee nu»- 
letioltihiu coiuuUt ,- auetare G. Wagotr. Jn-A.* Brouwic. 

• — Journal , etc. Jonrmal da MédaeiDe de Hufdand et Bbries, i~- 
octobrc : £S«t da« eau daCarUad; (Atd«« baiudeigai tvlfb- 
,reiil lirci det inaraù. 

— Anoalet d'Altenbaorg, AUaaa. — N«t> : Erapkâ-dii augsô- 
tùmeaDinal comoc médiGamaM ; «^oaitioa de* malHdle* organi- 
qnca M iiiAcaBii{iiea du eonit. — IMe. : HÎMotre , origûie et. uataje 
de» inaladiM TéuériouiM ; oba. aor k aquire ; tlijarie de l'inBam- 
nalioD ; état de la mideciu en E^»gD« , aptèa L'opiâtion des 
Anba*. 

— XtJlad RefOrl , etc. , Rapport mÉdical , j^éograpliique et igrî- 
cole , d'un Comité nonuoè par la Gonvemeneat de Hadnu*, pour 
amninet letcanfet'det fièrm ^démipEiquiinttrrgtiidaiK dîfi&- 
iCDiea ptoviocea l'ace GoatcrtAaeTi t , de iSog t 1811. Loadres. 

— Oltervattont , cl<> (Xwerratioiu nr In maUdie* d«i femme* 
-prgduile* patdaa fcanlanena , par C. MansJield-OaHie. tome II , • 
cantrniDt les éconlemeng muqneux. /n-S." , fig. I^ndres. 

— louraal italien de BntgnateHÎ , etc. — Mai il juia : sur le 
Traitement de l'anivràm*. — JniUet et aobt : Rupture exiraordi- 
.Mire de l'eatooiac prite pour l'efièt d'an empoboniienieDt ; sur l'ef- 
fii^rilé de l'aoide h jdrocUarique , dans le traitinirnt de l'hjdTo- 
plmJiie. •— Sap. at oct. - Traitement deiliernies nnhilicales. Sur la 
prétendue eonUgion canréreum -, iitr l'cfllracité de la vapeur dti 
cUore ponr JUainfeetcr les lettns qui viennenl d'endroits suspecta 

— ifU/italiboM ralhologicm ; OÈCton F. A. fancago.- Fan i, 
X»-8.* Patofii, 

riN St; TREITTE-NEUTliME TOI.0MS. 
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